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ROMAINE 

DEPUIS  LA  FONDATION 


DE  ROME 


JUSQ.U'A  LA  BATAILLE 

D ACTIUM 


C’eft-à-dire  jufqu’à  la  fin  de  la  République. 

Par  M.  R o L l i n j ancien  Relieur  de  ÏUniverfiti 
de  Paris  , Profejfeur  d' Eloquence  au  College 
Roial  , & AJfocié  à l'Académie  Roi  ale  des_ 
Jnfcriptions  çr  B elle  s- Lettre  s. 


CKcz  la  Veuve  Estiennï,  Libraire  rue 
faine  Jacques,  vis-à-vis  la  rue  du 
Plâtre,  à la  Vertu. 


M.  DCCi  XXXIX. 

Avec  Approbation  * & Privilège  du  Rot* 
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SUITE 

DE’ L’ HISTOIRE 

ROMAINE 


AVANT-PROPOS. 

* p 

Uoiq^ue  j'aie  tâché , 
dans  la  Préface  du  pre- 
mier Volume,  de  donner 
quelque  idée  du  gouver- 
nement de  la  République 
Romaine,  il  s’en  faut  bien  que  j’aie 
épuifé  cette  matière  , qui  efl:  d’une 
fort  grande  étendue.  Pour  mieux  fai- 
re  connoitre  encore  le  genie  le  ca- 
ractère de  ce  gouvernement , j’ai  cru 
devoir  inférer  ici  un  morceau  de  Po- 
lybe  que  j’ai  déjà  donné  * ailleurs.  J’y  * Dans  /« 
joindrai  premièrement  de  courtes  ré- 
flexions  lur  les  harangues  de  Tite-  **  * * 
Live  ; puis , en  faveur  des  jeunes  gens, 
une  fuite  abrégée  des  principales  épo- 
Tome  II.  a 


Digitized  by  Google 


ij  Avant-propos. 
ques  cle  l’Hiftoire  de  la  République 
Romaine  , qui  pourra  lçs  aider  a la 
retenir  plus  facilement. 

§.  I.  . 

Réflexions  de  Polvbe 

Sur  les  différentes  fortes  de  gouverne- 
mens , & en  particulier  fur  celui 
des  Romains. 

On  réduit  ordinairement  les 
différentes  fortes  de  gouvernemèns 
à trois  efpéces  : l’une  où  c’eft  le  Roi 
qui  gouverne  , 8c  Polybe  l’appelle 
CaffiMiar  , domination  roiale  j l’autl'C 
où  les  Grands  , les  puiffans  ont  l’au- 
torité , & on  l’appelle  ariflocratie  j une 
troifiéme  enfin , nommée  démocratie , 
où  le  Peuple  a tout  le  pouvoir. 

Chacun  de  ces  gouvernemens  en  a 
un  autre  qui  lui  rellèmble  fort  , qui 
en  eft  tout  voifin , 8c  dans  lequel  fou- 
vent  il  dégénéré.  Il  en  fera  fait  men- 
tion dans  la  fuite. 

Un  gouvernement  parfait  feroit 
celui  qui  réuniroit  en  lui  tous  les  avan- 
1 tages  des  trois  premiers  t & qui  en 

éviteroit  les  dangers  8c  les  inconvé- 
nîens. 

Tel  étoit  celui  de  Sparte.  Tycurgue 
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fâchant  que  les  trois  fortes  degouver- 
nemens  dont  nous  avons  parlé  avoient 
chacune  de  grands  inconvéniens  pref- 
que  inévitables  : que.la  roiauté  dégé- 
néroit  quelquefois  en  pouvoir  arbi- 
traire & tyrannique  , l’ariftocratie  en 
un  gouvernement  injufte  de  quelques 
particuliers  , & le  pouvoir  du  peuple 
en  une  domination  aveugle  8c  fans 
- régie  j Lycurgue  , dis-je  , crut  de- 
voir faire  entrer  ces  trois  gouverne- 
mens  dans  celui  de  Sparte , & comme 
les  fondre  en  un  feul  , de  forte  que 
l’autorité  roiale  fût  balancée  par  le 
' pouvoir  du  peuple  ; & qu’un  troiliéme 
Ordre  , compofé  des  anciens  8c  deè 


miers  , pour  les  tenir  toujours  dans 
une  efpéce  d’équilibre  , 8c  empêcher 
l’un  de  s’élever  trop  au-deffus  de  l’au- 
tre. Il  ne  fe  trompa  point  dans  fes 
vues , 8c  nulle  République  n’a  con- 
fervé  fi  lontems  fes  loix  , les  ufages , 
& fa  liberté , que  celle  de  Sparte.  Il 
eft  vrai  que  les  établilfemens  de  Ly- 
curgue n’étoient  pas  propres  pour  un 
Etat  qui  auroit  fongé  à faire  des  con- 
quêtes , 8c  à s’agrandir.  AulTÎ  peut-oh 
croire  que  ce  n’avoit  pas  été  là  foh 
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plan  ni  Ton  delfein.  Ce  n ’étoit  point 
vraifemblablement  en  cela  que  ce 
fage  Légiflateur  fefoit  confifter  le  fo- 
lide  bonheur  d’un  peuple.  Il  vouloit 
que  les  Spartiates , le  renfermant  dans 
les  bornes  naturelles  de  leur  pays,fans 
fongcr  jamais  à envahir  les  terres 
d’autrui , devinrent  par  leur  juftice 
Çc  par  leur  modération  , encore  plus 
que  par  leur  pouvoir  , les  maîtres  8c 
les  arbitres  du  fort  de  tous  les  autres 
peuples  de  la  Grèce  j ce  qui , félon  lui, 
n’étoit  pas  moins  glorieux  que  de  fai-r 
re  des  conquêtes  au  dehors.  Ils  ne  dé- 
churent de  leur  gloire  que  pour  s être 
écartés  de  ces  /âges  vûes  que  nous 
croions  pouvoir  attribuer  à leur  Lé- 
giflateur, Car  quand  il  falut  trouver 
des  vivres  hors  de  leur  terri  toi  rééqui- 
per des  flores , paier  des  matelots , & 
fournir  à tous  les  frais  d’gne  longue  , 
guerre,  leur  monnoie  de  fer  ne  leur 
ctoit  plus  d’aucun  ufage.  Et  ce  fut 
ce  qui  les  obligea  , tout  fiers  qu’ils 
étoient , de  faire  fervilement  la  cour 
aux  Satrapes  des  Rois  de  Perfe  pour 
tirer  d’eux  une  monnoie  qui  fût  par 
coût  de  mife  , & de  devenir  efclaves 
volontaires  , en  attendant  qu’ils  fu£ 
fent  aflujettis  par  la  force. 
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Avant - propos.  y 
Si  Ton  fait  confifter , dit  Polybe  4 
la  gloire  d’un  Etat  à s’agrandir  t à 
s’étendre , à faire  des  conquêtes , à 
dominer  fur  beaucoup  de  peuples , & 
à attirer  fur  foi  les  yeux  de  toute  là 
terre  ; il  faut  avouer  que  jamais  gou- 
vernement n’a  eu  tant  d’avantage  8c 
n’a  été  fi  propre  pour  arriver  à ce  but, 
que  celui  des'Romains.  Il  réunifloit , 
comme  celui  de  Sparte , les  trois  efpé- 
ces  d’autorité  dont  nous  avons  parlé. 
Les  Confuls  tenoient  la  place  des 
Rois:  le  Sénat  form  oit  le  Confeil  pu- 
blic : & le  Peuple  avoit  beaucoup  de 
part  dans  l'adminiftration  des  affaires. 
Il  y a feulement  cette  différence , que 
ce  ne  fut  point  par  un  plan  ôc  par  un 
dellein  concerté  dès  les  commence- 
mens,  comme  à Sparte,  mais  par  la 
fuite  même  des  événemens , que  Ro- 
me fut  amenée  à cette  forte  de  gou- 
vernement. Chacune  de  ces  trois  par- 
ties , qui  compofoient  le  corps  de 
l’Etat  , avoit  un  pouvoir  diftingué. 
On  ne  fera  pas  fâché  d’en  voir  ici  la 
defcription  , qui  peut  beaucoup  con- 
tribuer à l’intelligence  de  l’hiftoire 
Romaine.  Polybe  entre  fur  ce  fujet 
dans  un  grand  détail. 


vj  Avant-propos. 

Pouvoir  des  Consuls. 

Tant  qjj  e les  Confuls  rélidoient 
à Rome , ils  avoient  l’adminiftration 
déroutes  les  affaires  publiques.  Tous 
les  autres  Magiftrats,  excepté  les  Tri- 
buns du  Peuple  , leurétoient  fournis  , 
6c  obligés  de  leur  obéir.  C’étoit  fur  eux 
que  rouloit  tout  ce  qui  regarde  les  déli- 
bérations du  Sénat.Ils  y introduifoient 
les  AmbafT.ideurs  : ilspropofoient  les 
affaires  : ils  formoient  & ftfoient  ré- 
diger par  écrit  les  réfolutions.  C’étoic 
eux  qui  les  portoient  au  Peuple  , qui 
pour  cet  eflet  en  convoquoienc  les  af- 
îemhlées  où  l’on  devoir  délibérer  des 
affaires  communes  de  la  République, 
qui  lui  piéfentoientles  Décrets  du  Sé- 
nat pour  les  examiner , & qui  félon 
l’importance  des  choies  , après  un 
examen  qui  demandoit  encore  beau- 
coup de  formalités  , concluoient  à la 
pluralité  des  luffrages.  Cetoit  à eux 
qu’étoit  confié  le  foin  de  faire  exécuter 
les  Décrets  du  Sénat,  & les  ordon- 
nances du  Peuple  rendues  à leur  re- 
quête. Ils  préfidoient  à la  création  des 
Magilhats  de  la  République.  Ceft 
pour  cela  qu’on  les  rappelloit  fi  fou- . 
vent  de  l’armée  j 6c  qu’on  ne  permec- 

*.  * 
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toit  pas  ordinairement  qu’ils  fortifient' 
tous  deux  de  l’Italie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  de  Ie$ 
expéditions  militaires  , les  Confuts; 
avoient  un  pouvoir  prefque  fouverain. 
Ils  étoient  chargés  du  loin  de  lever  les 
armées  , de  faire  la  répartition  des 
troupes  que  chacun  des  peuples  alliés 
devoit  fournir  , Se  de  nommer  les 
principaux  Officiers  qui  dévoient  fer- 
vir  fous  eux.  Lorfqu’ils  croient  en 
campagne,  ils  avoient  droit  decon- 
dannerik  de  punir  fans  appel.  Ils  dif- 
p foient  des  deniers  publics  à leur  gré. 
Se  fefoient  telle  depenfe  qu’ils  ju- 
geoient  à propos  , le  Quefteur  les  ac- 
compagnant par  tout , & leur  fournif- 
fant  fur  le  fond  qui  lui  avoir  été  mis 
entre  les  mains  les  fommes  qu’ils  de- 
mandoient.  De  forte  qu’en  confidé- 
rant  la  République  Romaine  par  cet 
endroit , on  auroit  prefque  cru  qu’elle 
était  gouvernée  par  une  autorité  roia- 
le  Se  monarchique. 

Pouvoir  du  Sénat. 

Le  Sénat  difpofoit  prefque  abfb- 
lument  des  finances,  & du  tréfor pu- 
blic. On  lui  rendoit  compte  de  tous 

les  revenus  ôc  de  toutes  les  dépenfes 

• • • . 


Viij  Ayant- propos. 
de  l’Etat , 6c  les  Quefteurs  ne  pou- 
voient  délivrer  aucune  fomme  , ex- 
cepté aux  Confuls , fans  un  Décret  du 
Sénat.  Il  en  étoit  de  meme  de  toutes 
les  dépenfes  que  les  Cenfeurs  étoient 
obliges  de  faire  pour  l’entretien  6c  la 
réparation  des  édifices  publics. 

Le  Sénat  nommoit  des  Commiflâi- 
res  pour  connoitre  6c  juger  de  tous  les 
crimes  extraordinaires  qui  fe  com- 
mettoient  à Rome  6c  dans  l’Italie  , & 
qui  demandoient  l’attention  6c  l’auto- 
rité publique;  trahifon , conjuration, 
empoifonnement , meurtre.  Les  affai- 
res 6c  les  caufes  des  particuliers  ou  des 
villes  qui  avoient  raport  à l’Etat , lui 
étoient  auiïi  réfervées.  C’étoit  le  Sé- 
nat qui  envoioit  des  Ambaflades,  qui 
fefoit  déclarer  la  guerre  aux  ennemis 
de  l’Etat , qui  accordoit  audience  6c 
donnoit  réponfe  aux  Députés  6c  aux 
Amballadeurs  des  peuples  6c  des  Prin- 
ces. C’étoit  lui  auiïi  qui  envoioit  des 
Commillaires  fur  les  lieux  pour  écou- 
ter les  plaintes  des  peuples  alliés , pour 
régler  les  limites  6c  les  frontières, 
pour  mettre  le  bon  ordre  dans  les  pro- 
vinces, pour  juger  des  querelles  des 
Etats  6c  des  Rois.  Ainfi  un  étranger 
qui  feroit  venu  à Rome  dans  l’abfence 


Avant-propos.  ix 
desConfuls  , auroit  cru  que  le  gou- 
vernement de  la  République  ctoit  en- 
tièrement ariftocratique , c ell-à-dire , 
dans  la  main  des  anciens  & des  fages. 

Pouvoir  du  Peuple. 

Cependant  le  pouvoir  du  Peuple 
étoit  fort  conlîdérable.  Il  étoit  leul 
maître  &:  arbitre  des  récompenfes  & 
des  châtlmens  y ce  qui  fait  la  partie 
elfentielle  du  gouvernement.  Il  con- 
dannoit  fouventàdes  amendes  pécu- 
niaires ceux  même  qui  avoient  été 
dans  les  plus  grandes  charges  : & il 
avoit  fèul  le  droit  de  condanner  à 
mort  les  citoiens  Romains.  Et  dans  ce 
dernier  cas  on  obfervoit  à Rome  une 
coutume  fort  louable  félon  Polybe,  Sc 
digne  d'être  remarquée  , qui  étoit  de 
lai  lier  à celui  qui  étoit  accufé  d'un  cri- 
üié  çdpital  le  pouvoir  de  prévenir  le 
jügement,  &de  fe  retirer  dans  quelque 
ville  voifine,  où  il  palTôitle  refte  de 
fa  vie  en  paix  & en  liberté  dans  un  exil 
volontaire.  C’étoir  le  Peuple  qui  par 
fes  fuffrages  conféroit  toutes  les  char- 
ges & toutes  les  dignités  , qui  font 
dans  une  République  la  plus  belle  ré- 
compenfe  du  mérite  & de  la  probité.  Il 
avoit  feul  le  droit  d établir  &c  d’abro- 

a v 
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ger  des  loix  : &,  ce  qui  eft  encore  plus 
coniîdcrable , c croie  lui  qui  déliberoit 
de  la  paix  & de  la  guerre , qui  décidoit 
des  alliances , des  traités  de  paix  , des 
conventions  avec  les  peuples  & les 
Princes  étrangers.  Qui  n'auroit  peu  lé 
qu’un  tel  gouvernement  ctoit  abl'olu- 

■*  c» 

ment  populaire  ik  démocratique?. 

Mutuelle  dépendance  des  Confnlsy 
du  Sénat , £7  du  Peuple. 

C’est  cette  dépendance  mutuelle 
des  différentes  parties  d’une  Républi- 
que, qui  en  fait  la  fureté,  la  force  , 
&■  la  beauté.  De  ce  befoin  réciproque 
réfulte  une  efpéce  d'harmonie  entre 
les  différens  membres , & un  concours 
unanime,  qui  les  tenant  tous  étroite- 
ment unis  entr’eux1  parle  lien  de  l’in- 
térêt commun  , rend  le  corps  de  l’Etat 
invulnérable  & invincible  à toute 
force  étrangère. 

Nous  avons  dit  que  le  pouvoir  du 
Conful  en  rems  de  guerre  étoit  pref- 
que  louverain.il  dépendoit  néanmoins 
abfolument  en  plufieurs  chofcs  & du 
Sénat , & du  Peuple.  Car  d’un  côté  ce 
n’etoit  que  liir  l’ordre  du  Sénat  qu’on 
délivroit  les  Pommes  nécelîàires  pour 
tes  vivres  , pour  les  habits,  pour  la 
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paie  des  foldacs  ; & le  refus  ou  le  délai 
de  ces  fecours  mettoit  le  Général  hors 
d’état  de  rien  entreprendre  , ou  de 
pouffer  fes  entreprifes  aufiî  loin  qu’il 
l’auroit  déliré.  Le  même  Sénat  , au 
bout  de  l’année,  pouvoir  continuera 
celui  qui  avoir  été  Conful  le  comman- 
dement des  armées , ou  lui  nommer  un 
fucceflèur  dans  ce  commandement  ;<3c 
par  là  il  étoit  martre  de  lui  laitier  ou  de 
lui  enlever  la  Moire  d’avoir  terminé  la 

O 

guerre.  Enfin  il  dépendoit  du  Sénat  de 
ternir  les  exploits  des  Généraux , ou 
d’en  relever  l’éclat  : car  c’étoit  lui  qui 
décernoit  l’honneur  du  triomphe , & 
qui  régloit  les  dépenfes  nécelïàires 
pour  cette  augufte  pompe.  D’un  au- 
tre côté  , comme  c’étoit  le  Peuple  qui 
ordonnoit  les  guerres , qui  confirmoit 
ou  caffoit  les  Traités  avec  les  Princes 
de  les  peuples  étrangers,  5c  qui  au  re- 
tour de  la  campagne  fefoit  rendre 
compte  aux  Généraux  de  leur  condui- 
te ; il  eft  aifé  de  voir  combien  ils  dé- 
voient être  attentifs  à Te  concilier  les 
bonnes  grâces  du  Peuple. 

Pour  le  Sénat , quoique  fa  puilTànce 
d’ailleurs  fut  fi  grande , elle  ne  laiffoit 
pas  en  plufieurs  chefs  d’être  affujettie 
de  foumife  à celle  du  Peuple.  Dans  les 

a vj 
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grandes  affaires,  & dans  celles  fur  tout 
où  il  s’agilloit  de  la  vie  des  citoiens  , il 
faloit  que  l’autorité  du  Peuple  inter- 
vînt. Quand  on  propofoit  quelques 
loix  , meme  celles  qui  ailoient  à dimi- 
nuer les  droits , les  honneurs , les  pré- 
rogatives du  Sénat  , & à retrancher 
par  une  nouvelle  divilion  des  terres 
cotiquifes  une  partie  des  biens  des  Sé- 
na  cuis , le  Peuple  étoit  maître  de  les 
recevoir  ou  non.  Mais,, ce  qui  mar- 
quoitleplus  fon  pouvoir,  c’eft:  qu’il 
niffifoit  qu’un  feul  de  fes Tribuns  s’op- 

Î'osât  aux  réfolutions  8c  aux  entrepri- 
és  du  Sénat  pour  les  arrêter  tout 
court , enforte  qu’aprcs  cette  oppofî- 
riorç  le  Sénat  ne  pouvoit  palfêr  outre. 

le  Peuple  aufTï  de  fan  côté  avoir 
grand  intérêt  de  ménager  les  Séna- 
teurs , foit  en  général , ioit  en  parti- 
culier. Les  Receveurs  des  impôts , des 
tributs  , des  entrées  , en  un  mot.de 
rous  les  droits  5c  de  tous  les  revenus 
de  l’Etat  -y  les  Entrepreneurs  , qui  Ce 
chargeoient  de  fournir  les  vivres  à 
Parmée  , de  faire  les  réparations  des 
temples  5c  des  aun  es  édifices  publics  , 
d'entretenir  les  g>ands  chemins  j ces 
perfonnes  formoient  de  nombreufès 
iociétés,  qui  toutes  croient  tirées  du 


Digitized 


Avant-propo  s.  xîi* 

Peup’e  en  y comprenant  les  Cheva- 
liers Romains,  & fefoient  fubfifterun 
grand  nombre  de  citoiens  , les  uns. 
étant  emploies  à faire  les  receptes  > 
les  autres  fervant  dacautions  aux  fer- 
miers , d’autres  prêtant  leur  argent 
pour  faire  les  avances,  & le  mettant 
ainfi  à profit.  Or  c’étoient  les  Cenfeurs 
qui  adjugeoient  ces  fermes  aux  Com- 
pagnies qui  fepréfentoient  pour  cet  ef- 
fet, & qui  adjugeoient  auffi  aux  Entre- 
preneurs les  difterens  ouvrages  qu’ij  y 
avoit  à faire:  & c’étoit  le  Sénat  qui,foit 
par  lui-même,  foit  par  des  CommilTài- 
res  nommés  pour  cet  cffet,jugeoit  fans 
appel  des  conteftations  qui  pouvoient 
naître  fur  toutes  ces  matières, foit  qu’il 
s’agît  de  cafler  quelquefois  des  mar- 
ches qui  devenoient  impraticables , Ôc 
d’accorder  des  délais  pour  le  paiement;, 
ou  qu’il  falût  diminuer  le  prix  des 
baux  àcaufe  de  quelque  fâcheux  acci- 
dent. Et , ce  qui  étoit  le  plu?  capable 
d’inlpirer  au  peuple  de  la  retenue  & 
du  refpeét  pour  les  Décrets  du  Sénat , 
c’eft  qu’on  tiroit  de  ce  corps  * les  Ju-  * i>4m  u 
ses  pour  la  plupart  des  affaires  publi-^*'"/-  f‘rm* 

r r-  !•/  - , . r , **»  J*&*r»m* 

ques  & partie  ulietes  qui  etoient  de  *^«4. 
quelque  importance.  Les  citoiens 
ctoient  de  même  obligés  de  ménager  . 
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les  Confuls  , de  qui  ils  dépendoient 
tous  , principalement  en  tems  de  guer- 
re , 6c  lorfqu’ils  fervoient  fous  eux  à 
l’armée. 

C’eftce  raport  mutuel  & ce  concert 
de  tous  les  Ordres  de  la  République 
qui  a rendu  le  gouvernement  de  Rome 
le  plus  accompli  qu’on  ait  jamais  vu. 

Quand  on  lit  dans  le  commencement 
de  la  République  naiiïànte , & dans  les 
années  qui  fuivirent  , ces  (éditions 
prefque  continuelles  qui  diviférent 
fi  lontems  le  Sénat  8c  le  Peuple,  8c 
cette  efpéce  de  guerre  inteftine  entre 
les  Tribuns  & les  Confuls,  oneft  éton- 
né, & avec  rai  fon  , comment  un  Etat 
agité  par  de  fi  fréquentes  8c  de  fi  vio- 
lentes fecoulles,  non  feulement  a pu 
ftfbfifter , mais  a vaincu  dans  ce  tems- 
là  meme  tous  les  peuples  voifins , 8c 
bientôt  apres  a porté  fes  conquêtes 
dans  des  pays  fort  éloignés.  Polybeen 
raporte  une  raifon  bien  folide  , 8c  qui 
fait  beaucoup  d’honneur  au  Peuple 
Romain.  C’eft  que , lorfque  la  Répu- 
blique étoit  attaquée  par  un  ennemi 
du  dehors , la  crainte  du  danger  com- 
mun, 8c  le  motif  du  bien  public , fuf- 
pendoient  les  querelles  particulières , 
& rcunilToient  tous  les  efprits.  Alors 
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l’amour  de  la  patrie  étoit  comme  l’ame 
qui  mettoit  en  mouvement  toutes  les 
parties  & tous  les  membres  de  l’Etat , 
chacun  fe  piquant  à l’envi  de  remplir 
fes  fondions  8c  de  faire  fon  devoir, 
foit  qu’il  s’agît  de  prendre  des  réfolu- 
tions  avec  maturité  8c  fagefle  , foit 
qu’il  falutles  mettre  à exécution  avec 
promtitude  & vivacité.  Et  c’eft  cette 
bonne  intelligence  & cette  unanimité 
qui  rendirent  toujours  la  République 
invincible , 8c  qui  firent  que  toutes  fes 
entreprifes  furent  toujours  fuivies 
d’un  heureux  fucccs. 

C’eft  cette  même  conftitution  du 
gouvernement  Romain  qui  maintint 
encore  pendant  quelque  tems  8c  fit 
fubfifter  la  République  , lors  même 
que  les  citoiens,  délivrés  de  la  crainte 
des  ennemis  étrangers , devenus  fiers 
8c  infolëns  par  leurs  victoires , amollis 
par  les  délices  8c  par  les  richelfes , cor- 
rqpipus  par  les  louanges  & les  flate- 
ries , commencèrent  a abufer  de  leur 
pouvoir , 8c  à commettre  mille  injufti- 
ces  8c  mille  violences.  Car  dans  cet 
état  , l’autorité  du  Sénat , & celle  du 
Peuple  , étant  toujours  contrebalan- 
cées l’une  par  l’autre , quand  l’un  des 
deux  partis  fongeoit  à s’élever , l’autre 
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stuflitôc  réunifloit  Tes  forces  pour  le 
rabaiffer  & le  tenir  dans  l’ordre.  Ainli, 
par  cette  égalité  réciproque  , & par  ce 
Balancement  de  pouvoir  & de  crédit, 
la  République  fe  maintenoit  toujours 
dans  fa  liberté  & dans  fon  indépen- 
dance. 

$.  II. 

Reflexion  fur  les  Harangues  de 
Tite-Livc. 

i 

T i t e-L  i v e , à l’occafion  princi- 
palement des  difputes  entre  le  Sénat 
te  le  Peuple  , raporte  les  harangues 
faites  départ  Se  d’autre,  qui  font  deî 
morceaux  d’éloquence  achevés.  Plu- 
(ïeurs  perfonnes , qui  ne  manquent  ni 
de  goût  ni  d’habileté  , font  choquées 
de  la  longueur  de  ces  fortes  de  haran- 
gues qui  le  trouvent  de  tems  en  tems 
dans  notre  Hiftorien.  Pour  en  juger 
fainement  , il  me  femble  qu’il  cft  de 
l’équité  de  le  tranlporter  dans  l|s 
pays  te  dans  les  fiécles  dont  il  s’agit , 
d’en  avoir  devant  les  yeux  les  ufages 
Sc  les  coutumes  , te  de  fe  rappellcr 
dans  l’efprit  la  manière  dont  les  affai- 
res fe  traitoient  à Rome.  J’en  rapor- 
terai  ici  quelques  exemples , qui  ren- 
dront  la  chofe  plus  fenlible* 
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Les  Tribuns  militaires  aiant  chan- 
gé le  liège  de  V eies  en  blocus , prirent 
la  réfolution  d’y  faire  hiverner  les 
troupes , ce  qui  ne  s’étoit  point  encore 
pratiqué  chez  les  Romains.  Les  Tri- 
buns du  Peuple  s’oppoférent  à cette 
nouveauté.  Appius  les  réfute  avec 
force , & montre  qu’il  eft  de  l’honneur 
du  Peuple  Romain  de  continuer  ce 
liège  julqu’à  ce  que  la  ville  foitprife. 
Lorfqu’iî  s’agit  de  rebâtir  la  ville  de 
Rome  qui  avoir  été  brûlée  par  les 
Gaulois  , les  Tribuns  du  Peuple,  pour 
en  épargner  la  peine  & la  dépenfe  aux 
particuliers  , vouloient  qu’on  tranf- 
portât  de  Rome  à Veies  le  liège  de  la 
République.  Camille  harangue  le 
Peuple  , & lui  montre  quel  malheur 
& quel  crime  ce  leroit  que  d’abandon- 
ner Rome.  Le  Tribun  Canuleïus  de- 
mande qu’on  calfc  la  Loi  qui  défen- 
doit  les  mariages  entre  les  familles 
Patriciennes  & les  Plébéiennes  , & 
prouve  combien  cette  défenfe  eft  in- 
jufteen  elle-même,  & injurieufe  au 
Peuple. 

Voila  des  affaires  de  la  dernière  im- 

fiortance,  lefquelles  fe  traitoient  dans 
es  Affemblèes  du  Peuple  , qui  en 
ctoit  le  Juge  naturel,  il  taloic , pou« 
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emporter  les  fuft'rages , mettre  une  af- 
faire dans  tout  fon  jour,  en  fai;e  (en- 
tir  les  avantages  ou  les  inconvéniens , 
en  expol^r  d’une  manière  vive  8c  clai- 
re toutes  les  ftiites  & toutes  les  conlé- 
quences  , répondre  aux  objections 
qu’on  pouvoir  faire,  8c  réfuter  avec 
force  les  raifons  des  adverfaires.  C’eft 
ce  qui  rendoit  le  talent  de  la  parole  fi 
nécelïâire  à Rome  , comme  autre- 
fois à Athènes, & ce  qui  a fait  que  dans 
ces  deux  Républiques  l’éloquence  a 
été  portée  à un  fi  haut  degré  de  per- 
fection. Et  c’eft  ce  qui  oblige  encore 
aujourdhui  les  Anglois  à la  cultiver 
avec  tant  de  foin,  parce  que  c’eft  par 
elle  qu’on  domine  dans  les  Chambres 
Haute  & Bafle. 

Or  un  Hiftorien  qui  décrit  ce  qui 
s’eft  pallé  à Rome  dans  les  Afl'emblées 
du  Peuple  ou  du  Sénat , peut-il  fe  dif- 
penfer  de  donner  quelque  idée  des 
harangues  qui  s’y  font  frites  8c  qui 
ont  fi  fort  influé  dans  les  événemens? 
Ne  font-ce  pas  ces  harangues  qui  nous 
font  connoitre  ce  qu’il  y a de  plus 
eifentiel  dans  l’Hiftoire,&  ce  qui  en  eft 
comme  l’ame  , je  veux  dire  les  raifons 
8c  les  motifs  qui  ont  déterminé  à porter 
une  telle  Loi , a faire  un  tel  établiflè- 
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ment , à entreprendre  une  telle  guer- 
re ? N’eft-ce  pas  une  adreflè  fage  & 
fpirituelle  à un  Hiftorien , de  mettre 
ces  réflexions  dans  la  bouche  de  quel- 
que iliuftre  Romain  , au  lieu  de  les 
faire  en  fon  propre  nom  , ce  qui  di- 
minueroit  beaucoup  de  leur  force  de 
de  leur  crédit? 

Il  ne  s’agit  pas  de  favoir  fl  ces  har- 
rangues  font  en  effet  de  ceux  à qui  on 
les  prête.  Il  fuffit  quelles  préfentent 
ce  qu’ils  ont  dû  dire.  Ces  Romains  , 
accoutumés  à parler  dans  les  Affèm- 
blées  , avoient  une  éloquence  d’au- 
tant plus  ellimable,  quelle  étoit  plus 
naturelle.  Ils  ont  dû  apporter  les  rai- 
fons  que  nous  trouvons  dans  leurs 
difeours  , & ils  l’ont  fait  fans  doute 
avec  beaucoup  plus  d’étendue.  Les 
harangues  de  Tite-Live  dans  les  trois 
occafions  dont  j’ai  parlé,  quoiqu’elles 
foient  des  plus  longues  qui  le  trou- 
vent dans  cet  Hiftorien  , tiennent  à 
peine  un  demi  quart  d’heure  de  leélu- 
re , 3c  font,  par  conféquent , bien  éloi- 
gnées de  la  longueur  de  celles  qui  ont 
été  effèéti  veinent  prononcées  dans  ces 
Alïèmblées. 

j’ai  cru  cette  réflexion  néceffaire, 
non  feulement  pour  la  défenfe  de  Ti- 
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te-Liveaqui  l’on  fait  fouvent  un 
crime  de  les  harangues  , mais  pour 
ma  propre  juftification  lorfque  je  les 
infère  dans  mon  Hiftoire  , quoiqu’il 
m’arrive  allez  fouvent  de  les  abréger. 

Il  y a une  difficulté  qui  laille  tou- 
jours de  l’incertitude  & de  l’embarras 
* dans  l’efprit  , par  raport  aux  haran- 
gues qui  fe  prononçoient  ou  dans  la 
grande  Place  , ou  dans  le  Champ  de 
Mars , qui  étoient  les  deux  endroits 
où  fe  tenoient  ordinairement  les  Af- 
femblées  du  Peuple  Romain.  Quand 
deux  Orateurs , oppofés  l’un  à l’au- 
tre , partaient  pour  des  affaires  de  la 
dernière  conféquence  , qui  dévoient 
être  terminées  par  le  Peuple,  con- 
çoit-on que  dans  des  places  d’une  li 
vafte  étendue , ils  pulïent  fe  faire  en. 
tendre  diftinékement  de  toute  cette 
multitude  ,,  6c  que  tous  les  Citoiens 
donnadênt  leur  lufïrage  avec  une  en- 
tière connoiffimee  , 6c  fuivant  qu  ils 
étoient  frapés  du  raifonnement  des 
Orateurs? 

Il  faloit , pour  cela  , qu’ils  eullènt 
une  voix  nette  , diftinéte , ferme , ôc 
des  poumons  capables  de  faire  des  ef- 
DeSmiH  n.  forts  extraordinaires  : c’eft  cncester- 
44  mes  que  s’exprime  Caton , en  parlant 
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de  la  harangue  qu’il  prononça  pour 
faire  palier  laLoi  Voconia.  Cum  ego 
guident . . . Legem  Voconiam  voce  magna, 
& bonis  lateribus  fuafîjfem.  Mais  quel- 
ques efforts  que  fît  un  Orateur  qui 
parloir  devant  une  multitude  fi  nom- 
oreulè,  8c  dans  une  Place  publique, 
il  étoit  moralement  impoffible  qu’il  " 
fut  bien  entendu  des  derniers  de  l’Af- 
femblée.  Quand  donc  il  s’agilfoit  de 
délibérer  , comme  les  Citoiens  le  re- 
tiroient  chacun  dans  leur  Tribu  ou 
leur  Centurie  , ceux  qui  mectoient 
l’affaire  en  délibération  , répétoient 
fans  doute  en  peu  de  mots  les  princi- 
pales raifons  qu’on  avoit  apportées 
de  part  ôc  d’antre.  Ainfi  le  Peuple  ne 
donnoit  point  fon  fuffrage  au  hazard 
8c  fans  être  inftruit  de  l’affaire  dont  il 
s’agilfoit.  D’ailleurs  , indépendam- 
ment des  di (cours  des  Orateurs  , il 
avoir  le  tems  8c  les  moiens  de  s’infi. 
truire , parce  qu’il  devoir  toujours  fe 
palier  * vingt-iept  jours  entre  la  pro- 
pofition  d’une  Loi  & les  fuffrages  du 
Peuple  fur  cette  Loi.  Ce  qui  eft  cer- 
tain , c’eft  que  toutes  les  affaires  de  1^ 
République  fe  traitoient  de  la  forte, 

* Tribus  nundinij  }trts  1 les  fens  de  U cesmf  signe  ve- 
mnrehés  qui  fi  tendent  de  | niierst  4 U ville, 
ntuf  j tiers  en  neuf  jeun,  en  l 
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§.  III. 

Epoques  principales  de  l'HiJloire  Ro- 
maine depuis  la  fondation  de  Rome 
jufcjH  a U bataille  d' A ilium. 

Une  des  chofes  qui  peuvent  le  plus 
contribuer  à mettre  de  l’ordre  & de 
la  clarté  dans  Ictude  de  l’Hiftoire,  eft 
de  diftribuer  tout  le  corps  d’une  hif- 
toire  en  certaines  parties  & certains 
intervalles , qui  en  prefentent  d’abord 
à l’efprit  comme  un  plan  général , qui 
en  montrent  les  principaux  événe- 
mens , 8c  qui  en  faflent  connoitre  la 
fuite  & la  durée.  Ces  divisons  ne  doi- 
vent pas  être  trop  multipliées  autre- 
ment elles  pourroient  caufer  de  l’em- 
barras & de  l’obfcurité. 

Tout  le  tems  de  l'Hiftoire  Romai- 
ne depuis  Romulus  jufqua  Augufte, 
qui  eft  de  fept  cens  vingt-trois  ans , 
peut  fe  diviler  en  cinq  parties. 

R j La  PREMitRE  eft  fous  les  fept 
Ar.J.c.*7}>.  Rois  de  Rome,  8c  elle  dure  Z44  ans. 
an.  a.  14t.  La  seconde  eft  depuis  l’établif- 
Ar.jx.t07.  fement  desConfulsiufqu’à  laprile  de 
Rome  par  les  Gaulois , & elle  dure 
j 10  ans  : depuis  145  de  Rome  juf- 

« Confufura  eft  qaidquid  in  pu’.verem  fcftum  eft. 

&cr>cc. 
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qu’à  3 65.  Elle  renferme  l’établillè- 
menc  des  Confuls , des  Tribuns  du 
Peuple,  des  Décemvirs,  des  Tribuns 
militaires  avec  la  puilïance  de  Con- 
fuls , le  fiége  & la  prife  de  Veies. 

La  troisième  eft  depuis  la  prife 
de  Rome  jufqu’a  la  première  guerre 
Punique, & elle  dure  n 3 ans  : depuis 
365.  jufqu’à  488.  Elle  renferme  la 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois  , la 
guerre  contre  les  Samnites  , & celle 
contre  Pyrrhus. 

La  quatrième  eft  depuis  le  com- 
mencement de  la  première  guerre  Pu- 
nique jufqu’à la  fin  de latroifiéme  , &c 
elle  dure  1 19  ans  : depuis  488.  jufqu  a 
607.  Elle  renferme  la  première  & la 
fécondé  guerres  Puniques , les  guerres 
contre  Philippe  Roi  de  Macédoine  , 
contre  Antiochus  Roi  d’Afie,  contre 
Perfée  dernier  Roi  de  Macédoine  , 
contre  les  Numantins  en  Efpagne , & 
enfin  la  dernière  guerre  Punique , ter- 
minée par  la  prife  & la  ruine  de  Car- 
thage , avec  laquelle  concourt  celle 
de  Corinthe. 

La  cinquième  eft  depuis  la  ruine 
de  Carthage  jJfqu’au  changement  de 
la  République  Romaine  en  Monar- 
chie fous  le  jeune  Ccfar  O&avien, 
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furnommé  depuis  Augufte  , 6c  dure 
i i <»  ans  : depuis  607.  jufqu’à  72  5.- 
Elle  renferme  la  prile  de  Numance  : 
les  troubles  domeftiques  excités  par 


les  Gracques  : les  guerres  contre  J u- 
gürtha , contre  les  Alliés  , contre  Mi- 
thridate  : les  guerres  Civiles  entre 
Marius  6c  Sylla , entre  Céfar  ôc  Pom- 
pée, entre  les  Triumvirs  6c  les  défen- 
lèurs  du  Gouvernement  Républicain. 
Cette  dernière  guerre  le  termina  j>ar 

6c 

eu- 


)a  bataille  d'Aétium  , 6c  parletab 
Ak7iJXI  fement  de  l’autoritc  Souveraine 
Av- J.c.  31.  Monarchique  dans  la  perlonne  du  j 
ne  Céfar. 
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iv  E Livre  quatrième  contient 

l’efpace  de  1 6 ans , depuis  l’an 
de  Rome  190  jufqu’à  306-  Les  qua- 
tre dernières  années  renferment  l’hi- 
ftoite  des  Décemvirs , & l’établiflè-» 
ment  des  XII  Loix. 

$.  I 

J)anger  extrême  du  Conful  Vurius  che 4 
les  Eejues.  Pefte  a Rome  : ennemis 
repouffés.  Le  Tribun  Térentillus  pro- 
pofie  une  Loi  pour  fixer  la  Jurifpru - 
dence , cjui  jufsjues-la  avoit  été  comme 
Arbitraire  : l'affaire  efl  différée.  Pro- 
diges. Les  difputes  fit  renouvellent  au 
fit  jet  des  Loix.  Céfion  , jeune  Patri- 
cien , cjui  s’oppofioit  a la  nouvelle  Loi , 
efi  condannè  a l'exil.  L.  Quintius 
Cincinnatus  fin  père  t de  regret  , fie 
retire  à la  campagne. 

Tome  IL  À 
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pangf  r ex- 
trtitif  du 
Conful  Fu- 
tim  cnct  les 
Iques. 

Ditny/l  Hd- 
lie.  IX.  «ij. 
Lilimi  Ul • 
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2 Aul.  Postum.  St*.  FufcïUS,  CotfSi 

A * , v •» 

Aulus  Postumius, 

S p.  Fumus. 

Furius , qu’on  venoit  de  nommer 
Conful  , étant  arrivé  chez  les  Her*. 
niques , y trouva  les  Eques  qui  rava- 
geoient  le  pays.  Ne  Tachant  point  le 
nombre  de  leurs  troupes , il  engagea 
mal  à propos  le  combat , où  il  eut  du 
dellous  , & fut  obligé  de  Te  retirer 
dans  Ton  camp.  Les  ennemis  l'y  af* 
fiegérent  le  lendemain , &c  l’y  tinrent 
renfermé  de  fi  près , qu’il  ne  lui  fut 
pas  podible  d’en  faire  lbrtir  un  Cou- 
rier , pour  porter  cette  nouvelle  à 
Rome.  On  l’apprit  par  les  Herniques. 
L’allarme  fut  grande.  Le  Sénat  donna 
ordre  à Poftumius  l’autre  Conful  de 
Veiller  à ce  que  la  République  ne  re- 
çut aucun  dommage:  Vident  ne  cjuld 
refpublica  detrirnenti  cnperet.  Cette  for- 
mule donnoit  un  pouvoir  abfolu  aux 
Confuls , & n’étoit  emploiée  que  dans 
d’extrêmes  dangers.  Il  fit  audi  fermer 
toutes  les  boriques  , &c  tous  les  tri- 
bunaux de  juftice  : c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelloit,  J*ltitium  indicere^,  Poftunnus 
leva  promtement  des  troupes  , qu’il 
envoia  lùr  le  champ  au  fecours  de  Ton 
Collègue,  Cependant  Fuiius  fit  une 
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fortie  fur  les  ennemis , & les  mit  en  An.  r.  *?•. 
fuite.  Son  frère , avec  un  détache- 
ment  de  mille  hommes  , pourfuivit 
les  fuiards  avec  trop  de  vivacité , & 
étant  envelopé  de  toutes  parts,  il  fut 
tué  en  combattant  vaillamment,  & 
toute  fa  troupe  taillée  en  pièces.  Au 
premier  bruit  de  fon  péril , le  Conful 
marcha  au  fecours  de  fon  frère , & 
fut  bielle  lui-même.  Les  ennemis , 
animés  par  ce  double  fucccs , pour- 
fuivirent  le  Conful  jufques  dans  fon 
camp  ; & l’auroient  peutêtre  forcé  , 
fi  le  fecours  envoié  de  Rome  ne  fût 
furvenu  fort  à propos.  Les  Eques  fu- 
rent battus  plus  d’une  fois.  Furius 
retourna  vainqueur  à Rome.  Mais  la 
mort  de  fon  frère  , jointe  a la  perte 
d’un  grand  nombre  d’Officiers  & de 
foldats  qui  furent  tués  en  différentes 
occalions,  ne  lailîa  aucun  lieu  à la  joie. 

L.  ÆbUTIUS.  An.  R.  291. 

P.  SERVILIUS.  AvJ.C.461. 

La  pelle  , qui  s etoh.^léja  fait  fentir  Pefte  à ro- 
à Rome,  recommença  avec  plus  de  Kpoufl'és'.1113 
force  que  jamais.  Il  eft  inconcevable 
combien  elle  fit  périr  d’efclaves, de  gens 
Je  journée  , & de  petit  peuple.  D Sa- 
bord on  emportoit  les  morts  fur  des 

Aij 
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. chariots  : mais  le  nombre  en  devint  fi 
• prodigieux , qu’on  fut  obligé  de  jetter 
dans  le  Tibre  les  corps  des  perfonnes 
moins  confidérables.  On  compta  par- 
mi ceux  qui  moururent  de  cette  ma- 
ladie jufqu’à  la  quatrième  partie  du 
Sénat.  Les  deux  Confiais  furent  de  ce 
nombre  , & plus  de  la  moitié  des 
Tribuns. 

Quand  la  nouvelle  de  ce  defaftre 
fut  répandue  dans  les  pays  voifins , 
les  Eques  & les  Volfiques  crurent 
avoir  l’occafion  la  plus  favorable  de 
ruiner  la  puilfance  Romaine,  & firent 
une  Ligue  qu’ils  ratifièrent  avec  fer- 
ment. Après  avoir  ravagé  les  terres 
des  Alliés  du  Peuple  Romain , ils  vin- 
rent tout  près  de  la  ville.  L’allarme 
y fut  extrême.  Elle  fe  trouvoit  fans 
Chefs  & fans  forces.  Les  dieux  tuté- 
laires de  Rome , dit  Tite-Live , la  dé- 
fendirent : c’eft-à-dire  que  la  Provi- 
dence divine  la  fauva  d’un  fi  grand 
péril.  Les  ennemis , craignant  fans 
doute  l’air  contagieux  qui  ravageoit 
tout  à la  ville  & à la  campagne,  & 
attirés  par  l’efpérance  d’un  butin  con- 
fidérable , tournèrent  leur  marche  vers 
Tuiculum , qui  étoit  un  pays  opulent. 
Ainü  la  tranquillité  fut  rendue  a 
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Rome,  & la  maladie  cefla  peu-à-peu. 


L.  Lucretius  Tricipitinus. 
T.  Veturius  Geminus. 


Am.  R.  191, 
AV.J.C.4Û0. 


On  tira  une  promte  vengeance  des 
ennemis.  Ils  furent  battus  & pleine- 
ment défaits  en  plufîeurs  actions , & 
perdirent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  troupes* 

La  paix  du  dehors  donna  lieu  aux 
troubles  du  dedans.  L’objet  en  fut 
nouveau,  & regardoit  les  Loix  & le 
Droit.  Rome  n’avoit  point  encore  une 
forme  confiante  d’adminiflrer  la  Ju- 
ftice.  Dans  les  premiers  tems  les  Rois 
la  rendoient  eux-mêmes , & leurs  ju- 
gemens  avoient  force  de  Loi.  Depuis 
que  l’autorité  Roiale  eut  pafle  aux 
Confuls , parmi  les  fondions  de  la 
Roiauté  celle  de  rendre  la  juftice  leur 
fut  attribuée,  comme  les  Rois, 
ils  jugeoient  prefque  arbitrairement. 
Les  Loix  étoient  en  petit  nombre , ôc 
n’étoient  connues  que  des  Patriciens  , 
feuls  en  pofïèfïïon  des  magiflratures , 
de  tout  ce  qu’il  y avoir  alors  de  fcience 
dans  Rome,  & de  toute  la  religion. 

C.  Térentillus  Arfa,  Tribun  du 
Peuple , entreprit  de  fixer  la  Jurifpru- 
dence,  & d’aflreindre  les  jugemens 

A iij 


Le  Tribun 
Térentillus 
propofe  une 
Loi  pour  fi- 
xer la  Jurii- 
pruJence. 
L'afFaiic  eft 
différée. 

Ditnjfl  H i~ 
licarn.  /.  10, 

P • «*7-«î4» 
L.v.  lib.  }. 
«af.  j- 14. 
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à des  Loix  qui  fuirent  connues  de 
tous.  Il'  prit  le  tems  que  les  Confuls 
étoient  abfens.  » Il  y avoit  préparé  le 
» Peuple  par  les  inventives  qu’il  fe- 
» foit  de  jour  à autre  contre  la  hau- 
» teur  des  Patriciens,  & fur  tout  con- 
» tre  l’autorité  Conlulaire  , portée , 
félon  lui*,  à un  excès  criant , & de- 
« venue  intolérable  à une  ville  libre. 
» Il  fefoit  remarquer  quelle  ne  diffé- 
„ roit  du  pouvoir  defpotique  des  Rois 
» que  par  le  nom  , mais  qu’en  effet 
« elle  avoit  quelque  choie  de  plus 
» odieux.  Qu’au  lieu  d’un  feul  maître 
» on  en  avoit  deux  ,_qui  s’arrogeoient 
f>  un  pouvoir  fans  mefure  &:  fans  bor- 
« nés  : qui  étant  eux-mêmes  indc- 
» pendans  & fans  frein  , fefoient 
» tomber  fur  le  Peuple  toute  la  ter- 
« reur  & toutes  les  peines  des  Loix. 
» Que  pour  arrêter  cette  licence  , il 
»>  demanderont  qu’on  nommât  cinq 
a Commilfures , qui  feroient  chargés 
„ de  drelTer  des  Loix  pouf  régler 
» l’autorité  Confulaire.  Qu’en  confe- 
» quence  le  Conful  n’auroit  de  droit 
» fur  le  Peuple  , que  celui  que  le 
„ Peuple  même  auroit  bien  voulu  lui 
» donner  : n’étant  pas  jufte  qu’ils 
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» n’eulfent  d’autre  Loi  que  leur  paf- 
. » lion  & leur  caprice. 

Ce  nouveau  plan  de  Loix  effraia 
les  Sénateurs  , & leur  fit  craindre  que 
le  Tribun  ne  profitât  de  l’abfence  des 
Confiais  pour  leur  impofer  ce  nou- 
veau joug.  Q.  Fabius , fans  perdre  de 
tems  , convoque  le  Sénat  en  qualité 
de  Gouverneur  de  la  ville  : car  là 
chaige  lui  donnoit  ce  droit,  lorfque 
les  Confuls  fie  trouvoient  abfens.  Il 
fe  livra  à toute  Ton  indignation  con- 
tre l’entreprile  téméraire  ôc  lëditieufe 
du  Tribun,  qui  nalloit  à rien  moins 
qu’à  renverlèr  toute  la  difpofition  & 
tout  1 ordre  du  gouvernement  pré- 
fient.  » Et  quel  tems  encore  avoit-il 
» pris  pour  attaquer  la  République} 
« Un  tems  où  elle  étoit  fans  Chefs 
« &c  fans  défenfe.  Que  fi  l’année  pré- 
y>  cédente , au  milieu  de  ta  pelle  & de 
» la  guerre  , les  dieux  dans  leur  colère 
» euilënt  donné  un  pareil  Tribun,, 
u l’Etat  étoit  perdu.  Les.  deux  Con- 
« fuis  étant  morts , la  ville  affligée  de 
« maladie  &:  dans  une  confufion  gé- 
11  nérale  , il  auroit  propole  au  Peuple 
« d’abolir  le  Confulat , &:  fe  fieroit  mis. 
« à la  tête  des  Vollques  & des  Eques 
11  pour  attaquer  la  ville.  De  quel  p:é- 
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»>  texte  pou  voit-il  couvrir  un  fi  per- 
» nicieux  ddlein  ? Si  les  Confuls  mal- 
»»  traitoient  quelque  cito‘en,&  abu- 
« fçient  de  leur  autorité  , ne  pou- 
» voit-on  pas  les  affîgner  devant  le 
»>  Peuple , 8c  leur  donner  pour  juges 
»»  les  Plébéiens  même,  du  corps  défi- 
» quels  étoit  le  complaignant  ? Qu’a- 
*»  gir  comme  fefoit  Térentillus,  c’é- 
» toit  rendre  odieufe , non  l’autorité  «f 

» Conlulaire  , mais  la  puillânce  Tri- 
» bunitienne  , 8c  troubler  gratuite- 
»»  ment  la  paix  8c  l’union  qui  étoit 
» rétablie  entre  les  deux  Ordres. 
y>  Fabius  enfuite  , prenant  des  ma- 
» niéres  plus  adoucies  , s’adreffà  aux 
» autres  Tribuns,  8c  les  pria  d’agir 
auprès  de  leur  Collègue,  pour  ob- 
» tenir  de  lui  qu’il  attendît  le  retour 
rf  des  Confuls.  Ils  le  firent,  & l’affaire 
demeura  iufpendue. 

•*  On  manda  auffitôt  les  Confuls. 
Lucrétius  revinr  chargé  de  butin  8c 
de  gloire.  Le  triomphe  lui  étoit  defti- 
né  d’un  conlentement  général  : mais 
plus  occupé  de  l’intérêt  public  que  du 
fien,  il  ne  fongeaqu’à  pacifier  les  ef- 
prits , & à terminer  les  difputes.  Il 
fe  fttplufieurs  Atfemblées  8c  du  Sénat, 
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& du  Peuple.  Le  Tribun  céda  enfin  à a»,  r.  191. 
l’autorité  du  Confiai , & fie  défifta  de  Av-J  c><6°* 
fia  pourfuite.  Pour  lors  on  rendit  à 
Lucrétius  l’honneur,  dont  il  paroi  fi. 
fioit  encore  plus  digne  par  le  délai  que 
lui-même  y avoit  apporté.  Il  triompha 
des  Volfiques  avec  fion  armée.  On 
accorda  à l’autre  Confiul  le  petit 
triomphe  , appellé  Ovatio . Il  a été 
expliqué  ailleurs. 

P.  Voiumnius.  . 

- AV.J.C.4Î9- 

Serv.  Sulpicius. 

On  vit  au  commencement  de  cette  predigf*  e?* 
Année  plufieurs  prodiges  effraians  : le  fraiar!;‘ 
ciel  tout  en  feu,  de  grands  tremble- 
mens  de  terre , une  vache  qui  parla. 

Il  tomba  une  pluie  effiioiable  , non 
pas  de  neige  ou  de  grêle,  mais  de 
morceaux  de  chair.  Des  oifeaux  de 
toute  efipéce  en  dévorèrent  une  partie  : 
ce  qui  én  refta  dans  la  ville  tk  dans 
la  campagne  y demeura  lontems  fians 
changer  de  couleur , fians  fie  corrom- 
pre , & fians  caufier  de  mauvaifie  odeur. 

Les  Livres  des  Sibylles  qui  furent 
confiultés , firent  entendre  que  la  ville 
étoit  menacée  dune  irruption  d’en- 

Av 


I 


Digitized  by  Google 


An.  R.  19}. 
Ar.J.C.ij?. 


Z iv.  lit.  11  < 
:ap.  61, 


10  P.  Volumn.Serv.’Sulp.Cons.  - 

nemis  étrangers , qui  la  réduiroient  à. 

deux  doits  de  fa  perte:  que  fur  tour 

11  faloit  faire  celler  les  fédicions.  Les 
Tribuns  ne  manquèrent  pas  de  dire 
que  ce  dernier  article  étoit  ajouté  ex- 
près  pour  empêcher  la  promulgation, 
de  la  Loi  ; & ils  n’avoient  pas  tort. 

Tite-Live  raporte  fouvent  dans  fon 

hiftoiie  de  ces  iôrtes  de  prodiges  ; ce 

qui  a donné  lieu  de  l’accufer  d’une  ^ 

ftup:de  & fûperftitieufe  crédulité. 

Mais  il  étoit  bien  éloigné  de  croire 
>•1  f 

tout  ce  qu  il  en  raportoit , comme  il 
le  témoigne  en  plufieurs  endroits.  Il 
a fe  fit  k Rome , dit  cet  Hiftorien , ou 
aux  environs  pendant  cet  hiver  plufieurs 
prodiges  , ou  (ce  qui  a coutume  d'arriver 
quand  une  fois  la  fuperfiition  a faifî  les 
efprits  ) on  en  annonça  plufirurs  er  ils 
furent  crus  légèrement.  D’ailleurs,  trou- 
vant cés  prodiges  raportés  dans  les 
annales  des  Pontifes,  & dans  les  Dé-^ 
crets  du  Sénat  qui  en  ordonnoient 
l’expiation  , la  fidélité  de  l’Hiftoire  ne- 
lui  permettait  pas  de  les  fupprimerr 


a Rome  , aut  circa  ur- 
hfm,  mu'.iacâ  hiemepio- 
digia  faUa  , aut  ( quoi 
« vcjiuc  falot  juotii  IcukI 


in  rcligionem  annnit  )■ 
multa  n jnciata,  8c  tenvi- 
rè  uediia  lunt. 
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Je  a me f trois  un  fcrupule , dit-il  encore.  An.  r.  ***.- 
de  regarder  comme  indignes  d'être  ra~  AvJ-c-4ri>« 
portés  dans  mes  Annales  des  prodiges  Lib ■*)•**?• 
autorifés  par  les  Décrets  de  perfonnes  Ji  *’ 
remplies  de  prudence  cjui  ordonnent 
qu'ils  feront  expiés  par  des  furrifices  pu- 
blics. On  Tait  que  ces  prodiges  fe- 
rment partie  de  la  religion  des  An- 
ciens. je  ne  croi  pas  qu’on  exige  de 
moi  que  je  les  raporte  fcrupuleufe- 
ment. 

Les  troubles  domefuques  rccom-  Les  dii>ut<* 
Mentirent  au  fujet  de  la  nouvelle 
Loi , que  tous  les  Tribuns  de  concert  de  la  Loi  Ti- 
remettoient  en  vigueur.  Voici  ce reiuilla' 
quelle  px^coit.  » Que  le  Peuple,  dans 
” des  Comices  légitimement  convo- 
« qués  , choifiroit  des  Décemvirs 
**  ( c’eft-à-dire  dix  Commiflàires  ) 

« refpedables  par  leur  âge  & par 
» leur  fageilè  : que  ces  Magiftràts 
» feroient  chargés  de  drefler  un: 

” corps  de  Loix,  pour  fervir  de  ré- 
« gles  dans  les  affaires  tant  publiques 
*»  que  particulières  : qu’ils  en  feroient 
»>  leur  raport.au  Peuple  qu’enfui- 

a Quxdam  religio  eft  , I cenfuerint,  ea  pto  indig-- 
quat  illi  prudentiffimi  nis  habere  qux  in  idcqs 
wi  publiée  fulcipicnda  -|  amules  rrleram.. 

Avj; 
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An.  r 19}.  » te  elles  feroient  affichées  dans  la 
a v.J.e.4 „ place  publique  afin  que  chacun  en 
» put  prendre  connoilünce  , & que 
» les  Magiftrats  auroient  ordre  de  s’y 
» conformer  dans  tous  les  différens 

✓ 

» & toutes  les  conteftations  qui  ar~ 
» riveroient. 

Les  Confiais  & les  Patriciens  pro- 
teftent  qu’ils  ne  permettront  jamais 
qu  on  publie  des  Loix  où  le  Sénat 
n’ait  point  eu  de  part.  Ils  remontrent 
que  les  Loix  font  des  conventions , 
dans  lefquelles  toute  une  ville  doit 
entrer , & non  pas  Amplement  une 
partie.  Les  difputes  n’avoient  jamais 
été  plus  vives.  Il  fembloit.que  de  part 
& d’autre  on  fe  préparoit  comme  à 
u*n  combat , qui  devoit  décider  de  la 
liberté. 

cefon , jeu-  Parmi  la  Jeunelfie  Patricienne , cè- 
ne Patricien  , lui  qui  avoic  alors  plus  de  partifans  & 
foiià’Kü-  plus  de  crédit  dans  Rome,  cetoit 
»eiu  Loi  , eft  Célo  Quintius  , fils  de  L.  Quintius 
lo^jannc  a çijjcjnnatus.  Sa  naifTance  & fes 

grands  biens  le  rendoîent  plus  re- 
commandable qu’aucun  de  ion  âge.. 
D’ailleurs  , il  étoit  bien  fait  de  la 
perfonne,  d’uné  bravoure  & d’une 
capac  té  fans  égale  dans  le  métier  de 
la  guerre , & d’un  heureux  génie  pour 
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haranguer.  Ce  a jeune  Sénateur  , en-  An.  r.  19  j. 
vironné  d’une  troupe  de  Patriciens,  Av’J,c'4^* 
le  fefoit  remarquer  par  deifiis  tous 
les  autres:  &,  comme  s’il  eût  porté 
dans  fa  voix  & dans  fes  forces  tous 
les  Confulats  & toutes  les  Dictatures , 
il  foutenoit  feul  tous  les  orages  de  la 
fureur  Tribunitienne.  Il  ne  ceffoit 
d’inveCtiver  contre  les  Plébéiens , fans 
épargner  les  paroles  les  plus  dures , 
ni  les  traitemens  les  plus  outrageux. 

Les  Tribuns , poulies  à bout , jurè- 
rent fa  perte.  Un  d’eux  , il  s’appelloit 
Virginius  , l’aflïgne  à comparoitre 
devant  le  Peuple.  Cette  allignation , 
loin  de  lui  abbattre  le  courage  , ne  fit 
que  l’irriter.  Il  s’oppofe  à la  Loi  en- 
core plus  vivement  qu’il  n’avoitfait, 
il  redouble  lès  reproches  injurieux 
contre  les  Plébéiens  , & pourfuit  à 
toute  outrance  les  Tribuns,  comme 
aiant  alors  un  légitime  fujet  de  leur' 
faire  la  guerre.  Ils  n’en  étoient  pas* 
fâchés , voiant  que  par  là  il  aigrilfoit 
les  efprits  de  plus  en  plus , & four- 
nilfoit  matière  à leurs  griefs.  Quand 


a Hic  , cùm  in  rr.rdio 
P.urum  agminecoriftitif 
fct , euiinens  incer  altos , 
velue  omîtes  di&.ituras 
eoni'ulatufque  gerens  in 


voceac  viribus  fuis,  unus 
impetustrinunitios  popu-- 
larefque  ptocelias  ftiftinc» 
bat.  tu’. 
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le  jour  de  l’alfignation  fut  venu , &c 
que  Céfon  vit  le  danger  de  près , il 
rabattit  beaucoup  de  fa  fierté  , & 
prenant  l’air  & le  ton  de  fuppliant  il 
implora  humblement  la  clémence  du 
Peuple.  Tout  ce  qu’il  y.  av.oit  de  plus 
illuftres  Sénateurs  s’intérelîent  pour 
lui  vivement,  & rendent  un  témoi- 
gnage authentique  à Ton  mérite  écla- 
tant. Lucrétius  fur  tout  r le  Conful  de 
l’année  précédente , encore  tout  bril- 
lant de  la  gloire  récente  de  fon  triom- 
phe, en  partage  l’honneur  avec  lui , en. 
vantant  le  courage  qu’il  avoit  fait  pa- 
roitre  dans  la  bataille,  Sc  raportant. 
comme  témoin  oculaire  les  actions  de 
bravoure  par  lefquelles  Céfon  s’étoit. 
fignalé.  Il  exhorte  le  Peuple  à ne  pas. 
lai  (1er  paflèr  chez  les  étrangers  un 
jeune  Patricien  doué  de  fi  excellentes, 
qualités,  ôc  qui  ne  peut  pas  n’être 
point  une  grande  relTource  pour  quel- 
que ville  qui  le  reçoive.  » Il  ajoute  * 
» que  ce  caractère  impétueux  qui  cho- 
« quoit  en  lui , diminueroit  tous  les; 
« jours  par  le  tems  ; & que  ce  qui  lui 
3»  manquoit , c’eft-a-dire  le  fang  froid- 
3>  & U prudence , prendrait  chaque 
3»- jour  de  nouveaux-  accroilïemens.. 
» Que , fes  défauts,  s’afïoibliilant , &c. 
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•»  Tes  bonnes  qualités  s’avançant  tou-  Aw.  r.  19?». 
>»  jours  vers  leur  maturité,  ils  laif-  Av-l«c'4i^~ 
»>  £allent  un  fi  grand  homme  croître 
« 8c  vieillir  dans  fa  patrie.  « Quin- 
tius  fon  père  r furnommé  Cincinnatus, 
ne  touche  point  aux.  louanges  de  fon 
fils,  de  peur  d'aigrir  l’envie:  » mais 
» tâchant  de  calmer  les  elprits  8c  de 
« les  porter  à la  douceur  parles  plus 
a inftantes  prières  8c  par  lès  larmes-, 

« il  conjure  le  Peuple,  li  lui  il  n’a  ja- 
j>  mais  oftènfé  perfonne  ni  d’aétion 
» ni  de  parole  , h fa  vie  8c  fa  conduite 
*<  ont  été  jufques-Ià  faps  reproche-, 
j>  de  lui  accorder  la  grâce  d’un  fils  di- 
» gne  de  compaffion , 8c  de  pardon- 
» ner  quelque  chofe  à fon  âge  & à 
» fon  imprudence. 

Le  Peuple  , touché  de  la  vue  8c  des 
pleurs  de  ce  refpeétable  Vieillard', 
paroilfoit  incliner  vers  la  douceur.  Le 
Tribun  , qui  s’en  aperçut,  produifit 
dans  le  moment  un  témoin  qu’il  avoir 
fuborné  ; c’étoit  Vollcius  , ,qui  avoir 
été  Tribun  du  peuple  quelques  années 
auparavant.  Il  dépofa  contre  Céfon, 

& avança  que  lui  8c  fon  frère  reve- 
nant de  fouper  de  chez  un  air  , avoit 
été  attaqué  par  Céfon  , qui  c.oit  ac- 
compagné de  jeunes  infolens  comme 
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* Am.  r.  i,3.  lui.  Que  Ton  frère  avoit  été  tué  fur  la- 
Av\J-ç,4  19-  place , &c  que  lui  - meme  avoit  été 
taille  pour  mort , & n’étoit  revenu  en 
fanté  qu’à  grande  peine.  Ce  narré 
changea  entièrement  la  difpolition  des 
efprits , ôc  peu  s’en  falut  que  le  Peuple 
fur  le  champ  ne  condannât  le  préten- 
du coupable  à la  mort.  Les  Confuls 
arrêtèrent  cet  emportement  & cette 
fureur  , en  représentant  a qu’on  ne 
devoir  point  traiter  ainfi  un  accufé 
qui  n’étoit  point  condanné , &c  à qui 
l’on  n’avoit  pas  donné  le  tems  de  fe 
défendre.  On  remit  le  jugement  à un 
autre  jour , & à la  requête  du  père  on 
laifla  aller  fon  fils  fous  caution.  Le 
lendemain  les  Tribuns  aflèmblérent 
le  Peuple  dans  la  place , où  Céfon  ne 
setant  point  trouvé  , il  fut  condanné 
par  défaut  , & fes  cautions  , qui 
croient  au  nombre  de  dix  , contraints 
à paier  l’argent  dont  on  étoit  conve- 
nu. Ainfi  ce  jeune  Patricien , par  les 
intrigues  des  Tribuns , & les  artifices 
de  Volfcius  qui  rendoit  un  faux  té- 
moignage comme  on  le  reconnut  dans 
la  fuite , fe  retira  en  exil  dans  l’E^ 
trurie.; 

aCuireicapit.'liidiesdi-  indemnatum  nondebere 
fit,  St  de  quo  futurum  viola»,  Ltv,  , 

picpcdicm  judicium^cum 
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Le  père  de  Céfon,  obligé  de  ven-  an.^r. 

d 

■ L 

dans  un  village  au  delà  du  Tibre  , où  campée, 
il  avoir  une  pauvre  cabane  & un  petit 
champ , les  ieuls  biens  qu’il  fauva  du 
naufrage.  Là,  vivant  du  travail  de  fes 
mains  avec  un  petit  nombre  d’efcla- 
ves  qui  lui  aidoient  à cultiver  fa  terre, 
il  menoit  une  vie  obfcure  & pénible , 
fans  que  fa  douleur  & fa  pauvreté  lui 
permillent  d’aller  à Rome  quelque- 
fois , ni  de  revoir  fes  amis , ni  d’alîi- 
fter  aux  jours  de  Fêtes.  Les  Tribuns, 
au  refte , n’en  furent  pas  mieux  pour 
s’être  défaits  de  Céfon.  La  JeunelTè 
Patricienne  n’en  devint  que  plus  fiére , 
mais  elle  fe  conduifit  d’une  nouvelle 
manière  , & ufa  d’un  fage  artifice» 

Quand  , après  l’exil  de  Céfon  , on 
n commença  à propofer  la  Loi,  & que 
les  Tribuns , pour  écarter  ceux  qui  y 
apportoient  obftacle , vouloient  leur 
faire  quelque  violence  , alors  les 
jeunes  Patriciens,  qui  s’étoient  fait 
accompagner  d’un  grand  nombre  de 
leurs  Cliens,  repoulfoient  vivement 
les  Tribuns  , mais  tous  enfemble  , & 
fans  qu’aucun  fe  diftinguât  des  au- 


re  la  plus  grande  partie  de  fes  biens,  A J 

r.  , , ° 1 , . , Cincinnatus, 

our  dédommager  les  cautions  de  pére  de  ch- 
argent ciu’ils  avoient  livré  . fe  retira  lon>fc  ie"!e 
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très  î de  forte  que  le  Peuple  fe  plai- 
"noit  de  retrouver  mille  Céfons  au 
lieu  d’un.  Les  autres  jours , rien  de 
plus  doux  ni  de  plus  modéré  que  cette 
Jeuneilè.  Elle  l'aluoit  honnêtement 
les  Tribuns,  lioit  converl'ation  avec 
eux , leur  rendoit  toutes  fortes  de  fer- 
vices,  & les  invitoit  même  à des  re- 
pas. Nulle  dureté  , nulle  violence  , 
ünon  lorfquon  propofoit  la  Loi.  Du 
refte,  ils  ctoient  parfaitement  popu- 
laires. Les  Tribuns  ne  purent  donc 
venir  à bout , pendant  tout  ce  Con- 
fulat , de  faire  promulguer  la  Loi.  Le 
Peuple  continua  les  mêmes  Tribuns 
l’année  fui  vante. 

§.  IL 

Les  Tribuns  répandent  un  faux  bruit  de 
conjuration  de  Impart  des  Patriciens » 
JHcrdonitis  Sabin  s’empare  de  nuit  dis 
Capitole  : il  efr  vaincu  , CT  tué.  Quin- 
tius  Cincinnatus  , père  de  Ce  fin , eft 
tire'  de  la  charrue  pour  éne  Conful.  U 
appaife  le  tumulte.  R refufe  d’être  con- 
tinué; Nouveaux  troubles-  L.  Adinu- 
cius  Conful  étant  ajjtioé  dans  fon  camp 
parles  Eejues  , on  crée  Diftateur  Q. 
Cincinnatus.  Ii  délivre  le  Conful,  dé- 
. fait  les  ennemis  , remporte  le  trions- 


f 
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phe  , & fi  démet  de  la  Dittature  au 
bout  de  fiiz.e  jours.  On  crée  dix  Tri- 
buns du  Peuple  , au  lieu  de  cincj.  On 
abandonne  une  partie  du  mont  Aven- 
tin  au  peuple  pour  y bâtir.  Les  Tri- 
buns propofint  de  nouveau  la  Loi 
Agraire.  Raifins  pour  lefijuelles  le 
Sénat  s'y  oppofi  fi  fortement. 

C.  C L A U D I U S.  An.  R. 

P.  V A LE  RI  U S IL  Av.j.C.458. 

Les  Tribuns  ne  remarquant  plus  la  Les  Tribuns 
meme  ardeur  pour  leurs  interets  dans  tau*  bruit  de 
la  plus  confidérable  partie  du  Peuple, 

1 , „ „ . 1 . , . t 3 de  la  ratt  des 

que  les  Patriciens  avoient  adoucie  par  Patriciens, 
leurs  bons  offices  & par  des  démon-  nb. 

ftrations  de  bienveillance,  mirent  en 
mouvement  de  nouvelles  machines  l« v lib.  j. 
pour  les  lui  rendre  Tu fpeéts.  Tout cdf' 
moien  leur  étoit  bon , quelque  dé- 
pourvu qu’il  fût  de  vrailemblance , 
tant  la  paffion  les  aveugloit.  » Ils  ré- 
» pandent  le  bruit  dans  la  ville , & 

» ont  le  front  d’aller  dans  le  Sénat 
» même  porter  la  nouvelle  d’une 
»>  confpiration  terrible,  dont  ils  ont 
» eu  des  avis  certains  de  pluheurs 
« endroits  & par  plulreurs  Lettres  r 
» ils  les.  avoient  eus -mêmes  faSrî- 
13  quées.  Elle  avoir,  enfuient- ils 
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»>  pour  Chef  Céfon , qui  écoit  aéluel- 
» lemenc  dans  Rome.  Le  deflein  écoit 
» de  tuer  les  Tribuns,  & de  faire 
» main  balle  fur  le  menu  peuple.  Les 
» anciens  du  Sénat  avoienc  chargé  la 
» Jcundïè  Patricienne  d'exterminer 
» la  puilfance  Tribunitienne  , & de 
» rétablir  le  gouvernement  fur  le  pié 
n où  il  étoit  avant  la'  retraite  fur  le 
» Mont  facré.  « LeConful  Claudius, 
qui  connoilloit  bien  les  Tribuns  , 8C 
qui  favoic  de  quoi  ils  écoient  capa- 
bles , foutint  que  cette  prétendue 
confpiration  étoit  une  pure  fable  , 
controuvée  à plailir  pour  allarmer 
les  efprits  foibles , & il  le  prouva 
clairement  par  les  circonftances  mê- 
mes du  récit  qu’ils  en  avoient  fait.  Il 
en  dit  autant  devant  le. Peuple.  Les 
plus  fenfés  d’entre  les  Plébéiens  s’a- 
aifément  qu’on  vouloir  les 
par  de  vaines  terreurs.  Quel- 
ques-uns donnèrent  dans  ces  faux 
bruits  , & les  prirent  pour  des  vérités. 
C’en  étoit  allez  pour  les  Tribuns.  Il 
iuflfic , pour  l’ordinaire , à ces  femeurs 
de  faullètés  & de  calomnies,  quelles 
fallènt  imprefïîon  fur  quelques  ef- 
prits : c’eft  autant  de  gagné  pour 
eux. 


perçurent 

intimider 
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Peutêne  que  les  Tribuns  avoient  Am- R- 
eu  quelque  notion  confufe  d'un  défi- A Hecdômui 
fein  de  confpiration  qu’on  vit  eftè-  sabm  s’cm; 
ttivement  éclore  bientôt  après , & que  f 
leur  haine  avoit  déterminé  contre  les  vaincu  & 
Patriciens  des  foupçons  & des  crain-  cue* 
tes  qu’ils  auroient  dû  tourner  contre 
un  ennemi  du  dehors.  C’étoit  Herdo- 
nius , Sabin  fort  riche  & fort  puiffànt , 

& encore  plus  hardi  & plus  ambi- 
tieux , à qui  les  dilïènfions  qui  ré- 
gnoient  dans  Rome  avoient  fait  naî- 
tre l’efpérance  de  s’en  rendre  maître. 
Accompagné  d’exilés  & d’efclaves  qui 
montoient  à plus  de  quatre  mille  cinq 
cens  hommes , il  s’empara  de  nuit  du 
Capitole.  Il  comptoir  faire  foulever 
les  efclaves , attirer  à fon  parti  tous 
les  bannis , & même  faire  déclarer  le 
petit  peuple  en  fa  faveur , en  le  datant 
de  le  rendre  arbitre  des  Loix  du  gou- 
vernement. Son  deflèin  étoit , après 
avoir  furpris  Rome,  de  s’en  faire  le 
Souverain  : ou  de  livrer  la  ville  aux 
Sabins , en  cas  qu’il  ne  pût  pas  , avec 
fes  propres  forces , fe  maintenir  dans 
fon  ufurpation.  Des  qu’il  eut  pris  la 
Citadelle  , il  commença  par  égorger 
tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent , & qui 
ne  voulurent  poinc  prendre  les  armes 
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a*.  r.  i»4.  avec  lui , ni  entrer  dans  la  conjuration, 
Av.j.c.4f8-  Le  peu  qui  s’en  fauva , courut  a la 
place  publique,  & y jetta  la  terreur. 
On  entendic  crier  tantôt , Aux  armes , 
aux  armes  ÿ tantôt , Les  ennemis  font 
dans  la  ville.  Les  Confuls , incertains 
fi  le  péril  venoit  du  dedans  ou  du  de- 
hors, craignoient  & d’armer  le  Peuple, 
& de  le  lailïer  fans  armes.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  difpofer  des  corps  de 
garde  dans  les  endroits  qui  en  avoient 
le  plus  de  befoin,  &:  pallérent  dans 
une  grande  inquiétude  le  relie  de  la 
nuit , ne  fichant  ni  à quels  ennemis 
ils  avoient  affaire  , ni  quel  en  étoit 
le  nombre.  La  lumière  du  jour  le  leur 
fit  connoitre.  Herdonius  , du  haut  du 
Capitole,  ht  jetter  des  billets  dans  la 
ville , par  lefquels  il  invitoit  les  efi- 
claves,  fous  promeffe  d'afïranchiffè- 
ment,  à fe  joindre  à lui.  » Il  fefoit 
» entendre  qu’il  avoit  pris  en  main  la 
» défenfe  des  milerables , pour  réta- 
» blir  dans  leur  patrie  les  exilés  qu'on 
» en  avoit  châties  injullement  , & 
» pour  délivrer  les  efclaves  du  dur 
»»  joug  de  la  fervitude.  Qu'il  aimeroit 
» mieux  que  le  Peuple  Romain  exé- 
» entât  de  lui-même  ces  deux  projets. 
n Que , s’il  n’y  voioit  point  de  jour  de 
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” ce  côté-la , il  s'adrelleroit  aux  Eques 
” & aux  Volfques  , tk  mettrait  tous 
» les  peuples  voifins  en  mouvement, 
» pour  venir  a bout  de  Ton  deflèin. 

Les  Sénateurs  & les  Conduis  com- 
mencèrent a voir  plus  clair.  Mais  ils 
craignoient , outre  ce  qu’ils  avoient 
pu  apprendre,  que  les  Veiens  & les 
Sabins  ne  fullènt  entrés  dans  ce  com- 
plot ; qu’aiant  déjà  tant  d’ennemis 
dans  la  ville,  on  ne  vît  bientôt  arri- 
ver les  Légions  Sabines  & Etrulques , 
puis  les  Voîfques  & les  Eques , enne- 
mis perpétuels  de  Rome,  non  plus 
pour  ravager  fes  terres  comme  aupa- 
ravant, mais  pour  s’emparer  d une 
ville  déjà  prife  à moitié.  Parmi  tant 
de  fujets  de  crainte,  le  principal  étoit 
de  la  part  de  leurs  efclaves , à qui 
ils  n’ofoient  ni  fe  fier  n’étant  pas 
iurs  de  leur  fidélité  , ni  marquer  de 
la  défiance  de  peur  d’en  faire  des  en- 
nemis. 

Une  chofe  les  confoloit , c’elt  qu’ils 
ne  penfoient  pas  qu’il  y eût  rien  à 
craindre  de  la  part  du  Peuple  , ni  des 
Tribuns.  Ils  regardoient  ces  dillèn- 
fions  domeftiques  comme  un  mal  qui 
éclatoit  ordinairement  dans  un  tems 
de  calme  & de  tranquillité , &c  auquel 


An.  R.  194. 
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il  fembloit  que  le  trouble  général  où 
écoit  la  ville  ne  pouvoit  donner  au- 
cun lieu.  Cependant  c’eft  ce  qui  pen- 
fa  la  perdre.  Les  Tribuns  en  vinrent 
à ce  point  de  fureur  , ou  plutôt  de 
phrénélie  , de  vouloir  faire  croire  au 
Peuple  que  tout  ce  tumulte  n’étoit 
qu’une  rufe  des  Patriciens  pour  faire 
diverfion , 6c  empêcher  qu’on  ne  fon- 
geât  à la  Loi  ; que  c’étoit  leurs  Cliens 
6c  leurs  amis  qui  s etoient  emparés 
du  Capitole  ; & que  dès  qu’ils  ver- 
roient  leur  deffein  échoué  par  la  pu- 
blication de  cette  Loi , ils  fe  reti- 
reroient  auffi  tranquillement  qu’ils 
étoient  venus.  Ils  allèmblent  donc  le 
Peuple  pour  cet  effet , & le  détour- 
nent de  prendre  les  armes. 

Les  Conluls  de  leur  côté  convo- 
quent le  Sénat , 6c  aiant  appris  que 
les  citoiens  mcttoient  bas  les  armes , 
6c  quittoient  leurs  polies , ils  font  fai- 
fis  d étonnement  &:  de  fraieur,  6c  ont 

{>einc  à croire  une  telle  fureur.  Valére, 
ai  (Tant  fon  Collègue  dans  le  Sénat, 
court  a l’AlTèmblée  du  Peuple.  jQu’efl- 
ce  donc  cjiie  ceci  , s’écrie-t-il  en  s’adrel- 
fant  aux  Tribuns  ! Foulez-vous  renver- 
ser la  République  fous  la  conduite  & les 
aufpices  d' Herdonius  ? A-t-il  donc  re'ujji 

à vous 
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4 vous  corrompre  , lui  qui  n'a,  pu  remuer  An.  R- 
vos  ef laves  ? Quoi  ! Pendant  que  les  en - Av0-c-4>  *• 
ttemis font  fur  nos  têtes , vous  faites  quit- 
ter les  armes  aux  citoiens  , & vous  fon- 
ge*.  a faire  des  Loix  ! Puis , sadreflànt  * 
a la  multitude , il  lui  parla  de  la  forte. 

Romains , fi  vous  n'êtes  touchés  ni  du 
danger  de  la  ville , ni  de  vos  propres 
maux , refpette * au  moins  les  dieux  de 
la  patrie  qui  font  entre  les  mains  des 
ennemis.  Le  grand  fupiter  , la  Reine 
Junon , Minerve , tous  les  dieux  & tou-- 
tes  les  déeffes  font  usuellement  a/Jîégés. 

Des  efclaves  ont  placé  leur  camp  dans 
vos  temples.  La  manière  dont  nous  agif 
fins  vous  paroi t- elle  marquer  un  peuple  ^ 
finfi  ? Pendant  que  les  ennemis , non 
feulement  font  dans  C enceinte  des  murs  , 
mais  qu'ils  font  maîtres  de  la  Citadelle  , 
nous  tenons  tranquillement  nos  affem- 
blées , & délibérons  de  fang  froid  , 
comme  dans  un  tems  de  loifir  & de  paix  ! 

Lie  devions-nous  pas  , tout  tant  que  nous 
fommes  ici  d'habitans , Sénateurs , Plé- 
béiens , Confuls , Tribuns , prendre  les 
firmes , courir  au  Capitole , 0 ’r  délivrer 
taugufte  demeure  du  grand  Jupiter?  O 
vous , que  nous  reconnoiffons  pour  notre 
père  y divin  Rornulus , infpire * à vos 
defeendans  ce  courage  qui  vous  fit  autre - 
Tome  IL  B 
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fois  recouvrer  fur  les  mêmes  Sabins  cette 
même  Citadelle  dont  ils  s'étoient  rendu 
maîtres  à prix  d' argent.  Faites-y  mar- 
cher vos  Romains  fur  les  traces  encore 
r/iarcjuées  de  vos  pas  y & de  ceux  de  vo- 
tre armée  viüorieufe.  je  fuis  prêt , com- 
me Conful , à vous  fuivre  le  premier , au- 
tant cjiiun  mortel  peut  fuivre  un  dieu. 

Apres  avoir  ainfi  parlé  , il  ordonna 
d’un  ton  d’autorité  à tous  les  citoiens 
de  prendre  les  armes , & déclara 
*>  que  , fans  avoir  égard  aux  Loi* 
» lactées , il  traiteroit  comme  ennemi 
» de  l’Etat  quiconque  s’y  oppoferoit. 
» Que  les  Tribuns,  qui  defendoient 
» aux  citoiens  de  prendre  les  armes 
»>  contre  Herdonius , les  leur  milïènt 
» en  main  contre  le  Conful  Valére. 
>,Qu  ’il  oferoit  contre  les  Tribuns, 
» ce  que  fon  père  avoit  ofé  contre 
•>  les  Rois.  « Tout  paroilloit  fe  pré- 
parer aux  dernières  violences , & de- 
voir donner  en  fpe&acle  aux  enne- 
mis la  fédition  Romaine.  Cependant 
iii  la  Loi  ne  put  être  portée , ni  le 
Conful  faire  marcher  les  troupes  au 
Capitole  : la  nuit  fufpendit  les  dis- 
putes. 

Les  T ribuns , qui  fouffloient  l’ef- 
prit  de  difeorde , s’étant  retirés , les 
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ie  Sénateurs  fe  mêlent  parmi  le  peuple  , a*,  r.  i<u. 
'H  & tiennent  dans  les  cercles , chacun  Av'^'c,4f*' 
leur  côté,  des  difeours  propres  à la 
re  c°njonêhire  préfente.  » Ils  prient  les 
1-  » citoiens  de  voir  à quel  danger  ils 

u » expofoient  la  République  , & de  fe 
i-  » fouvenir  que  la  dilpute  n’étoit  plus 
” entre  le  Sénat  &:  le  Peuple,  mais 
a « que  tous  enfemble , Plébéiens  rom- 
s » me  Patriciens , la  Citadelle  de  la 
i « ville,  les  temples  des  dieux,  leurs 

c » Pénates  publics  & particuliers  font 

i « livrés  aux  ennemis. 

, * Pendant  qu’on  prenoit  ces  mefures 

: dans  la  place  pour  appailer  la  difeor- 

! de , les  Confuls  pofoient  des  corps  de 
garde  aux  portes  de  la  ville  & à d’au- 
tres endroits  contre  les  Sabins  8c  les 
Veiens , en  cas  qu’ils  vinllènt  atta- 
quer Rome. 

La  meme  nuit , les  habitans  de  Tuf- 
cule  apprirent  la  trille  nouvelle  de  la 
prife  du  Capitole  & de  la  Citadelle, 

& du  trouble  qui  régnoit  dans  la  ville. 

L.  Mamilius , pour  lors  Dictateur  de 
Tufcule  , aiant  auiïïtôt  alïèmblé  le 
Sénat , repréfente  » qu’il  ne  faut  pas 
»>  attendre  que  Rome  leur  envoie  de- 
**  mander  du  fecours  : que  jamais  les 
» dieux  ne  leur  ofïriroient  une  pa- 
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Ah.  r.  194.  » reille  occafion  de  marquer  à une 
Av.jx.4M»  „ viile  (1  voiûne  & fi  puiilànte  leur 
« attachement  & leur  zèle,  a Sur  le 
champ  on  fait  des  levées , les  foldats 

{>artent , & arrivent  près  de  Rome  à 
a pointe  du  jour.  On  crut  d’abord 
que  c’étoient  des  ennemis.  On  fut 
bientôt  détrompé.  Ils  furent  reçus 
avec  joie,  Sc  marchèrent  en  bataille 
rangée  vers  la  place,  où  Valére,  qui 
avoit  laiflTé  fon  Collègue  pour  la  garde 
des  portes , rangeoit  aufli  fes  troupes. 
Car  les  citoiens  nav  oient  pu  réfifter 
à fes  vives  exhortations  Sc  à fes  pro- 
meflès.  Il  les  avoit  allurés,  » qu’âpres 
» que  le  Capitole  auroit  été  recou- 
« vré,  & la  tranquillité  rétablie  dans 
» la  ville , s’ils  vouloicnt  bien  1 ecou- 
» ter , & foufïrir  qu’il  les  inftruisît 
» des  deflèins  artificieux  Sc  intérefîcs 
» que  les  Tribuns  cachoient  fous  la 
» Loi  en  queftion,  il  n’apporteroit 
»»  aucun  obftacle  à leur  afiemblée  : 
» Que  le  fouvenir  de  fit  famille  , Sc 
htUictU.  »»  le  furnom  qu’il  perçoit , étoient 
» pour  lui  comme  un  engagement  hé- 
«•  réditaire  de  fontenir  les  intérêts  du 
» Peuple  , Sc  qu’il  y ièroit  fidèle. 

L’aiant  donc  fuivi , maigre  l’oppc*- 
fclzn  desTtibuns,  ils  s’avancent  fur 
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la  pence  du  Mont  Capitolin,  accom-  an.r. 
pagnés  des  troupes  Tufculanes.  Une  Av  J*c<4î8* 
noble  émulation  anime  les  R omains 
& les  Alliés  , qui  fe  difputent  l’hon- 
neur d’avoir  forcé  les  premiers  la  ré- 
lïftance  de  l’ennemi.  Leurs  Chefs  les 
encouragent  de  part  & d’autre.  Les 
affiégés  , donc  toute  l’efpérance  étoit 
fondée  fur  la  fituation  avanrageufe  du 
lieu  , commencent  à trembler , & à 
le  mettre  en  defordre.  On  les  poulie 
vivement.  Déjà  on  les  avoit  forcés  & 
pourfuivis  jufqu’au  veftibule  du  Ca- 
pitole , lorlque  Valére,  qui  combat- 
toit  à la  tête  de  fes  troupes , eft  mal- 
heureulèment  tué.  Volumnius , per- 
fonnage  Confulaire,  qui  f avoit  vû 
tomba: , fait  couvrir  fon  corps  , & 

{>rend  fa  place.  Le  feu  , l’ardeur  avec 
aquelie  combattoit  le  foldat,  fit  qu’il 
ne  s’aperçut  point  d’un  Ci  trille  évé- 
nement. Il  vainquit  , avant  que  de  , 
favoir  qu’il  combattoit  fans  Chef.  Un 
grand  nombre  d’exilés  fouillèrent  le 
temple  par  leur  fang  : beaucoup  fu- 
rent faits  prifonniers.  Herdonius  fut 
tué.  C'eft  ainfi  qu’on  recouvra  le  Ca- 
pitole après  une  attaque  opiniâtre  de 
trois  jours. 

Les  prifonniers , libres  & efclaves  , 
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33  C*  Cl  au  oius  Consul; 
furent  punis  chacun  félon  leur  con- 
dition., par  là  perte  de  la  tête , ou  par 
la  croix.  On  rendit  de  grandes  allions, 
de  grâces  aux  Tufculans , dont  le  cou- 
rage n’éclata  pas  moins  dans  le  com- 
bat , que  leur  affèétion  avoit  paru  en 
accourant  d’eujc-mêipes  au  fecours  de 
leurs  Alliés.  Qfl  fe  prépara  à purifier 
le  Capitole  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires. Le  Peuple  , pour  honorer  la 
mémoire  du  Co.nful,  8c  rendre  fe  s fu* 
néraille$  plus  .magnifiques , contribua 
par  tête  d’une  certaine  fomme. 

Cette  affaire  heureulement.  remua 
née,  les  Tribuns aufîi tôt  recommen- 
cèrent leurs  mouvemens  , & fom niè- 
rent Claudius  de  la  parole  que  Valére 
leur  avait  donnée  au  fujet  de  la  Loi; 
Le  Conful  les  amula  d’abord , & traî- 
na l’affaire  en  .longueur , fous  prétexte 
des  facrifices  d’expiation  & d’a&ions 
de  grâces  qui  demandoient  tous  fes 
foins , 8c  des  Speétacles  & des  Jeux 
dont  il  donnoit  au  Peuple  le  diver- 
tillèment.  Quand  toutes  ces  Fêtes  fu- 
rent finies  , & qu’il  ne  put  éluder  leurs 
inffances  8c  leurs  pourfuites,  il  déa 
clara  qu’il  faloit  avant  toutes  cho- 
fes  fubftituer  un  Conful  à la  place 
de  Valére.  Aiant,  par  cet  artifice , évité 
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leurs  importunités , il  indiqua  l’alfèm- 
blée , dans  laquelle  on  devoit  lui  don- 
ner un  Collègue. 

Cependant  les  principaux  du  Sénat 
délibérèrent  fecrettement  furie  choitf 
qu’ils  dévoient  faire,  de  prirent  leur 
réfolution.  Le  jour  de  l’éleétion  étant 
arrivé  , toute  la  première  Clallè, 
compofée  des  plus  riches  de  des  pre- 
miers de  la  ville  , qui  formoient  dix- 
huit  Centuries  de  Cavalerie , & qua- 
tre-vingts de  gens  de  pié  , nomma 
pour  Conful  L.  Quintius  Cincinnatus, 
père  de  Céfon  Quintius , dont  nous 
avons  vû  la  condannation  & l’exil.  Les 
autres  Claflès  ne  furent  pas  même 
appellées  pour  donner  leur  Tufirage, 
parce  que  , comme  nous  lavons  déjà 
remarqué  , la  première  feule  étant 
d’accord  fefoit  la  pluralité. 

Ce  choix  caufa  un  chagrin  inexpri- 
mable au  Peuple , qui  alloit  avoir  un 
Conful  juftement  irrité,  puilîànt  d’ail- 
leurs & confidérable  par  la  faveur  du 
Sénat , par  fon  mérite  perfonnel , de 
par  trois  enfans , dont  aucun  ne  cé- 
doit  en  grandeur  dame  à Céfon  , mais 
qui  avoient  pardelfuslui  uncaraétére 
de  prudence  de  de  modération,  qui 
les  rendoit  maîtres  d’eux-mêmes  dans 
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Quintius 
Cincinnatusy 
père  de  Cé- 
lon  , eftti  é 
de  la  charrue 
pour  être 
Conful. il  ap- 
paife  le  tu- 
multe. 
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ah.  r.  194.  les  difputes  les  plus  vives  , & leur 
A?.J.c+f8.  lailïoic  la  liberté  de  prendre  toutes 
les  mefures  & d’apporter  tous  les 
tempéramens  propres  à faire  réuffir 
les  affaires. 

Des  que  ce  choix  fut  fait , le  Sé- 
nat dépêcha  vers  Quintius  , pour  l’in- 
viter à venir  prendre  poffèflïon  de  la 
Magiftrature.  Il  étoit  alors  occupé 
à labourer  fon  champ.  Il  conduifoit 
lui-même  la  charrue  , n’étant  vêtu 
que  depuis  les  reins  jufqu’aux  genoux, 
avec  un  bonnet  qui  lui  couvroit  la 
tête.  Lorfqu’il  vit  venir  les  Députés 
qu’on  lui  avoit  envoiés , il  arrêta  fes 
beufs , fort  furpris  de  cette  foule  de 
monde,  & ne  Tachant  ce  qu’on  lui 
vouloit.  Un  de  la  troupe  s’avança, 
8c  l’avertit  de  fe  mettre  dans  un  état 
plus  convenable.  Il  entra  dans  faca- 
banne , où  il  prit  fes  habits  , & fe  pré- 
fenta  enfuite  devant  ceux  qui  l’at- 
tendoient.  Il  fut  auflïtôt  falué  Con- 
ful.  On  le  revêtit  de  la  pourpre , les 
Li&eurs  fe  rangèrent  devant  lui  avec 
leurs  faifeeaux  pour  exécuter  fes  or- 
dres , & on  le  pria  de  fe  rendre  à 
Rome.  A ce  fpedacle  , troublé  8c 
affligé,  il  fe  tut  quelque  tems,  Ôc 
répandit  des  larmes*  Puis,  rompant 
\ > 
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le  filence , il  ne  dit  que  ces  paroles  : An.  r.  194* 
:âf  Mon  champ  ne  fera  donc  point  enfemencè  A**J*C,4J*» 

'es  cette  année.  Il  prit  congé  de  là  femme  , 

& l’aiant  chargée  du  loin  du  ménage , 
il  s’achemina  vers  la  ville. 
é-  Heureux  tems  ! (implicite  admira- 

îi-  ble  ! La  pauvreté  pour  lors  n’étoit 

fô  pas  pratiquée  généralement , mais  elle 

>é  étoit  eftimée  , elle  écoit  en  honneur , 

it  & ne  paroi  (Toit  point  un  obOacle  aux 

u premières  dignités  de  l’Etat.  La  con-  . 

duite  que  Quintius  gardera  pendant 
1 fon  Confulat , nous  lera  bientôt  voir 

s quelle  noblefle  , quelle  fermeté  , 

s quelle  grandeur  dame  étoient  cachées 

; dans  une  vile  & pauvre  cabane, 

i Quintius  étant  entré  en  charge,  fe 

fit  inftruire  de  tout  ce  qui  s’étoit  paf. 
fé  dans  l’invafion  d’Herdonius.  Pre- 
nant de  là  occafîon  de  convoquer 
l’Alîèmblée  du  Peuple  j il  monta  à 
la  Tribune  aux  harangues  , & ne 
«'appliqua  pas  moins , dans  fon  diC 
cours  , à réveiller  la  nonchalance  & 
ia  langueur  du  Sénat , qu’à  réprimer 
ia  licence  & les  emportemens  du 
Peuple.  Il  reprocha  aux  Sénateurs  > 

» que  c’étoit  par  leur  facilité  conri- 
j*  nueile  à fe  relâcher  toujours  fur 
v toutes  les  prétentions  des  Tribuns, 
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qu’ils  avoient  entretenu  l’infolence  • 
» éc  la  rébellion  du  Peuple.  Qu'on  nç 
» voioit  plus  dans  la  ville  ni  régie  , 

« ni  dilcipline  , ni  fubordination. 

»j  Qu’on  diroit  que  toute  vertu , tou- 
« te  confiance  , & toutes  ces  belles 
» qualités  qui  rendent  la  Jeunelïè  re- 
» commandable  tant  en  paix  qu’en 
» guerre  , avoient  été  chalïees  de 
« Rome  avec  Céfon  fon  fils.  Que 
» des  hommes , dont  tout  le  mérite 
« étoit  de  faire  des  harangues  fédi- 
« tieulès , & de  femer  la  difcorde  en- 
».tre  les  deux  Ordres  de  l’Etat,  ve- 
» noient  à bout  par  leurs  intrigues 
» de  le  faire  continuer  des  deux  8c 
» trois  ans  dans  le  Tribunat,  & d’y 
« vivre  avec  une  licence  tyrannique.  « 
^«<7/  donc y s’écrioit-il  animé  d’une  ju- 
fte  indignation,  efi-ce  que  cet  j4hIus 
Virgin ius  , parce  qu’il  n'a  point  été  dans 
le  Capitole  , a moins  mérité  le  Jupplice  , 
qu' si p p ius  Herdonius  ? Je  prétends  , 
qu’à  en  bien  juger  y il  l’a  mérité  a plus 
jufle  titre.  Herdonius  au  moins  , en 
fe  donnant  pour  ennemi , nous  a rnis  en 
quelque  forte  les  armes  à la  main  : mais 
le  Tribun  , foutenant  d'un  ton  hardi  qu'il 
n’y  avoit  ni  guerre  ni  ennemis  , vous  a ; 
•été les  âmes  des  mains  3 & vous  a livrés 
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fans  de'fenfi  à vos  efclaves  & aux  ban-  \H.  r. 
nisiEtvons  , ( qu'il  me  foit  pertnis  de  le  Av.J.C.4j8* 
dire , fans  off enfer  ni  Claudius  mon  Col- 
lègue ici  préfent , ni  la  mémoire  de  Ta- 
lere  J vous  avez,  fait  marcher  vos  dra- 
peaux vers  le  Capitole , avant  que  de 
vous  délivrer  des  ennemis  qui  occupaient 
la  place  ! Quelle  honte  pour  nous  & de- 
vant les  dieux  , & devant  les  hommes  ! 

Pendant  que  les  ennemis  ètoient  maîtres 
du  Capitole  & de  la  Citadelle  , Qr  qu'un 
•Chef  d' efclaves  & de  bannis , niant  tout 
profané  , avoit  établi  fa  demeure  dans 
le  temple  du  Grand  Jupiter , on  a pris 
les  armes  a TuJ'cule  avant  que  de  les 
prendre  a Rome.  Il  y a eu  lieu  de  douter 
fi  ce  fertit  L.  Mamilius  Général  des  Tuf 
culans , vu  les  Confuls  V alérius  Qr  Clau - ■ 
dius  , qui  délivreraient  la  Citadelle  de  ' 

Rome . Et  nous , qui  auparavant  ne  per-  ■ 
mettions  pas  aux  Latins  de  prendre  les 
armes  pour  leur  propre  défenfe  , lors  me-  • 
me  qu’ils  avaient  P ennemi  dans  leur 
pays  j maintenant , fi  les  Latins , par 
un  effet  de  leur  bonne  volonté  n' av oient 
pris  les  armes  d’eux- mêmes  , nous  étions 
perdus,  appeliez-vous  donc , Tribuns , . 
porter  fècours  aux  Plébéiens , que  de  les 
livrer  fans  armes  a l’ennemi  ? Si  quel-  - 
qu'un  de  la  lie  de  votre  peuple , ou  vous  >’ 
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Am.  r.  1*4.  vous  cantonnez. , & dont  vous  vous  faites 

Av.J.c.4J 8.  une  patrie  particulière , gr  féparée  du 
corps  de  l'Etat , v en  oit  vous  apprendre 
que  des  efclaves  armés  affligent  fa  mai- 
fon , vous  croiriez  devoir  courir  à fon 
fecours.  Et  le  grand  Jupiter , environné 
de  ferviteurs  & de  bannis  armés  , n'a 
pas  paru  digne  aux  Tribuns  d'être  fe- 
couru  ! Ils  demandent , après  cela  , qu'on 
les  regarde  comme  des  perfonnes  facrées  > 
eux  pour  qui  les  dieux  même  ne  le  font 
point.  Couverts  de  crimes  & devant  les 
dieux  & devant  les  hommes  , vous  vous 
faites  fort  de  publier  la  Loi  cette  année * 
Je  vous  jure  qu'il,  n’en  fera  rien  , Cr  que 
j'y  perdrai  plutôt  la  vie.  Notre  parti 
eft  pris.  Mon  Collègue  & moi , nous  forâ- 
mes réfolus  de  mener  les  Légions  contre 
les  Volfques  & contre  les  Eques.  Je  ne 
fai  par  quel  deflin  les  dieux  nous  font 
plus  favorables  dans  la  guerre , que  pen- 
dant la  paix . 

Un  di  fcours  fi  vigoureux  étonna 
le  Peuple.  Les  Sénateurs  commencè- 
rent à refpirer  & à reprendre  courage* 
L’autre  Conful , trop  foible  pour  agir 
en  premier , voioit  avec  joie  fon  Col- 
lègue metcre  l'affaire  en  mouvement , 
& fe  prétoit  avec  courage  à tous  fes 
deffèîns. 
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Les  Tribuns  du  Peuple  , traitant  a*.  r.  «94* 
ces  menaces  de  rodomontades  , de-  4*J*c-‘t*t* 
mandoient  avec  un  air  de  mépris  &c 
d’infulte  , comment  les  Confuls  mc- 
Jieroient  les  troupes  en  campagne  , 
puifqu’on  ne  leur  permettroit  point 
de  faire  aucunes  levées  > Nous  ri  avons 
pas  bejbin  d'en  faire  , reprit  Quintius. 

Les  citoiens  , en  prenant  les  armes  pour 
recouvrer  le  Capitole  y ont  tous  juré  entre 
les  mains  de  Valére  de  ne  les  point  quit- 
ter que  par  l'ordre  du  Conjul . En  conje- 
quence  de  ce  ferment  y nous  vous  ordon- 
nons à tout  tant  que  vous  êtes  qui  l'avez, 
prêté  de  vous  trouver  demain  armés  au 
Lac  Résille.  Les  Tribuns  inciden- 
tent,  cherchent  des  faux-fuians  , & 
tâchent  d’éluder  la  force  du  ferment, 

& de  délivrer  le  Peuple  de  tout  fcrti- 
pule , en  répondant  que  Quintius  n’é- 
toit  qu’un  Ample  particulier  , quand1 
on  avoir  fait  jurer  les  foldats.  Mais, 
dit  Tite-Live,  le  mépris  des  dieux  , 
qui  de  nos  jours  eft  devenu  commun 
éc  dominant,  n etoit  point  encore  con- 
nu pour  Iors.x  Le  ferment  ôc  la  Loi 
dtoient  des  régies  inflexibles,  aux- 
quelles on  conformait  fa  conduite; 
éc  l’on  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que 
de  les  accommoder  & de  les  plier  à 
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Tes  inclinations  par  des  interpréta-  - 
lions  frauduleufes.  Sed  nondum  hac , 
(ju&  nunc  jeculum  tenet  , negligentia 
deùm  venerat  j nec  interpretando  fibi 
quifque  jusjurandum  & leges  aptas  fa- 
ctebat , fed  fuos  potins  mores  ad  ea  ac- 
commodabat. 

Quintius  alla  plus  loin.  Apres  avoir 
fait  tirer  les  drapeaux  des  temples  : 
jifin  , dit -il , que  perforine  de  vous  ne 
puijfe  compter  fur  les  intrigues  des  Tri- 
buns tandis  cjuc  je  ferai  Conful } tene 
-pour  certain  que  je  ne  ramènerai  point 
les  troupes  du  pays  ennemi } que  le  tems 
de  ma  Magijlrature  ne  foit  expiré . 
*Ainfi  pourvoie  z-vous  de  tous  vos  be- 
foins , & difpofez.-vous  à camper  pen- 
dant tout  l'hiver.  Cette  déclaration  jer- 
ta  l’épouvante  dans  les  efprits , d’au- 
tant plus  qu’on  fâvoit  que  le  Cgnlul 
étoit  ferme  dans  fes  réfolutions. 

Il  fe  répandit  auffi  un  bruit  fourd 
d’un  autre  dellein  qu’avoit  Quintius-: 
c’étoit  de  convoquer  une  Aiïemblée 
du  Peuple  à quelques  lieues  delà  villè,  . 
& d’y  faire  callèr  tout  ce  qui  auroit 
été  ftatué  à Rome  par  la  violence 
Tribunitienne.  On  difoit  même  que 
les  Augures  avoient  reçu  ordre  de  fe  • 
trouver  au  Lac  Régille  , pour  y pré. 
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parer  le  lieu  de  l’Aflemblée  par  les  cé-  an.  r.  194. 
rémonies  requifes  pour  cela.  Or,. en 
ce  cas , les  Tribuns  ne  pouvoient  plus 
s’oppoler  aux  réfolutions  qui  s’y  pren- 
droient  : car  leur  droit  d’appel  ne  se- 
tendoit  pas  plus  loin  .qu’a  un  mille 
de  Rome.  ^ 

Mais  ce  qui  allarmoit  encore  plus 
le  Peuple , c’eft  que  Quintius  répétoic 
fouvent , qu’en  îortant  de  charge  , il 
ne  convoqueroit  point  l’Alïèmblée 
pour  élire  des  Confuls. .»  Que  dans  < 

« l’extrémité  des  maux  où  fe  trouvoit 
« la  ville,  les  remèdes  ordinaires  ne 
*>  fuffifoient  pas.. Que  la  République  * 

« avoit  befoin  d’un  Dictateur,  dont 
« l’autorité  fuprême  & fans  appel  pût 
« arrêter  fans  délai  la  mauvaifè  vo- 
« lonté  de  quiconque  entreprendroit 
« de  troubler  la  paix  de  1 Etat.  . 

Les  Tribuns  voiant  que  l’allarme 
étoit  générale,  & que  le  mécontem 
tement  contr’eux  étoit  prêt  d’éclater  , 
vont  au  Sénat  aflèmbé  dans  le  Capi- 
tole , & mènent  avec  eux  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  du  Peuple.Tous*  , 
délolés  à la  vue  des  maux  qui  les  me- 
nacent; , implorent  à grands  cris  la 
bonté  tantôt  des  Confuls,  tantôt  des 
Sénateurs..  Quintius  demeure . ferme  j 
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A»  r.  i>4.  & inflexible,  jufqu’à  ce  que  les  Tri- 

Ar  fc>uns  euflènc  promis  qu’ils  fe  fournée- 

troient  à ce  que  le  Conful  exigeroic 
deux.  Alors , lur  fa  requête , le  Sénat 
donne  un  Décret  énoncé  en  ces  ter- 
mes : » Que  ni  les  Tribuns  ne  porte- 
» roient  la  Loi  cette  année  , ni  les 
» Confuls  ne  feroient  fortir  l’armée 
» de  la  ville.  Qu’au  refie  le  Sénat  ju~ 
» geoit  qu’il  ctoit  contre  le  bien  de 
» la  République  , de  continuer  les 
»>  Magiftrats  dans  leur  charge , & de 
» remettre  toujours  en  place  les  mê- 
«mes  Tribuns. 

Le  tumulte  appaifé , Quintius  réta- 
blit l’exercice  des  jugemens,  inter- 
rompu depuis  bien  des  années.  Il  ren- 
doit  la  juflice  à tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient  : il  terminoit  lui-meme  à 
l’amiable  la  plupart  des  conteftations. 
v Aflfidu  tout  le  jour  à fon  Tribunal, 
on  le  trouvoit  toujours  d’un  accès  fa- 
cile , & quelque  aflàire  qu’on  eût  à 
déméler , il  avoit  pour  chacun  beau- 
coup de  douceur  & de  bonté.  Par  une 
conduite  fi  fage,  il  rendit  le  gouver- 
nement des  Grands  fi  agréable , que 
les  pauvres , le  menu  peuple  , & les 
gens  les  plus  mépriiables  par 
leur  état , n’avoienç  plus  befoia  , 
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ni  d’avoir  recours  aux  Tribuns  contre 
l’oppreffton  des  puiflans  , ni  de  de- 
mander de  nouvelles  Loix  pour  éta- 
blir l’égalité  dans  les  jugemens,  tant 
on  fe  trouvoit  content  de  celle  que 
l’équité  du  Conful  mettoit  entre  tous , 
& de  l’impartialité  qu’il  montroit  dans 
toutes  les  affaires. 

Un  gouvernement  fi  paifible  ne 
pouvoit  manquer  d’être  applaudi. 
Aufîi  le  Peuple  en  témoigna-t-il  en 
toutes  manières  fafatisfa&ion.Mais  ce 
qui  le  charma  davantage  , fut  que 
Quintius , aiant  fait  Ion  tems , refufii 
auffi  conftamment  d’être  continué 
dans  fa  charge  , qu’il  a voit  eu  de  peine 
à l’accepter  d'abord.  En  effet  le  Sénat 
n’oublia  rien  pour  l'engager  à confen- 
tir  qu’on  le  continuât  dans  le  Confir- 
lat  ; & il  le  fit  avec  d’autant  plus  d’em- 
prdlèment,  que  les  Tribuns  s’étant 
fait  continuer  eux-mêmes  pour  latroi- 
fiéme  fois , il  étoit  bien  aife  d’avoir  à 
leur  oppoier  un  homme  capable  de 
leur  imprimer  du  refpeéfc  & de  la  crain- 
te, & de  les  empécner  de  pourfiiivre 
leurs  tentatives  au  fujetdes  nouvelles 
Loix. 

Quintius  n’avoit  point  encore  par- 
lé avec  tant  de  force  Sc  de  véhémen- 


Av.  R. 
ÀV.J.C.4Î*. 


Cinctnna- 
tus  refii  fe  J’é- 
tre  continué 
dans  le  Cou- 
fulat. 
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Av.  k.  194.  ce  , qu’il  le  fit  en  cette  occafioni 
Av»J.C.4j8.  £jf_n  étonnant , dit-il  en  s’adreflant 
aux  Sénateurs  , que  votre  autorité  j'oit 
méprifée  par  le  Peuple  ? C’efi  vous-mê «■ 
mes  qui  la  rendez  mép-ri fable.  Xfuoi  ► 
Parce  qu’il  viole  votre  Décret  en  con- 
tinuant fis  Magiftrats  , vous  voulez  en 
faire  autant  , pour  ne  point  céder  an 
Peuple  en  témérité  ? comme  fi  cétoit 
avoir  plus  de  pouvoir  dans  la  ville  , que 
de  montrer  plus  dé  légéreté  & de  licence. 
Car  il  y en  a plus  certainement  a violer 
fes  propres  Décrets  , qu  'a  enfraindre  ceux 
des  autre  s. Je  vous  leconfeille , Pères  confi 
crits  j imitez  cette  populace  indiferette  : 
& vous  y qui  devez  fervir  d’exemplè 
aux  autres , faites  mal  en  fuivant  le 
leur  -,  plutôt  que  de  leur  apprendre  à 
bien  faire  en  imitant  le  votre.  Pour 
moi  , afin  de  prendre  le  contrepié  des 
* Tribuns  >,  je  vous  déclare  que  je  ne  fouf- 
frirai  point  qu'au  mépris  de  votre  Or- 
donnance , on  me  nomme  Confiai.  Adrefi. 
fànt  enfuite  la  parole  à Ton  Collègue: 
J f vous  conjure  , Claudius  , lui  dit-il, 
d' empêcher  le  Sénat  de  commettre  une 
telle  faute  , & de  vous  oppo[èr fortement 
a fon  dejfein  , s’il  y perfîfie  j & pour 
ce  qui  vous  concerne , d'être  bien  per- 
Juadc  , que  loin  d’être  choqué  de  votre 
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0 ppofition  , comme  fi  elle  me  privoit 
d'un  fur  croit  d'honneur , je  la  regarderai 
comme  une  marque  d'amitié  de  votre- 
part , comme  un  re hautement  de  gloire 
pour  moi  par  la  manife fiat  ion  de  mon 
defintéreffement , & comme  un  bienfait 
fingulier  qui  me  déchargera  de  l'envie 
& de  la  honte  que  m'auroit  attiré  là- 
continuation  du  Confulat.  Il  falut  céder 
à une  réfoiution  fi  marquée.  Le  Sé- 
nat défendit  de  nommer  pour  Conful 
Quintius , & déclara  que  fi  Ton  paf- 
foit  outre , & que  les  fufîfages  toma 
baflènt  fur  lui  , il  n’y’  auroit  aucun 
égard.  Il  ne  fut  point  nommé. 

Comblé  de  louanges  & de  bénédi- 
ctions , devenu  l’objet  de  l’eftime  ,.  de 
l’admiration,  de  l’amour  de  tous  fes  eu 
toiens , Quintius  dépouilla  avec  joie  la 
pourpre  fe.hâta  de  retourner  à fes 
beufsvà  fa  charmera  fa  cabanne, 
& y vécut , comme  auparavant,  du 
travail  de  fes  mains. 

Manque-t-il  quelque  chofe-  à la 
gloire  de  Quintius  ? Les  plus  grandes 
richeflès , les  plus  fuperbes  palais , les 
plus  fomptueux  équipages , oferoient- 
ils  entrer  en  lice  avec  la  pauvre 
chaumine  & l’attirail  ruftique  de  no- 
tre illuftre  Laboureur  ? Laiffent+ils 


An.  R.. 
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A*,  n.  154.  dans  l’efprit  de  ceux  qui  en  font  té- 
Av.j.c.458.  moins  les  mêmes  fentimens  que  caufe 
au  Le&eur  le  (impie  récit  de  ce  qui 
regarde  Quintius  ? Eft-on  maître  de 
lui  refufer  Ton  eftime  & Ton  admira- 
tion , quelque  prévenu  que  l’on  foie 
d’ailleurs  pour  la  vanité  & pour  le 
fade  ? Il  y a donc  quelque  cnofe  en 
effet  de  grand , de  noble , & de  véri- 
tablement eftimable  dans  les  difpoff- 
tions  de  ce  Romain. 

Quel  bonheur  pour  un  Etat , pour 
une  Province  , pour  une  Ville  , quand 
ceux  qui  y font  chargés  du  gouver- 
nement , approchent , même  de  loin  , 
des  fentimens  qu’on  admire  dans 
Quintius!  Une  ferme  confiance  pour 
maintenir  l’ordre  &c  la  difeipline, 
tempérée  par  une  douceur  propre  à 
gagner  les  peuples.  Un  art  &c  une  ha- 
bileté mcrvcilieufe  à connoitre  & à 
manier  les  cfprits.  Une  conduite  uni- 
forme , toujours  réglée  par  la  raifon  , 
jamais  par  l’humeur  ni  par  le  caprice. 
Un  amour  du  bien  public , fupérieur 
à toutes  les  pallions.  Un  defintéref- 
fement  général , &:  qui  ne  fe  dément 
en  rien.  Une  application  infatigable 
au  y:avail  Sc  à fes  devoirs , une  ferme- 
té à toute  épreuve  dans  l’adminiftra- 
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don  de  la  juftice  , & fur  tout  un  zèle  An.  r.  194: 
tendre  & vif  pour  ladéfenfe  des  pau-  Av*J»c*4**» 
vres  8c  des  foibles  injuftement  oppri- 
més. Quintius , par  ces  excellentes  & 
rares  qualités , appaifa  le  tumulte  8c 
arrêta  la  licence  pendant  fon  Confu- 
lat , ce  que  d’autres  n’a  voient  pu  faire. 

Les  peuples  feront  toujours  tranquil- 
les , quand  ils  feront  gouvernés  par 
des  hommes  prudens , modérés  , équi- 
tables. 

Cette  année  on  fit  le  dénombre- 
ment : mais  il  ne  fut  pas  clos  par  les 
cérémonies  ordinaires , à caufe  de  la 
prife  du  Capitole , & de  la  mort  du 
Conful. 

Q.  Fabius  III.  Ak.r.  t,r. 

L.  Cornélius.  at.J.c.4J7- 

r' 

Les  troubles  domeftiques  recom-  Nouveau* 
mencérent  fous  ces  nouveaux  Con-  «ouUe*. 
fuis , mais  demeurèrent  fufpendus  à 
caufe  de  la  néceffité  oii  ils  fè  trou-  «i*. 
vérent  de  faire  marcher  leurs  troupes 
8c  celles  des  Alliés  contre  les  enne- 
mis qui  s'étoient  mis  en  campagne 
de  difîerens  côtés.  La  prife  de  Tuf- 
cule  dont  les  Eques  s’étoient  empa- 
rés , toucha  vivement  les  Romains , 
par  le  fouvenir  encore  tout  récent  du 
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zélé  que  les  habitans  avoienc  témoi- 
gné pour  Rome  dans  un  pareil  dan- 
ger , lors  de  la  pril'e  du  Capitole.  On 
leur  envoia  un  promt  fecours  : les  en- 
nemis s’étoient  déjà  retirés.  Les  ar- 
mes Romaines  furent  heureufes  éga- 
lement , & contre  les  Volfques  & 
contre  les  Eques.  La  rébellion  des 
Antiates  fut  punie  par  le  lupplicedcs 
principaux  auteurs  de  la  révolté. 
L’honneur  du  Triomphe  fut  accordé 
aux  deux  Confuls. 

Les  Tribuns,  en’  leur  abfence  , 
avoient  tenté  de  mettre  en  mouvement 
l’affaire  des  nouvelles  Loix  : mais  elle 
fut  différée  jufqu’a  leur  retour  , auüi 
bien  que  l’accufation  de  faux  intentée 
contre  Volfcius  par  les  Quefteurs  , & 
par  plufieurs  particuliers.  L’une  & 
l’autre  affaire  furent  remifes  à l’année 
fui  vante. 

Les  Tribuns  furent  continués  pour 
la  quatrième  fois , quelques  efforts 
qu’eullènt  fait  les  Confuls  pourl’em- 
pécher. 

On  acheva  le  Cens  : ce  fut  le  di- 
xiéme depuis  la  fondation  de  Rome. 
Le  nombre  des  citoiens  fe  trouva 
monter  à cent  trente-deux  mille  qua- 
rante-neuf citoiens. 
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L.  M 1 n u ci  us. 

C.  Nautius  IL 

Les  peuples  voifins  de  Rome  ne  Minucîuscfl 
lui  laitïoient  point  de  repos.  Il  fa-  ^efacmp  p™ 
lut  que  les  deux  Confuls  fe  miflent  en  les  tques. 
campagne  , Nautius  contre  les  Sabins, 

Minucius  contre  les  Eques.  Le  pre- 
mier eut  quelques  fuccès  heureux, 
mais  peu  importans  : le  fécond  donna, 
par  fa  témérité , dans  une  embufcade 
qu’on  lui  avoit  préparée  , & s’enga- 
gea mal  à propos  dans  un  défilé  , dont 
il  ne  lui  éteitplus  polfible  de  fe  tirer. 

Aiant  fait  une  tentative  inutile  pour 
s’ouvrir  un  chemin  à travers  les  en- 
nemis , il  fut  repoudë  avec  une  perte 
confidérable , & obligé  de  rentrer  dans 
fon  camp  , où  Gracchus  , le  Général 
des  Eques  , travailla  à enfermer  les 
Romains  d’un  folfé  & d’uft  retranche- 
ment , efpérant  que  par  la  famine 
il  les  réduiroit  à mettre  bas  les  armes , 
à fe  rendre  à difcrétion. 

Cette  nouvelle  portée  à Rome  y 
répandit  la  terreur,  &c  y caufa  une  teur.  11  déli. 
allarme  univerfelle.  On  envoia  prom-  d''àftri0esf“n! 
tement  du  fecours  : mais  dans  un  nemiS>tnoni- 
Confeil,  où  fe  trouvèrent  les  plus  ^Vdeîa  du 
anciens  du  Sénat , on  jugea  que  l’état  Nature  au 

jours. 
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• A.  196.  où  fe  trouvoit  la  République  deman- 
■J-c-4 r*.  JqJj  un  üi^ateur , ôc  le  Conful  Nau- 
tius  qu’on  avoic  mandé  à Rome  , 
nomma  , félon  le  droit  attaché  au 
Confulat,Quintius  Cincinnatus.  Tite- 
Live , qui  n’a  point  fait  mention  de  la 
charrue  & de  la  pauvreté  de  Cincin- 
natus  lorfqu’il  fut  élevé  auConfulat, 
interrompt  ici  fa  narration  pour  ré- 
veiller l’attention  de  fes  Leéleurs  par 
une  réflexion  qui  eft  de  tous  les  tems. 
Que  a ces  aveugles  amateurs  des  biens , 
dit-il , qui  méprifent  tout  en  comparaifon 
des  nchejfes , & qui  penfent  que  fans 
elles  il  ne  peut  y avoir  ni  véritable  gran- 
deur y ni  moien  de  faire  briller  la  vertu , 
écoutent  ce  qui  va  être  raporté.  Lucius 
Quintius,  l'unique  efpérance  du  Peu- 
ple Romain , demeuroit  à la  campa- 
gne au  dek  du  Tibre  , occupé  à cul- 
tiver de  fes  mains  un  petit  champ  de 
quatre  arpens  de  terre  , feul  bien  qui 
kii  étoit  refté  du  débris  de  fa  fortune, 
6c  qui  fut  depuis  appellé  les  prairies 
de  Quintius.  Les  Députés  le  trouvè- 
rent qui  conduifoit  fa  charrue  dans  lé 
même  état  qui  a été  décrit  auparavant 


a Oper*  pretium  eft 
audire  , qui  omnia  pue 
divitiis  humana  fper- 
»unt,  nequc  honoii  mag- 


no  locuna  , neque  virtuel 
putant  efle , niii  ubi  eftu- 
sè  affluant  opes.. 

lorfqu’il 
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lorfqu’il  fat  nommé  Confui.  Ils  le  la- A*».*.  l**- 
luent  Dictateur,  le  prienc  de  venir  à A',  J,C,+Ï  * 
Rome , Sc  lui  apprennent  l’état  ou  eft 
l’armée.  On  avoit  préparé  une  barque 
pour  Quintius  : au  fortir  de  laquelle, 
les  trois  fils  viennent  à là  rencontre , 
accompagnés  de  plufieurs  de  leurs 
proches  & de  leurs  amis  , & de  la 
plus  grande  partie  du  Sénat.  Envi- 
ronné de  ce  nombreux  cortège,  Sc 
précédé  des  vingt- quatre  Li&eurs, 
il  eft  conduit  à ion  logis.  En  entrant 
à Rome  , il  comrnença  par  haranguer 
le  Peuple  pour  le  ralfurer.  Le  lende- 
main, avant  le  jour,  il  nomme  pour 
Maître  de  la  Cavalerie  L.  Tarquitius 
de  race  Patricienne , mais  qui , à caufe 
de  fa  pauvreté  avoit  fervi  dans  l’In- 
fanterie , où  il  s’étoit  diftingué  par  fon 
courage  au  delfus  de  toute  la  jeune 
Nobleftè.  Il  fe  rend  avec  lui  à l’Af- 
femblée , fufpend  l’exercice  de  la  ju~ 

.ftice , fait  fermer  les  boutiques , & 
défend  tout  exercice  des  travaux  or- 
dinaires. C’étoit  l’ufage  dans  les  grands 
périls , afin  que  tous  les  citoiens  faf- 
fent  uniquement  occupés  du  falut  de 
l’Etat.  Il  donne  ordre  à tous  les  ci-  ' 
toiens  capables  de  porter  les  armes 
de  fe  trouver,  avant  le  coucher  du 
Tome  IL'  C 
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ak.  a.  1 96.  foleil,  dans  le  champ  de  Mars,  avec 
a-/  J,c.4r*.  pajn  cu{c  pOUr  cinq  jours , & douze 
pieux,  chacun.  Les  vieillards . qui  n’é- 
toient  pas  en  état  de  fervir , font  char- 
gés de  cuire  le  pain  pour  leurs  voifins. 
Les  foldats  vont  de  côté  & d’autre 
chercher  des  pieux , & tous  fe  trou- 
vent au  lieu  & à l’heure  marquée 
équipés  comme  ils  dévoient  l’être. 

Le  Dictateur  à la  tête  de  l’Infante- 
rie , T arquitius  à celle  de  la  Cavale- 
rie , font  partir  les  troupes , rangées 
non  feulement  pour  la  marche , mais 
même  pour  le  combat  en  cas  de  né- 
ceffité.  Dans  la  marche , & les  Offi- 
ciers & les  foldats  s’animoient  les  uns 
les  autres , en  fe  repréfentant  mutuel- 
lement, » Qu’il  faloit  doubler  le  pas , 
« & faire  diligence  , pour  arriver  de 
nuit  à l’ennemi.  Que  le  Conful  &c 
» l’armée  Romaine  étoient  affiégés. 
» Qu’on  les  tenoit  enfermés  depuis 
» trois  jours.  Qu’on  ne  favoit  pas 
»>  ce  qui  pouvoir  arriver  à chaque 
» moment  du  jour  ou  de  la  nuit.  Que 
» fouvent  un  inftant  décidoit  des  plus 
» grandes  affaires.  « On  ne  peut  ex- 
primer quelle  fut  l’ardeur  des  troupes, 
des  fimples  foldats  comme  des  Offi- 
ces. 


L.  Quint.  Cincinn.  Dictât,  y f 
Ils  arrivent  enfin  vers  le  milieu  de  An.  r.  19s. 
la  nuit  auprès  d’ Algide  ville  du  pays  Av  J,c,4^* 
Latin , 8c  s’apercevant  qu’ils  n’étoient 
pas  loin  de  l’ennemi , ils  «'arrêtent. 

Le  Dictateur  étant  monté  à cheval , 

& aiant  examiné  , autant  que  la  nuit 
le  permettoit,  la  forme  8c  l’étendue 
du  camp  des  Eques , répand  toute  fon 
armée  en  longueur  autour  d’eux , avec 
ordre  à fes  loldats  de  jetter  tous  en- 
femble  un  grand  cri  au  premier  lignai 
qui  fera  donné,  de  creufer  le  toile 
chacun  devant  foi , 8c  de  le  fortifier 
de  pallillàdcs.  Cet  ordre  fut  exécuté 
ponctuellement.  Les  cris  pallènt  du 
camp  des  ennemis  dans  celui  du  Con- 
ful , 8c  portent  d’un  côté  la  terreur  &c 
la  confternation , de  l’autre  l’alïurance 
& la  joie.  Les  Romains  conçurent 
qu’il  leur  étoit  arrivé  du  fecours.  Le 
Conful  conjecturant  qu’on  pourroit 
bien  déjà  avoir  commencé  faction, 

& avoir  attaqué  la  partie  extérieure 
du  camp  des  ennemis , ordonne  à fes 
troupes  de  prendre  leurs  armes , 8c 
de  le  fuivre  : fon  delfein  étoit  de  faire 
diverfion.  On  commença  le  combat 
de  nuit , & par  les  cris  qu’ils  jetté- 
rent  à leur  tour , ils  avertirent  les 
Légions  du  Dictateur  qu’ils  en  étoient 

Cij 
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av.  r.  i0g.  venus  aux  mains  de  leur  .côté.  Les 

Av.J.c. £ques  le  préparoient  à empêcher  les 
travailleurs  d’avancer  leur  ouvrage , 
& de  les  euveloper,  lorfque  la  crainte 
que  les  aiTiégés,  qui  avoient  com- 
mencé  le  combat , ne  fifient  une  fortie 
à travers  leur  camp,  les  obligea  de 
tourner  prefque  toutes  leurs  forces 
de  ce  côté-là  , ce  qui  lailTa  tout  le 
tems  de  la  nuit  libre  pour  les  travaux  ; 
car  les  Eques  combattirent  jufqu’à  la 
pointe  du  jour  contre  le  Conlul.  Ils 
le  trouvèrent  pour  lors  déjà  prefque 
entièrement  enfermés  par  le  Dicta- 
teur , qui  fit  auflitôt  attaquer  leur 
camp  par  fes  troupes.  A (faillis  de  tous 
côtés , & obligés  d’en  venir  aux  mains 
en  même  tems  avec  les  deux  armées , 
ils  fentirent  bientôt  qu’ils  n’étoient 
point  en  état  de  foutenir  cette  double 
attaque  , &c  demandèrent  quartier  de 
côté  & d’autre , priant  les  Romains 
de  ne  point  pouller  leur  victoire  juf- 
qu'à  la  ruine  entière  de  leur  nation. 
Le  Conlul  les  renvoia  au  Dictateur. 
Celui-ci  répondit  aux  Députés  qu’il 
vouloir  bien  épargner  leur  fang , & 
leur  accorder  la  paix  : mais  que  pour 
tirer  d’eux  enfin  un  aveu  public  que 
leur  nation  étoit  domtee  & fubjuguée. 
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il  exigeoit  qu’ils  miflent  bas  les  ar- 
mes , & qu’ils  paflaffent  tous  fous  le 
j°ug.  Que  pour  Gracchus , auteur  de 
la  guerre,  & les  autres  Chefs  de  la 
rébellion,,  ils  les  livreroient  piés  & 
mains  liés  , pour  être  traités  à la  ri- 
gueur. Les  Eques  confentant  à tout  > 
il  exige  d’eux  outre  cela , qu’en  dé- 
dommagement de  Tufculum  , ville 
alliée  du  Peuple  Romain, qu’ils  avoient 
prife,  pillée  , «Se  réduite  en  fervitude 
iàns  avoi  r reçu  aucune  injure  des  ha- 
bitant, ils  livreront  la  ville  de  Cor- 
bion  aux  Tufculans  , pour  être  pillée 
par  repré  failles.  Les  Députés  chargés 
de  ces  réponfes  revinrent  bientôt,  & 
amenèrent  Gracchus  8c  les  principaux 
de  1*  armée  enchaînes.  Les  Eques , for- 
tis  fans  armes  & prefque  fans  habits 
de  leur  camp  , palfërent  en  revue  par 
celui  des  Romains , félon  les  ordres 
du  Dictateur , & furent  mis  l’un  après 
l'autre  fous  le  joug.  On  entend  par  là 
deux  javelines  plantées  en  terre , Sc 
furmontées  d’une  troifïcme  qu’on  at- 
cachoit  de  travers  fur  la  pointe  des 
deux  autres  : c’étoit  la  dernière  infa- 
mie pour  des  vaincus.  Ils  livrèrent 
après  cela  la  ville  de  Corbion , comme 
ils  en  écoisnt  convenus.  La  feule  gra- 

C iij 


Au.  R.  ijTf, 
Av.J.C. 
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Av.  R.  196.  ce  qu’ils  demandèrent,  fut  qu’on  en 

Av.J.c.  laiHac  for  tir  les  perfonnes  de  condition 

libre;  & en  échange  ils  relâchèrent  les 
prifonniers  de  Tufculum. 

Le  camp  des  ennemis  s étant  trouve 
rempli  d’un  riche  butin,  le  Dictateur 
l’abandonna  tout  entier  à Tes  troupes 
feulement.  Quant  à l’armée , qui  fous 
la  conduite  du  Conful  Minucius  avoir 
plié  devant  l’ennemi , & s’étoit  lailîce 
repoullèr  jufques  dans  fon  camp , il 
crut  lui  faire  beaucoup  de  grâce  de 
lui  épargner  le  châtiment  que  méri- 
toit  une  lâcheté  fi  honteufe. a Soldats , 
leur  dit-il  d’un  ton  févére , vous  qui 
avez  été  a la  veille  de  devenir  la  proie 
de  nos  ennemis  , vous  ne  partagerez 
point  leurs  dépouilles.  Puis  fe  tournant 
vers  le  Conful:  Et  vous  , Aîinucius , 
ajouta-t-il , vous  ne  commanderez  plus 
ces  Légions  que  comme  Lieutenant  3juf 
qn’d  ce  que  vous  ayiez  appris  a mieux 
remplir  la  place  de  ConJul.  Minucius 
fut  donc  obligé  de  fe  démettre  du 
Confulat.  C’étoit  pour  les  troupes  3 
& encore  plus  pour  le  Générai , un 
affront  bien  fenlible.  Mais  la  difei- 


* 

a Carebi*  , inquit  , 
prardæ  parce,  miles,  ex 
co  hofte  , cui  prope  pr*- 
d«  fmfti.  £t  tu , L.  Mi- 


nuci  , dorée  Confula- 
rem  animum  incipias 
hahere,  Legacus  his  legia- 
üibus  ptseris.  Liv* 
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pline  alors  étoit  fi  religieufément  ob- 
ier vée  , & les a efprits  fe  foumettoient 
avec  tant  de  docilité  à la  conduite 
de  ceux  en  qui  ils  reconnoilfoierit  la 
fupériorité  du  mérite  jointe  à celle  de 
lapuiflance,  que  cette  armée,  moins 
fenfible  à l’ignominie  qu’au  bienfait, 
lui  décerna  une  couronne  d’or  du  poids 
d’une  livre , 8c  à fon  départ  le  falua 
comme  fon  Patron  & fon  protecteur. 

Quintius  revint  à Rome,  où  il  re- 
çut les  honneurs  du  plus  éclatant 
triomphe  dont  aucun  Général  eût  ja- 
mais été  décoré , pour  avoir , dans 
l’efpace  de  moins  de  feize  jours  de- 
puis qu’il  étoit  revêtu  de  la  Dictature, 
lauvé  le  camp  des  Romains  du  plus 
évident  péril  j défait  & taillé  en  piè- 
ces l’armée  des  ennemis  ; enlevé , pillé 
une  de  leurs  plus  belles  villes  , 8c  y 
avoir  laille  garni  fon  ; enfin  pour  avoir 
témoigné  aux  Tufculans  une  jufte  re- 
connoillànce  du  fervice  qu’ils  avoient 
rendu  à Rome.  Le  Chef  & les  plus 
confidérables  de  la  nation , chargés 
de  chaînes,  marchoicnt  devant  fon 


a Sed  adeo  cum  impc- 
rio  meliori  aniinus  man- 
Aiecè  obediens  erat  , «t 
ben  -ficii  magis  quàin  ig- 
HomiAiz  hic  cxcrcuuj 


mtmor  , & coronam  au-' 
ream  Di&.nori  libtx  pon- 
do  decrcverit , ôf  profi- 
cifceniem  cum  patronun». 
falutavcrit.  Liv. 

C*M. 
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An.  R.  i$G: 

Av.J 
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.r.  194.  char.  On  portoic  devant  lui  les  dra- 
peaux  prjs  fur  ies  ennemis.  L’armée 


peaux  pris 
iuivoit , chargée  de  butin.  On  dit  qu’il 
y avoit  des  tables  dreflees  devant  tou- 
tes les  maifons.  Les  foldats , s’y  arrê- 
tant un  peu  en  paflant , fuivoient  le 
char  fêlant  retentir  toute  la  ville  de 
chants  de  triomphe  , & y mêlant  des 
chanfons  où  régnoit  une  liberté  mi- 
litaire. 

Il  me  femble  voir  la  Pauvreté  en- 
trer en  triomphe  à Rome  avec  Cin- 
cinnatus.  E lie  y paroit  fous  la  pourpre* 
& dans  un  pompeux  équipage  : mais 
elle  n’en  tire  point  fon  éclat.  C’eft 
elle  plutôt  qui  décore  cette  pompe* 
& qui  relève  1 éclat  de  la  pourpre. 
Bientôt  le  Diélateur  retournera  à fon 
champ  & à fon  labour  : mais  il  ne 
fera  pas  moiris  grand  ni  moins  refpec- 
table  fous  fon  humble  & vile  cabanne  , 
qu’il  l’eft  aujourd’hui  fur  fon  char 
d’honneur.  Quelle  eftla^force,  quel 
le  pouvoir  de  la  vertu  ! Elle  a prête 
;fon  éclat  à tout  ce  qui  l’environne , 
& lui  donne  une  teinture  de  gloire  & 


a Quidquid  attigit , in 
fimdicud  nem  lui  addu- 
cic  , Ce  tingic.  . . . Inter- 
dum  dornos  cocas  , quas 
meravit  difpoiuicque  h 


conde.orac. Quidquid  tra- 
davic , id  amabdc  , conf- 
picunm  , mi  abiie  tacit, 
Sente.  Epift.  66. 
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'de  magnificence.  Elle  rend  aimable  8c  Am>  r,ÿ. 
refpeétable  tour  ce  qu’elle  touche , Ar. J.c. 
malgré  un  dehors  qui  ne  paroit  pro- 
pre qu’à  attirer  le  mépris. 

Ce  jour  on  donna  , du  confente- 
ment  de  tout  le  Peuple , à L.  Mami- 
lius  de  Tufcule  le  droit  de  bourgeoi- 
fie.  Il  l’avoit  bien  mérité  par  le  zélé 
avec  lequel  il  avoir  fecouru  Rome 
contre  Herdonius  : mais  il  eft  beau  de 
voir  cette  attention  des  Romains  à 
s’acquitter  des  devoirs  qu’exige  une 
jufte  reconnoillànce , & qui  iouvent 
font  négligés. 

Quintius  fe  feroit  démis  de  la  Di- 
ctature fur  le  champ  , fans  l’affàire  de 
Volfcius,  dont  les  Tribuns  auroienc 
toujours  empéché  le  jugement , fi  l’au- 
torité du  Dictateur  n’y  étoit  interve. 
nue.  Il  fut  convaincu  de  faux  par  plu- 
fieurs  preuves  inconteftables , entr’au- 
tres  par  un  alibi , aiant  été  prouvé 
que  Céfon  netoit  point  à Rome  le 
jour  qu’on  l’accufoit  d’y  avoir  commis 
un  meurtre.  Le  coupable  fut  condan- 
*)é  à un  exil  perpétuel  : c’eft  bien  peu 
pour  une  fi  noire  calomnie.  Il  fe  re- 
tira à Lanuvium.  Céfon  fut  rappelle,  eu.  Pr»  dem 
& les  Tribuns , qui  voi oient  combien/**4  ’ 8é’ 
Ion  père  étoit  confidérè  & aimé  dn 
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4m. R.  Peuple,  n’oférent  s’oppoler  a un  ju- 
A^.J  c.4j*.  gement  fi  équitable. 

Alors  Quintius  , qui  avoit  reçu 
pour  fix  mois  le  fouverain  pouvoir, 
y renonça  au  bout  de  feize  jours , & 
le  démit  de  la  Didfcature  en  préfencc 
de  tout  le  Peuple,  après  lui  avoir  ren- 
du compte  de  fon  adminiftration. 

Il  poulla  encore  la  générofité  plus 
loin.  Le  Sénat  lui  aiant  offert  autant 
de  terres  qu’il  en  fouhaiteroit  de  celles 
qu’il  avoit  conquifes , avec  le  nombre 
d’elclaves  & de  beftiaux  nécellàires 
pour  les  faire  valoir  : d’un  autre  côté, 
les  proches  & lès  amis , qui  n’avoient 
rien  plus  .à  cœur  que  de  procurer  une 
fortune  plus  aifée  à un  nomme  d’un 
fi  grand  mérite,  fêlant  les  derniers 
efforts  pour  l’engagera  recevoir  d’eux 
quelques  préfens , il  les  remercia  tous 
en  des  termes  pleins  de  reconnoilTàn- 
ce.  Il  n’avoit  de  paffion  & d’emprefiê- 
ment  que  pour  le  champ  qu’il  culti- 
voit,  & pour  la  vie  dure  qu’il  avoit  em- 
brallee:  plus  glorieux  & plus  content 
de  fa  pauvreté , que  les  plus  riches 
ne  le  font  de  leurs  tréfors. 

On  peut  obfèrver  ici  que  les  exem- 
' . . pies  éclatans  que  donna  Quintius  , 
par  fon  amour  de  la  pauvreté , par  fon 
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Q^Minuc.  C.  Horat.  Cons.  ^ 
afliduité  à cultiver  la  terre  , par  fa  vie  An-  R-  l9f' 
fobre  & frugale,  par  fon  zèle  à fervir  Av'J,c  '1 
gratuitement  fa  patrie  , &:  fon  refus 
confiant  de  recevoir  des  fonds  capa- 
bles d’augmenter  fes  revenus  , for- 
moient  les  mœurs  publiques  de  Rome, 

8c  en  conftituoient  le  cara&ére.  Ces 
exemples  firent  une  imprelïïon  fi  pro- 
fonde dans  la  nation,  que,  dans  les 
tems  poftérieurs  ou  la  corruption  pré- 
valut, 8c  fous  les  Empereurs  même  f 
ces  fortes  de  vertus  étoient  eftimées 
dans  ceux  qui  les  pratiquoient  : ce  qui 
ne  s’eft  remarqué  dans  aucun  autre 
peuple.  • 

Les  Tribuns  du  Peuple  furent  con- 
tinués pour  la  cinquième  fois. 


Q.  M i n u c i u s. 
C.  Ho  R A t i u s. 


An.  R.  X57. 
Av.J.C.4j  f» 


Les  Eques  8c  les  Sabins  fe  mirent  Guerre  son- 
de nouveau  en  campagne.  Ils  rava-  ^«ss^biust 
geoient  les  terres  des  Romains  & des  tütnyf  i,t,. 
Alliés  avec  une  hardielfe  & une  info-  1 ° 

m • » 6$o 

lence  qui  firent  craindre  pour  Rome  uv.  lib.  ?«, 
même.  Les  Confuls  ordonnèrent  des 
levées,  aufquelles  les  Tribuns,  félon 
leur  coutume  , ne  manquèrent  j>as  de 
s’oppofer.  Quintius , qui  avoir  cté  Di- 
ctateur l’année  précédente , & qui  étoit 
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Ar.J-C.4ff- 


60  Q^Minuc.  C.  Hoeat.  Cons., 

revenu  de  fa  campagne  , fut  d’avis',: 
en  cas  que  les  Tribuns  periiftaflent 
dans  leur  oppofition , que  les  Conflits 
8c  tous  les  Patriciens  avec  leurs  Cliens 
8c  leurs  amis  prirent  les  armes , & 
marchalîènt  contre  les  ennemis.  Il  étoic 
perfuadé  , que  leur  exemple  entraîne- 
roit  un  grand  nombre  de  citoiens , & 
exciteroit  le  zèle  de  tous  ceux  qui  ai- 
moient  finccrement  le  bien  public.  Il 
ajouta  que  pour  lui,  il  fe  trouveroit  des 
premiers  à cette  glorieufe  entreprife  , 
& qu’il  elpéroit  retrouver  dans  Ton. 
zèle  pour  la  patrie  les  forces  ancien- 
nes de  fa  jeunellè. 

- L’avis  de  Quintius  aiant  été  univer- 
tellement  approuvé,  tous  les  Séna- 
teurs, après  être  retournés  chez  eux,, 
8c  avoir  pris  les  armes , fe  rendirent 
avec  leurs  enfans , leurs  cliens  , 8c 
leurs  amis  à la  place , ou  le  Confui 
C.  Horatius  avoit  convoqué  l’Alfem- 
blée.  Le  fpeélacle  de  tant  de  vénéra- 
bles vieillards , qui  le  dévouoient  ü._ 
généreufement  au  lalutde  la  Républi- 
que, fit  une  vive  impreffion  fur  les 
elprits,  & tira  les  larmes  des  yeux  de 
prefque  tous  les  alfiftans.  Les  Tribuns. 
Jèntirent  bien  qu’ils  alloient  être  aban- 
donnés.. Ils  firent  entendre  aux  Con^ 


Digitized  by  Google  J 


Q,Minuc.  C.Horat.  Cons.. 
fuis  quils  avoient  une  nojuvelle  pro-  a h.  r. 
pofition  à leur  faire,  qui  peutêtre  ne  A\r.J;C.4ff* 
déplairoit  point  au  Sénat , èc  qui  pour- 
roit  tout  concilier. 

Sur  leur  parole , le  Sénat  s’alFemble,,  on  crée  dit 
Les  Tribuns , qui  v furent  admis , dé-  Tribuns  du 
clarent  quils  font  prêts  de  conlentir  <iecin<i, 
aux  levées  , à condition , qu’au  lieu 
de  cinq  Tribuns  on  en  créeroit  dans 
la  fuite  dix  chaque  année.  Il  ne  pa- 
roiflbit  pas  d’abord  que  cette  nouvelle 
création  dût  porter  aucun  dommage 
à la  République.  Claudius  néanmoins 
s’y  oppofa  fortement , &c  fit  voir  en 
peu  de  mots , que  bien  loin  qu’on  dût 
efpérer  que  le  Peuple  devînt  plus  trai- 
table & plus  docile  quand  on  auroit 
multiplié  fes  Magiftrats , il  en  feroit 
plus  farouche  & plus  infolent.  Quin- 
tius  , d’une  autorité  fi  refpe&abîe  > , 
montra  au  contraire  qu’il  feroit  avan- 
tageux au  Sénat  qu’il  y eût  dix  Tri- 
buns , parce  qu’il  y auroit  moins  d’u- 
nion entr’eux  quand  ils  feroient  en 
plus  grand  nombre.  Cette  opinion- 
prévalut , & fut  confirmée  par  un  Ar- 
rêt du  Sénat , qui  permettoit  au  Peuple 
de  créer  dix  Tribuns  toutes  les  an- 


nées , mais  ce  fut  à condition  qu’on  ne 
aommeroit  la  première  année  aucun  de 
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On  aban- 
donne une 
partie  du 
mont  Aven- 
tin  au  Peuple 
po»r  y bâtir. 
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ceux  qui  l’étoient  alors. Le  Peuple,poirr 
prévenir  toutes  les  mâuvaifes  chicanes 
qu’on  pourroit  lui  Paire  quand  la  guer- 
re feroit  terminée  , s’alfembla  iur  le 
champ , & déligna  les  dix  Tribuns.  Ce 
changement  arriva  trente-fix  ans  de- 
puis l’établi ilement  du  Tribunat. 

Les  Confuls  marchèrent  aulîitôt 
contre  les  ennemis,  8c  n’eurent  pas 
de  peine  à les  vaincre. 

M.  Valïrius.' 

S P.  VlRCINlUS. 

Le  Peuple  Romain,  pendant  cette 
année , n’eut  aucune  guerre  au  dehors-, 
mais  les  difputes  recommencèrent  au 
dedans.  Icilius , l’un  des  Tribuns , de- 
manda que  dans  le  quartier  de  l’Aven- 
tin,  on  cédât  au  Peuple  un  terrain 

f»our  y bâtir  des  maiions.  Cette  col- 
ine , d’une  médiocre  hauteur,  8c  de 
douze  ftades  de  tour  ( un  peu  plus 
d’une  demie  lieue  ) étoit  renfermée 
dans  l’enceinte  de  la  ville , mais  elle 
n’étoit  pas  entièrement  habitée  : on  y 
voioit  une  place  plantée  d’arbres , qui 
fervoit  à la  commodité  du  public.  Les 
Confuls  différant  de  répondre , 8c  tâ- 
chant de  gagner  du  tems  , le  Tribun 
dépêche  un  Huiflier  aux  Confuls  pour 
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leur  commander' de  fa  parc  de  con-  Aw.r. 
voquer  fur  le  champ  le  Sénat , & de  Av,J,c  4Ï* 
s’y  rendre  eux-mêmes  fans  retarde- 
ment. Les  Confuls,  indignés  d’une  dé- 
marche h hardie  & fi  nouvelle , font 
repouflèr  l’Huifiier  porteur  de  tels  or- 
dres par  un  Liéleur.  Icilius  & fes 
Collègues , piqués  de  cette  infulte , fe 
' faifilfent  du  Liéleur , & l’entraînent 
pour  le  faire  mourir.  Le  Sénat  , ne 
voulant  pas  ufer  de  violence , tâche 
de  gagner  quelqu’un  des  Tribunsl 
Mais  Icilius  avoit  pris  les  devans  , & 
leur  avoit  fait  jurer  qu’aucun  ne  s’op- 

f>oferoic  aux  entreprifes  de  fes  Col- 
égues  , toute  leur  force  confiftant 
dans  l’union.  Cependant  ils  relâchè- 
rent le  Liéleur  à la  prière  des  Magi- 
ftrats.  Le  Sénat  confentit  enfin  que  la 
Loi  palîàt.  Elle  portoit,  »>  Que  les 
« biens  légitimement  acquis  par  les 
» particuliers  fur  le  mont  Aventin  # 

»>  demeureroient  à leurs  maîtres  : que 
»>  ceux  qui  fe  trouveroient  avoir  bâti 
» fur  des  fonds  qu’ils  auroient  ufur- 
pés  ou  par  force  ou  par  artifice  > 

» leroient  tenus  de  les  rendre  pour 
» être  appliqués  au  Peuple , à condi- 
» tion  qu’ils  feroient  dédommagés  ,, 

» félon  l’dlimation  que  feroient  des 
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» arbitres  de  lu  dépenfe  qu’ils  au- 
» roient  faite  dans  leurs  bâtimens  : 
» que  le  refte  du  terrain , qui  étoit  au 
« public , feroit  partagé  entre  ceux  du 
» peuple, fans  qu’on  put  en  rien  exiger.. 

Il  n’y  avoir  rien  que  de  railonnable 
dans  cette  Loi , «S c le  Sénat  auroit  dû 
l’accorder  de  bonne  grâce,  & même- 
prévenir  la  demande  des  Tribuns  : 
mais  ils  n’en  obt^noient  rien  qu’à  la 
pointe  de  l’épée  , tant  l’oppofition 
étoit  grande  , & devenue  comme  na- 
turelle entre  les  deux  Ordres.  Après- 
la  promulgation  de  la  Loi , les  Plé- 
béiens s'alfemblérent , & tirèrent  au 
fort  entr’eux  les  places  du  terrain 
qu’on  leur  avoit  accordé.  Chacun  y 
bâtit  félon  fes  pouvoirs.  Quelques- 
uns  fe  joignirent  deux  ou  trois  en- 
femble  , & firent  à frais  communs 
les  dépenfes  d’une  maifon  , dont  les 
uns  occupoient  les  premiers  étages  r 
les  autres  les  derniers.  Toute  cette  an- 
née fe  palfa  à conftruire  des  bâtimens,.. 
que  le  nombre  des  citoiens , qui  au- 
gmentait tous  les  jours , rendoit  né- 
eelïàires. 

Mais  ce  qui  fit  dans  cette  dîfpute 
une  brèche  confidérable  à l’autorité 
des  Confuls , c’eft  que  les  Tribuns , & 
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l'exemple  d’Icilius,fe  maintinrent  dans 
la  pofleflîon  de  convoquer  le  Sénat  ; v * 474’ 
eux  qui,  dans  leur  inftitution  , n’o- 
foient  entrer  dans  un  lieu  fi  refpeétable 
s’ils  n’y  étoient  appelles , & qui  atten- 
doient  fous  un  portique  qu’on  leur 
fit  favoir  ce  que  la  Compagnie  a voit 
décidé.  L 

Les  mêmes  Tribuns  du  Peuple  fu- 
rent continués. 

T.  Romilius. 

C.  Ve t u ri u s. 

Rome  étoit,  depuis  plufieurs  an- 
nées , un  théâtre  perpétuel  de  révolu- 
tions. La  concorde  & la  divifion  fe 
fuccédoient  l’une  à l’autre.  L’union 
régnoit  dans  la  ville,  quand  .on  étoit 
en  guerre  au  dehors-,  & fitôt  qu’on 
étoit  en  paix , les  troubles  recommen- 
çoient  au  dedans.  Ils  furent  très-vio- 
lens  dès  le  commencement  de  cette 
année. 

Les  Tribuns  remettent  fur  le  tapis  t«  Tribune 

1 r . • i>  rr  • i upropofenc  de 

plus  fortement  que  jamais  l affaire  des  nouveau  u 
Loix  Agraires  dont  on  diffèroit  l’exé-  Loi  Agraire, 
cution  depuis  trente  ans , & celle  des 
nouvelles  Loix  dont  on  demandoit 
rétablifièmenc  depuis  un  tems  confi- 
dérable.  Le  jour  indiqué  pour  l’Afièm- 
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ah.  r.  i99.  étant  venu , on  commence  par 
v’  ’ ,4*;'  les  Loix  Agraires.  Les  Tribuns , après 
en  avoir  montré  fort  au  long  la  juftice 
& la  néceflïté  , laillènt  à quiconque 
voudra  parler  en  faveur  de  ces  Loix , 
la  liberté  de  le  faire.  Plufieurs  fe  pré- 
fentent , & racontent  les  grands  fer- 
vices  qu’ils  ont  tendus  dans  la  guerre. 
Ils  s’écrient  » qu’il  étoit  indigne , que 
jj  de  tant  de  terres  qu’ils  avoient  en- 
« levées  aux  ennemis , ils  n’en  eulîènt 
» aucune  part , 8c  que  tous  ces  nou- 
jj  veaux  héritages  , qui  appartenoient 
)>  de  droit  au  public , fulîènt  polfédés 
»>  par  de  riches  particuliers , dont  le 
m crédit  & la  violence  étoient  les  feuls 
a titres  qu’ils  euflfent  pour  en  jouir. 
« lis  demandent  que  partageant  avec 
« les  Patriciens  les  travaux  8c  les  pé- 
» rils  ou  les  engageoient  les  befoins 
« 8c  les  intérêts  de  la  République , ils 
jj  puiflènt  aufli  partager  avec  eux  les 
jj  avantages  8c  les  douceurs  qui  en 
jj  font  les  fruits. 

Le  Peuple  écoutoit  ces  difcours 
avec  plaifir:  mais  rien  ne  le  toucha 
plus  que  celui  d’un  certain  L.  Siccius, 
lumommé  Dentatus.  C’étoit  un  hom- 
me d’une  taille  avantageufe,  dans.  tou- 
te fa  force  & toute  fa  vigueur  quoi- 
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qu’âgé  de  cinquante-huit  ans  ; fage , Ak.  R.  *■ 99 • 
a vile,  & allez  éloquent  pour  un  loi-  Av.J.c.4îJ* 
dat„  Il  s’avança  au  milieu  de  tous  , & 
parla  de  la  forte.  Je  ne  finirais  point , 

Romains  ,fi  je  voulois  raconter  en  détail 
que  j'ai  fait  pour  le  bien  & l a 
gloire  de  cet  Empire . Je  ne  toucherai 
qu'en  peu  de  mots  les  a fiions  principales 
de  ma  vie , pour  ne  vous  point  être  en- 
nuietix . Voici  la  quarantième  année  que 
je  fers  ma  patrie , & la  trentième  que  je 
fuis  Officier,  tantôt  à la  tète  d'un  ba- 
taillon , tantôt  Commandant  d'une  Lé- 
gion. Pendant  les  quarante  ans  que  j'ai 
porté  les  armes  , je  me  fuis  trouvé  à fix 
vingts  batailles j'y  ai  reçu  quarante- 
cinq  blejfures  toutes  honorables , & milles 
qui  put (fient  me  faire  rougir.  J'en  reçus 
douze  en  un  fui  jour  , dans  le  tems 
qu  Herdonius  s'empara  du  Capitole.  Je 
fuis  fiorti  de  peu  de  combats  , que  je  n'aie 
remporté  le  prix  de  la  valeur.  J'ai  été 
couronné  quatorze  fois  de  la  main  d'au- 
tant de  mes  citoiens , a qui  j'avois  fauve 
la  vie  en  différentes  rencontres.  J ai  mé- 
rité la  couronne  Obfidionale  , apres  avoir 
fait  lever  le  fiége  a l'ennemi.  Trois  fois 
on  ni a récompenfé  de  la  Murale  , pour 
être  monté  le  premier  à l'affaut.  J en  ai 
l?uit  autres , dont  m'ont  gratifié  les  Ce'- 
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néraux  de  nos  armées  , avoir  re- 
tiré des  mains  des  ennemis  les  dra- 
peaux des  Légions.  Je  compte  parmi  les1 
preuves  de  mon  courage  quatre  - vingt s- 
trois  colliers  d'or , foi xante  brajfelets  de 
même  métal,  dix-huit  piques , vingt-cinq 
harnois  , dont  il  y en  a neuf  qui  Jont  les’ 
prix  de  la  victoire  que  fai  remportée 
fur  autant  d'ennemis  dans  des  combats 
particuliers.  Cependant  y Romains , ce 
Siccius  , qui  n'a  pas  un  endroit  dans  tout 
fon  corps  qui  ne  fioit  couvert  de  cicatrices  t 
qui  au  prix  de  fes  fueurs  & de  fon  fang 
avec  de  braves  camarades  , a acquis  a 
la  patrie  tant  de  riches  terres  enlevées 
aux  Etrufques  , aux  Sabins , aux  Equesy 
aux  V olfques  aux  Pométiniens } & aux 
autres  ennemis  du  nom  Romain , ce  Szc - 
dus  ne  pojfédepas  un  feul  pouce  de  terre  y 
non  plus  que  vous  , Romains , qui  avez 
été  les  compagnons  de  fes  travaux.  La 
plus  belle  & la  meilleure  partie  de  ces 
héritages  efi  entre  les  mains  de  citoiens 
dont  on  connaît  l'in  fat  iable  avidité , qui 
en  jouijfent  depuis  plufeurs  années  fans 
les  avoir  reçus  de  vous  , fans  en  avoir 
paie'  le  prix , fans  pouvoir  montrer  aucun 
titre  d'une  pojfejjion  fi  injufte.  Qu'ils  ci- 
tent , ces  fiers  Patriciens , qui  té  ont  pour 
mérite  que  la  noblejfe  de  leur  origine  & 
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la  recommandation  de  leur  nom , quils  A h 
citent  des  exploits  glorieux  qui  leur  don-  Av 
nent  far  moi  la  préférence  , & qui  leur 
méritent  une  récomperfe  dont  je  doive 
être  privé.  Ne  fouffrez  pas  plus  lontcmst 
Romains,  qu'on  in  fuite  a votre  patience, 
Montrez,  que  vous  connoijfez  le  mérite  & 
favez  récompenfer  le  zèle  de  ceux  qui  fe 
facrifent  pour  vous. 

Le  détail  que  nous  trouvons  ici  des 
récompenfes  militaires  .ufitces  chez 
les  Romains , efl  fort  remarquable , 

8c  mérite  certainement  une  grande 
attention.  Combien  croit-on  que  de 
femblables  marques  d honneur  duf- 
fent  relever  le  courage  des  troupes , 

8c  infpirer  au  foldat  de  nobles  fênti- 
rnens  » au  lieu  que  parmi  nous  on  le 
tient  ordinairement  dans  la  ballelle, 

8c  qu’on  oublie  tous  fes  fervices. 

Le  Peuple  fut  tellement  jcouc-hé  du 
■difeours  de  Siccius  , 8c  conçut  tant 
d’indignation  contre  fes  adverfaires, 
qu’il  ne  voulut  plus  prêter  l’oreille  à 
aucune  réplique.  La  demande  des 
Tribuns , pour  cet  article , paroit  en 
effet  tellement  fondée  en  équité , qu’il 
fèmble  qu’on  n’y  peut  rien  oppofer 
de  raifonnable , & l’on  a de  la  peine 
à ne  pas  regarder  l’opiniâtre  réiiftan- 
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An.  r.  199 ■ ce  du  Sénat  comme  un  déni  criant  de 
Av.J.c.4H-  juftiCe  9 &c  comme  une  partialité  tout- 
Raifons  à-fait  condannable.  Il  faloit  pourtant 
îe°UrieCfsénàt  bien  qu’  une  Compagnie  fi  refpe&able, 
*’oppofoit  à & remplie  de  tant  deperfonnes  d’une 
la  loi  /*.  gtai-  pmcjence  & d’üne  vertu  généralement 

reconnues  , eût  de  fortes  raifons  pour 
en  ufer  de  la  forte.  Cette  poflèmon 
des  terres  appartenantes  au  public 
pouvoit  être  injufte  dans  fon  origine , 
8c  c’étoit  pour  lors  qu’on  auroit  pu  , 
8c  qu’on  auroit  dû  y remédier.  Mais  , 
comme  le  remarque  l’Abbé  de 
Yertot , un  nouveau  partage  foufïroit 
de  grandes  difficultés.  Il  faloit , pour 
. cela , reconnoitre  & établir  une  jufte 

diftinétion  entre  l’ancien  patrimoine 
de  chaque  particulier , 8c  ce  qu’il  y 
avoir  joint  des  terres  publiques.  Il  fa- 
loit même  étendre  cette  diftinttion 
entre  les  cantons  que  les  Patriciens 
avoient  achetés  du  domaine  publie , 
8c  ceux  qu’ils  n’avoient  pris  d’abord 
qu  a titre  de  cens  fous  leurs  noms , ou 
fous  des  noms  empruntés,  &c  qu’il$ 
* avoient  depuis  confondus  avec  une 
partie  des  Communes  dans  leur  pro- 
pre patrimoine.  Une  longue  preicri- 
ption  déroboit  aux  recherches  les  plus 
exa&es  la  connoilfance  de  ces  difïe- 
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‘rentes  ufurpations.  Les  Patriciens  An.  r.  199. 
avoient  depuis  partagé  ces  terres  en-  Av-J,c,4J3, 
tre  leurs  enfans  comme  leur  patri- 
moine; & ces  terres,  devenues  hérédi- 
taires , étoient  palïees  en  différentes  : 
maifons  Toit  à titre  d’hérédité  , Toit 
par  vente  & par  acquifition.  Il  ne 
fembloit  donc  pas  qu’on  pût  toucher 
à cette  affaire,  fans  commettre  une 
grande  injuftice  à l’égard  de  beaucoup 
de  poflèllèurs  aétuels  de  ces  terres , 
qui  les  avoient  achetées  de  bonne' 
foi,  & fans  caufer  un  trouble  géné- 
ral dans  la  République.  Voila,  fans 
doute , pourquoi  le  Sénat  s’oppofoic 
avec  tant  de  perfévérance  à l’établif. 
fement  des  Loix  Agraires.  Les  grands 
inconvéniens  de  ces  Loix  fe  manife- 
ftérent  d’une  façon  bien  marquée/ fous 
les  Gracques,  qui  les  aiant  renou- 
velles mirent  toute  l’Italie  en  com- 
buftion. 

Le  Sénat  s’y  oppofa , dans  l’occafion 
dont  il  s’agit  ici , avec  plus  de  fermeté 
que  jamais.  On  tint  plufieurs  Alîèm- 
blées  à ce  fujet,  dans  lefquelles  on 
ne  put  rien  conclure  , tant  elles 
étoient  tumultueufes.  Les  Tribuns, 
ou  du  moins  leurs  Officiers , furent 
quelquefois  maltraités  par  la  jeunefiè 


Digitized  by  Google 


7i  T.  Romil.  C.  Vëtuh.  Cons. 

. Patricienne.  Ceux  qui  marquèrent  en 
* cette  rencontre  plus  de  zèle  pour  les 
Confuls  , furent  les  Poftumius  , les 
Sem promus , 6c  les  Clélius  , trois  fa- 
milles Patriciennes  diftinguées  par 
leur  noblelfe , leurs  richelfes , le  grand 
nombre  de  leurs  créatures , 6c  l’éclat 
de  leurs  belles  actions.  De  l’aveu  pu- 
blic , on  leur  fut  redevable  de  ce  que 
les  Loix  Agraires  ne  furent  point 
-confirmées  par  une  Ordonnance  du 
Peuple. 

Audi  ce  fut  à eux  feuls  que  s’en 
prirent  les  Tribuns.  Ils  les  alignèrent 
à comparoitre  devant  le  Peuple  pour 
y rendre  compte  de  leur  conduite. 
Quelques-uns  vouloient  qu’on  agît 
cpntr’eux  avec  la  dernière  rigueur , 
pour  intimider  les  Patriciens:  mais  le 
plus  grand  nombre  inclina  vers  la 
douceur.  Les  prétendus  coupables 
aiant  manqué  à l’alEgnation  , 6c  s'é- 
tant laiflè  condanner  par  défaut , en 
furent  quittes  pour  une  amende  pécu- 
niaire. Les  Patriciens  leur  rendirent , 
des  deniers  publics , la  fomme  qu’ils 
avoient  paiée. 

Peu  de  tems  après,  on  apprit  la  nou- 
velle de  l’irruption  des  Eques  fur  les 
terres  de  Tulculum,  Ôc  que  la  ville 

étoit 


T.  Romil.  C.  Vetur.  Cons, 
êtoit  en  danger.  On  eut  honte  de  ’tar-  An.  r. 
der  à fecourir  un  peuple , qui  ne  fou f-  Av,J-c*4H* 
froic  quà  caufe  de  Ion  attachement 
pour  le  Peuple  Romain.  Les  deux 
Confuls  partirent  avec  de  nombreu- 
ses troupes , qui  les  finirent  malgré 
loppolition  des  Tribuns.  Siccius  étoit 
de  ce  nombre.  Il  commandoit  un 
Corps  de  huit  cens  hommes , que  leur 
âge  exemptoit , aufîi  bien  que  lui , de 
fervir.  Il  donna  de  bons  confeils  , 8c 
rendit  de  grands  fervices  aux  Con- 
suls : qui,  loin  de  lui  en  marquer  de 
la  reconnoillànce  , furent  foupçonnés 
d’avoir  cherché  à le  faire  périr  dans 
une  dan^ereufe  commidîoti  dont  ils 
le  chargèrent,  & dont  il  ne  fe  tira 
•que  par  fon  courage  8c  fa  prudence. 

Les  Eques  furent  défaits  dans  une  ✓ 
bataille,  où  ils  eurent  plus  de  fept 
mille  hommes  de  tués.  Les  autres  fu- 
rent mis  en  fuite , & l’on  fit  un  grand 
butin.  Les  Conluls  le  firent  vendre 
au  profit  du  Tréfor  public , qui  étoit 
entièrement  épuifé. 


S p.  Tarpeïus. 
A.  A TE  r ius. 


An.  R.  jo*, 
Av.J.Ç, 


Siccius  qui  étoit  devenu  Tribun 
le  meme  jour  qu’il  prit  polTelïionde 
Tome  //.  j) 
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•74  Sr.  Tarp.  A.  Aterius  Cons. 

3°<=-  fa  Magiftrature  , appella  en  jugement 
c‘4*'"  devant  le  Peuple  Romilius,  l'un  des 
Confiais  de  l’année  précédente.  Até- 
rius  Edile  en  fit  autant  à l’égard  de 
Véturius  Collègue  de  Romilius.  Les 
deux  acculés  fuient  condannés  l’un 
le  l’autre  à une  amende  pécuniaire. 

§.  III. 

fies  Tribuns  du  Peuple  Sollicitent  l’exe- 
cution de  la  Loi  TérentiUa.  En 
conséquence  on  envoie  enfin  dans  la 
Grèce  des  De' pute' s pour  y extraire 
les  Loix  qu’ils  jugeraient  les  plus 
convenables  aux  mœurs  des  Romains. 
Apres  leur  retour , on  choifit  dix  Com- 
miffaires  fous  le  nom  de  Décemvirs , 
pour  travailler  à la  rédaEiion  des 
Loix.  Appius  fie  trouve  a leur  tctc._ 
Ils  dreffent  dix  Tables  de  Loix , qui 
font  reçues  & ratifiées  par  le  Peuple 
5 apres  un  mur  examen.  On  crée  de 
• nouveaux  Décemvirs , mais  toujours 
Appius  à leur  tète , pour  y ajouter  un 
fupplément.  On  drejfe  deux  nouvelles  - 
Tables  pour  être  jointes  aux  dix  pre- 
mières. La  troifiéme  année  les  Dé- 
cemvirs fe  continuent  eux-mêmes  dans 
leur  charge  4 & exercent  toutes  forts  s 
. de  violence*  guerres  de  la  part  des 


Sp.  Tarp.*A.  Aterius  Cons.  7j 
Sabins  & des  Ecjttes  : difficultés  pour 
la  levée  des  troupes.  Sicciiis  ejt  tué 
par  ordre  des  Décemvirs,  Apptus  en- 
treprend d'enlever  Virginie.  Son  père 
ejl  obligé  de  la  tuer  de  fa  propre 
main , pour  la  dérober  à t infamie. 

Les  deux  armées  fe  révoltent , & fe 
retirent  fur  le  mont  Aventin  , puis  fur 
le  mont  Sacré.  Les  Décemvirs  font 
forcés  de  fe  démettre.  La  paix  fe  ré- 
tablit. On  crée  des  Tribuns  du  Peu- 
ple. Les  nouveaux  Confuls  portent 
des  Loix  tré s-favorables  an  Peuple. 

Appius  efl  appelle'  en  jugement , & 
mis  en  prifon  , ou  il  meurt  , aufji 
bien  cjju’Oppius.  Les  autres  Décemvirs 
font  condamnés  à l’exil.  Les  XII 
# Tables  de  Loix  font  ratifiées  par  le 
Peuple  fous  la  préfidence  des  Confuls. 

S P U R I U S T A RP  EÏ  U S.  An.  R.  }oo. 

A U L.  AtÉrIUS.  Av.J.C. 


, comme  nous 


Les  R o mains  , 

l’avons  déjà  dit , n’avoient  prefque 
point  de  Loix  fixes  & certaines , en- 
lorte  que  les  Confuls,  6c  les  Sénateurs 
qu’ils  commettoient  pour  juger  en 
leur  place  ou  avec  eux,  étoient  les 
arbitres  abfolus  du  fort  des  citoiens. 
Un  Tribun  du  Peuple,  nommé  Té- 

Dij 


Lès  Tribun* 
du  Peuple  fol. 
licicenc  l'exé- 
cution de  la 
Loi  Térentil- 
la. 

Dionyf.  Hu- 
tte. X.  *75- 
<80. 

Tit.  Liv.  III# 
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An.  r.  joo.  rentillus , avoit  porté  une  Loi  il  y 

AvJ-c.4j2.  avojt  (j^ja  plufieurs  années,  par  la- 
quelle il  étoit  ordonné  qu  a la  place 
de  ces  Jugerhens  arbitraires  que  ren- 
doient  les  Magiftrats  , on  établiront 
des  Loix  qui  ferviroient  de  régies 
dans  la  République , tant  à l’égard  du 
gouvernement  & des  affaires  publi- 
ques , que  par  raport  aux  diflerens 
entre  les  particuliers. 

Les  Tribuns  du  Peuple  actuelle- 
ment en  place  follicitoient  avec  beau- 
coup de  force  & de  vivacité  l’exé- 
cution de  la  Loi  Térentilia.  Ils  y 
trouvèrent  alors  les  efprits  allez  dii- 
pofés.  Le  Sénat , las  enfin  de  conte- 
fier  , apres  une  longue  8c  mûre  déli- 
bération , ordonna  » qu'on  envoieroit 
»>  des  AmbalTàdeurs  chez  les  originai- 
« res  de  Grèce  qui  étoient  établis  en 
?>  Italie  , & qu’on  en  feroit  aufli  par- 
is tir  pour  Athènes.  Qu’après  avoir 
« étudié  les  Loix  du  pays , ils  en  ra- 
is porteroient  celles  qu’ils  croiroient 
» les  plus  convenables  à la  conftitu- 
ss  tion  préfente  de  la  République  Ro- 
is maine.  Qu’à  leur  retour  , les  Con- 
s*  fuis  délibéreroîent  avec  le  Sénat  du 
choix  des  Lég’flateurs , du  pouvoir 
i»  qu’on  leur  confieroit , & du  tems 
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P.  CVri'àt.S.  Qu  in  tu'.  Cons.  77 ' 
>v  qu’ils  refteroient  en  charge.  « La 
ehofe  fut  mife  en  exécution  fans  dé- 
lais On  nomma  pour  Députés  Sp. 
Poftumius , Servius  Sulpicius,  & A. 
Manlius-,  tous  trois  hommes  Confu- 
laires.  On  feur  équipa  trois  galères 
dont  la  magnificence  pût  faire  hon- 
neur au  peuple  Romain.  Ce  fut  le 
Tréfor  public  qpi  en  fit  les  frais* 

P.  C u R 1 A T I U s. 

S e x t.  Qu  1 N T 1 L ru  s. 

Cette  année  fut  remarquable  par 
üne  horrible  pefte  , qui  ravagea  la 
Ville  de  Rome,  & les  campagnes  voi- 
fines.  Elle  emporta  prefque  tous  les 
efclavès  , & la  moitié  des  citoiens  , 
fans  que  ni  les  * Médecins,  ni  lés  pa- 
rens , ni  les  amis  des  malades  pulfent 
les  foulager,  parce  que  des  qu’on  en 
approchoit , on  étoit  faifi  de  la  mala- 
die. Elle  fit  périr  aufli  un  grand  nom- 
bre de  Magiftrats , parmi  lefquels  fut 
Quintilius , l’un  des  Confiais.  La  pefte, 
qui  avoir  fait  négliger  la  culture  des 
serres , fut  fuivie  de-  la  famine. 


* Selon  Pline  , lîb.  tj. 
CSp.  I . ce  ne  fut  que  l'an 
de  7 {ente  f 3 f qu'il  vint  de 
Qrttt*n  , et  te  vil, t un  Mé- 


decin. Mats  le  ttmeignage 
de  Denys  d’HaitcarnaJfe  tfl 
préférable. 

Diiji 


An.  R.  J a». 
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7$  C.  Mhnèn.P.S.  Capit.  ConSo 
An.  R.  3«i.  C.  MÉNENIÜS.' 

4JO.  r\  r« 

P.  Ses  t iv  s Capitolinus. 

on  «hoifit  Les  Députés , envoiés  pour  recueil- 

fain^fous  ie  ^es  Loix  Grèce  , en  étoient 

nom 

«emv 

{>our 

ci  à ! 

ioul.°a  de*  Confn!  Ménénius , à qui  ce  change- 
ment déplaifoit  fort , mais  qui  n’oloit 
s’y  oppofer  d’une  manière  ouverte  , 
prit  un  détour , & fit  repréfenter  ( car 
une  maladie  vraie  ou  feinte  le  rete- 
noit  chez  lui  ) que  cette  grande  af- 
faire devant  fe  traiter  fous  les  Confuls 
prochains , la  bienféance  , & la  juftice 
même  , demandoient  qu’on  ne  fît  rien 
avant  qu’ils  euflent  été  défignés.  Il  efi. 
péroit  que  leleélion  des  Confuls  pour- 
roit  fulpendre  celle  des  Décemvirs, 
dont  on  parloir  beaucoup.  L’empref- 
fement  des  Tribuns  fit  avancer  les 
Comices.  On  y élut  pour  Confuî 
Appius  Claudius  , dont  les  ancêtres 
avoient  toujours  été  déclarés  pour  le 
Sénat  ; & on  lui  donna  pour  Collègue 
T.  Génutius. 

Cet  obftacle  étant  levé,  l’Àflèmblée 
du  Sénat  fe  tint.  Il  y fut  réfolu  qu’on 
choifiroit  des  Décemvirs  parmi  les 


de  Dé-  revenus , & les  Tribuns  preiloient  vi- 
Iravaii-  veiTient:  le  Sénat  de  mettre  la  grande 
a com-  affaire  des  Loix  en  mouvement.  Le 


G.  Ménen.  P.  S.  Capit.  Cons.  j 

Î'dus  confidérables  Sénateurs  , dont  ,0 
> • / j • / \ Ay«J»C«4T 

autorité  dureroit  une  annee  a com- 

mencer  du  jour  qu’ils  feroient  élus 
qu’ils  gouverneroient  la  République 
avec  le  même  pouvoir  qu’avoienc  alors 
les  Confuls , &:  dont  les  Rois  étoient 
autrefois  revécus,  » mais  (ans  qu’on 
» pût  appelles:  de  leurs  jugemens , ce 
» qui  leur  donnoit  un  pouvoir  exor- 
» bitant  ; qü’iis  connoitroienc  de  tou- 
» tes  les  affaires  tant  publiques  que 
» particulières  ; que  toutes  les  autres 
« Magiftratures  , même  le  Tribunat, 

»>  dont  le  Peuple  croit  fi  jaloux qui 
« fefoit  toute  fa  force , feroient  abro- 
» gées  ; & que  cous  ceux  qui  étoient 
» en  place  abdiqueroient  leur  charge. 

Ce  Décret  fut  reçu  du  Peuple  avec 
de  grands  applaudifiemens.  Les  deux 
Confuls  cléfignés  pour  l’année  fuivan- 
te,  furent  les  premiets  qui  donnèrent 
l’exemple  de  l’abdication.  L’on  tint 
inceiïamment  une  Allèmblée  par  Cen- 
turies , dans  laquelle  furent  nommés 
ces  nouveaux  Magiftrats.- 

Ainfi  la  trois-cent-deuziéme  année 
depuis  la  fondation  de  la  ville,  le  gou- 
vernement de  Rome  changea  pour  la 
féconde  fois  , &c  l’autorité  paflà  des 
Gonfols  aux  Décemvirs , comme  elle 
1 E>  iiij> 
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£ C.  Menen.  P.  S.  Capit.  Conj.  • 

Av  J ’ °e  avolc  Pa^  des  ^-°'S  aux  Conûils  : mai* 
'A'  ' ce  dernier  changement  fut  de  fore 
courte  durée. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  com- 
ment le  Sénat  & le  Peuple  fe  réunirent 
enlèmble  pour  créer  dix  Magiftrats 
avec  une  autorité  fouveraine  , en 
abolillànt  toutes  les  autres  Magiftra- 
tures  , fans  qu’il  y ait  eu  aucune 
difficulté  , ni  aucune  oppofition. 
J’en  fuis  moins  étonné  de  la  part 
du  Peuple.  Je  fai  qu’il  demandoit  de- 
puis lontems  un  corps  de  Loix  ; qu’il 
déteffoit  le  nom  & la  puiffànce  des 
Confuls;&  que  par  cette  raifon  il  con- 
fentoit  avec  joie  a i’éreétion  d’une  nou^ 
relie  Magiftrature.  Je  fai  auffique  le 
Sénat , de  fon  côté  , ne  pouvoit  fouf- 
frir  les  Tribuns  ,&  qu’il  fe  flatoit  d’en 
abolir  la  puiffànce  en  établiffànt  les 
Décemvirs , qui  tous  étoient  tirés  de 
fon  corps.  Mais , outre  que  cette  efpé^ 
rance  étoit  fans  aucun  fondement  fo- 
lide  & fans  aucune  apparence,  le  Sénat 
ne  voioit-il  aucun  inconvénient,  aucun 
danger  dans  ce  nouvel  établiffëment  ? 
Qu’on  nomme  dans  cette  augufte  Com- 
pagnie dix  Commiflàires,  pour  travail- 
ler enfemble  à ce  recueil  de  Loix , rien 
n’eft  plus  fage.  Pourquoi  abolir  cepen- 

t 


:àp.  Clàud.T.Gén.&c.Décemv;  8r 
dant  tous  les  autres  Magiftrats  ? Pour- 
quoi donner  à ceux-ci  un  pouvoir  fou- 
verain  ? A quoi  peut-il  leur  fervir  pour 
drellèr  un  nouveau  Code  de  Loix , qui 
ne  doivent  point  être  impofées  au  Peu- 
ple par  voie  de  force  & d’autorité, 
mais  qui  feront  foumifes  à Ton  juge- 
ment, & qu’il  n'acceptera  au’après  un 
long  & férieux  examen  ? Un  pouvoir 
annuel1,  fans  bornes  & fans  limites, 
efl:  une  grande  tentation  j & le  Sénat, 
plein  de  fageflè  &c  de  prévoiance  com- 
me il  étoit , auroit  du  en- craindre  les 
fuites; 

Appivs  Claudiüs; 

T.  Génutius. 

P.  Sestius,  ôcc.- 

Les  Décemvirs  que  le  Peuple 
nomma  pour  la  première  fois , furent 
Appius  Claudius  & T.  Génutius , qui 
avoient  été  défignés  Confuls  pour  l’an- 
née fuivante  ; P.  Seftius , qui  cette 
année  exerçoit  le  Confulatj  Sp.  Po- 
lfumius  ,Ser..  Sulpicius , A.  Manlius,, 
qu’on  avoit  envoiés  en  Grèce , & qui 
en  aboient  raporté  les  Loix^  T.  Ro- 
milius  , à qui  Siccius  avoir  fait  le' 
procès  , qui  avoit  regagné  les  bon- 
nes grâces  du  Peuple  en  changeant  <fe 


Ah.  R.  3<m 
AViJ.C.4î°« 


Ak.  R.  joi, 
Air.J.C  450. 
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8 2 Ap.  Claud.T.Gén.&c.Décemv. 
fentimens  : les  crois  autres  furent  C. 
Julius,  L.  Véturius,  &:  P.  Horatius... 
Tous  ces  Décemvirs  étoient  Sénateurs 
& Confulaires.  Les  Tribuns , les  Edi- 
les , les  Quefteurs , & les  autres  Ma- 
giftrats  d’ancienne  inflitution  furent 
abolis. 

L’année  fuivante  les  Décemvirs  y,. 
créés  pour  l’étabiillement  des  Loix^. 
prirent  polfeffion  du  gouvernement, 

& commencèrent  à donner  une  nou- 
velle forme  à la  République.  Un  feul 
d’entr’eux  avoit  les  douze  faifceaux , 

& les  autres  marques  de  l’autorité 
Confulaire.  Il  avoit  foin  d’aflembler 
le  Sénat , de  faire  exécuter  les  réfolu- 
tions  qu’on  y avoit  prifes , & de  rem- 
plir les  autres  fonctions , qui  natu- 
rellement appartenoient  au  Chef.  -Les 
autres  Décemvirs  , pour  ne  point  don-  . 
ner  au  Peuple  de  jaloufie  de  leur  pou- 
voir, n’avoient  rien  qui  les  diftinguât 
du  refte  des  citoiens  , finon  un  fimple 
Officier  ( siccenfus  ) qui  marchoit  de- 
vant chacun  d’eux.  L’autorité  de  celui 
qui  préiidoit,  ne  duroic  qu’un  jour  fé- 
lon Tite-Live,  apres  quoi  un  autre 
prenoic  fa  place  ; & jufques  au  bout 
de  l’année  ils  fe  luccédoient  chacun  à 
leur  tour  dans  la  Préfiderrce». 


àp.  Claud.T.Gen  .&c.  Decemv.  S $ 

Ils  le  trouvoient  tous  dès  le  matin  An.  R.  30?. 
à leur  Tribunal , où  ils  connoiftoient  Av‘J,c,44?' 


des  contrats  pâlies  avec  la  Républi- 
que & entre  les  particuliers.  Ils  déci— 
doient  les  concertations  tant  du  de- 


dans que  du  dehors , tant  des  peuples 
fournis  à l’obéillànce  de  l’Empire  , 
que  des  Alliés  & des  nations  dont  on- 
avoit  fujet  de  fe  défier.  La  juftice  fe 
rendoit  avec  toute  l’cxaélitude  &c  l’é- 


quité poftihle , &:  chacun  fortoit  de 
ce  Tribunal  avec  une  égale  fatisfa- 
élion.  . 


Rien  ne  fut  plus  agréable  que  les 
égards  qu’on  eut  pour  le  Peuple,  & 
la  protection  que  les  plus  petits  trou- 
vèrent contre  l’opprefîion  des  Grands  ; 
de  forte  qu’on  difoit  hautement  dans 
Rome , qu’on  n’avoit  plus  befoin  des 
Tribuns  ni  des  autres  Magiftrats , tant 
la  modération  & la  fagelfe  de  ce  nou- 
veau gouvernement  caufoit  d’admi- 
ration. Quel  feroit  le  bonheur  d’un 
Etat,  qui  feroit  toujours  gouverné  de 
la  forte!  Quelle  paix , quelle  tran- 
quillité pour  le  public  , & pour  les  • 
particuliers  ! quelle  confolation  & 
quelle  gloire  pour  les  Princes  & pour 
les  Magiftrats  ! Pourquoi  eft-on  fi  peu' 
feniible  a une  fi  pure  & fi  douce  joie  g: 
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Appius,  entre  tous  les  autres, em- 
porta toute  la  gloire  du  Décemvirat 
au  jugement  du  Peuple , & l’on  peut 
dire  , en  un  certain  fens , que  toute 
l’autorité  de  cette  Magiftratûre  réfi- 
doit  en  lui , par  l’afcendant  qu’il  avoit 
pris  fur  l’elprit  de  Tes  Collègues 
& du  Peuple  en  même  tems.  Non 
feulement  il  avoit  trouvé  le  fecret  de 
fe  diltinguer  dans  ce  qu’il  fefoit  de 
concert  avec  les  autres  JSécemvirs,. 
mais  la  douceur  & l’aââbilité  avec  la- 
quelle il  defcendoit  aux  befoins  des* 
derniers  &:  des  plus  foibles  citoiens, 
l’attention  qu’il  avoit  de  les  faluer  &: 
de  les  appeller  chacun  par  leur  nom  , 
lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs.  U 
a avoit  été  jufques-là  l’ennemi  déclaré 
des  Plébéiens.  Son  caraétére natu- 
rellement dur  & violent , par  la  haine- 
qu’il  avoir  conçue  contr’eux,  alloit 
jufqu’àla  férocité.  Il  étoit  devenu  tout 
d’un  coup  an  autre  homme  , & en- 
tièrement méconnoilfable  : doux  , hu- 
main , populaire,  & uniquement  at- 
tentif à plaire  à la  multitude , & à 
s’en  faire  aimer. 


a Rcgimen  toci’us  mav 
giftracus  pcnes  Appium 
état , tavore  plebii  : adeo 
eue  navum  fibiingenium 
Ânducrat  uc  plcbicoia 


repente , oinnifque  aurte 
populatis  captacor  evade- 
ict  , pro  ci  nui  fatvoque 
iatedaioie  plebis.  Liv. 
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Une  conduite  fi  raifonnable  fit  çoû-  Ah.  R.  303- 

, •/  Pi  Av.J.c.  44?1  ■ 

ter  pendant  cette  première  annee  le  J 
gouvernement  des  Décemvirs.L’union 
parfaite  qui  régnoit  entr’eux  , loin  d’c- 
tre  préjudiciable  aux  particuliers  com- 
me il  n afrive  que  trop  fouvent , étoit 
accompagnée  d’une  parfaite  équité  à 
l’égard  de  tous  les  citoiens.  Cette 
a joie  fut  courte  , & coûta  cher  -,  com- 


me on  le  verra  bientôt. 

Les  Décemvirs  travaillèrent'  avec  r«  Déeems- 
beaucoup  d’application  pendant  toute  ^îxTabi^dc 
Tannée  à dreflèr  leur  Code  de  Loix  toîx  , qui- 
qu'ils  tirèrent  partie  des  anciennes 
Ordonnances  des  Rois  de  Rome,  & cu.T*fi»t . 
partie  de  ce  qu’ils  empruntèrent  des  v.  i°î- 
Loix  de  la  Grece  , que  leur  interpréta  *41. 
un  certain  Hèrmodore,  fort  homme  ««•xxxiv* 
de  bien , l’un  des  principaux  d’Ephéfe , 
lequel  exilé  de  la  patrie , fe  trouva 
alors  par  hazard  à Rome.  Pline  nous 
apprend  qu’on  lui  érigea  une  ftatue 
dans  la  grande  place  de  cette  ville. 

Quand  leur  ouvrage  fut  achevé , ils 
les  firent  graver  fur  dix  Tables , qu’ils  - 
fournirent  à la  critique  de  tous  les 
citoiens.  Les  aiant  préfentées  dans 
l’Alîemblée  au  Peuple , qui  les  atten- 


a-  Lsera  principia  nia-  I xutiaverc.  Am 
jiftraiûs  cju*  niniis  lu-  J, 
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Am.  r..  îoj-doit  avec  impatience  . ils  dirent 

A V*  J «C»  442*  rv  )«f  • "iw 

» Qu  ils  avoient  travaille,  autant  qu  ils 
« en  croient  capables , à faire  des  loix 
» également  favorables  aux  grands  & 

« aux  petits:  mais  que  les  réflexions 
» 8c  les  remarques  d’un  plus  grand 
>}  nombre  de  perfonnes  pouvoient 
» beaucoup  les  perfectionner.  Ils  ex- 
» hortérent  donc  les  citoiens  à exa- 
» miner  mûrement  chaque  article  en 
» leur  particulier , puis  à en  conférer 
» enfemble , & à leur  faire  part  deceJ 
j#  qu’ils  croiroient  qu’il  faudroit  ajou- 
» ter  ou  retrancher.  Que  a de  cette 
« forte,  le  Peuple  Romain  auroit  des 
>»  Loix  , qu’il  auroit , non  pas  tant^c- 
« ceptées  d’un  confentement  univer- 
» fel , que  dictées  8c  compofées  lui- 
« même.  - 

Elles  furent , en  effet , lontems  ex- 
pofées  aux  yeux  du  public.  On  eut 
tout  le  loifir  de  les  examiner , 8c  d’en- 
tendre les  réflexions  des  perfonnes  les 
plus  fages  : moien  fur  8c  unique  de 
donner  à des  Loix  une  autorité  (table 
& perpétuelle.  Et  lorfqu’on  n’y  trou- 
va plus  rien  à redire  , 8c  que  tout  le 

a Fas  loges  habiturum  j îlTifTe  latas  inagis , quàm 
yopulum  Romanum,quas  tulillc  videti  pofl'et.  L«v» 
eonfcnfus  omnium  ,.«00  ...  . 
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monde  eut  paru  content , le  Sénat  a C- 
iemblé  les  approuva  d’abord  par  lui 
Décret.  Enfuite  elles  furent  portées 
■ dans  le  lieu  des  Comices , où  le  Peuple, 
diftribué  par  Centuries , en  préfence 
des  Pontifes,  des  Augures,&  des  autres 
miniftres  du  culte  divin  qui  s’étoienc 
acquités  des  cérémonies  • ordinaires  , 
eut  la  liberté  de  porter  fon  fufifage. 
Ces  Loix  , ratifiées  par  le  conlènte- 
ment  unanime  de  tout  le  Peuple  Ro- 
main, furent  gravées  fur  des  colonnes 
d’airain , & pofées  dans  l’endroit  le 
plus  apparent  de  la  place  publique. 
Ces  a Tables  , dit  Tite-Live , dans  ce 
nombre  immenfede  Loix  accumulées 
les  unes  fur  les  autres , font  encore  au- 
jourd’hui  la  fource  de  toutle  Droit  pu- 
blic & particulier. 

Comme  le  gouvernement  des  Dé- 
cemvirs étoit  fur  le  point  d’expirer  , 
ils  propoférent  au  Sénat  de  délibérer 
à quelle  forte  de  Magiftrature  il  faloit 
deiormais  s’en  tenir.  Après  beaucoup 
de  raijfons  apportées  de  part  6c  d’au- 
tre, on  fe  réunit  enfin  à l’avis  de  ceux 
qui  étoient  pour  créer  de  nouveaux 


a Dcccm  Tabularnni 
legcs  peilatx  l'une  •.  qui 
nunequoque , in  hoc  im- 
jbchIo  aliarun»  luper  alias 


acervatarum  leguin  eu- 
mulo,  fons  omnis  publici- 
privatique  juiis. 
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An.  R.  30 U 
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An.  r.  303.  Décemvirs  , ôc  pour  leur  continuer; 
avjJ.c. 44^.  padminiftracion  delà  République.  On 
erut  qu’il  manquoit-  encore  quelques 
Loix  à celles  qu’on  venoir  de  faire  ; 
qu’une  année  avoir  été  un  tems  trop 
court , pour  donner  à un  fi  grand  ou- 
vrage toute  fa  perfection  j que  pour- 
mettre  en  mouvement  l’exécution  de 
ces  Loix , ôc  les  faire  obferver  invio- 
lablement  de  tout  le  monde , on  avoir 
befoin  de  l’autorité  libre  ôc  fouveraine’ 
de  la  même  Magiftrature  qui  les  avoir 
drefices.  Tel  fut  le  réfultat  de  plufieurs* 
délibérations  , qui  fut  d’autant  plus1 
généralement  approuvé  , que  le  Sénar 
le  voioit , par  la , délivré,  encore  de  la* 
puiilancedes  Tribuns  qui  lui  étoitfort- 
à charge  , ôc  le  Peuple  délivré  des 
Gonfuls  , dont  l’autorité  lui  étoit  deve- 
nue prefque  auffi  odieufe  que  celle  des  > 
Rois. 

ott  cr«  de  Quand  le  jour  des  Comices  pour; 
«cuveaux  l’éleéHon  des  nouveaux  Décemvirs  fut: 
Appius  eft  indique,  ce  fut , dans  toute  la  ville,, 
continué.  ün  mouvement  plus  vif  & plus  animé. 
ztv.iu.jf.  qUepon n’en  eûtjamais  vû  en  pareille: 
occafion.  Les  Sénateurs  les  plus  diftin- 
gués  par  leur  âge  & par  leur  mérite,, 
demandèrent  cette  charge  , dans  la 
crainte  fans  doute  que  s’ils  ne  fe  pré- 
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/êntoient  point , des  gens  factieux  6c 
turbulens  n’en  fuirent-  revêtus , 6c  ne 
caulàfiènt  un  dommage  considérable 
à la  République.  Appius , qui  avoir 
un  fecret  delfein  de  le  faire  continuer. 


Am.  r. 
At.J.C.;445* 


voiant.  ces  grands  hommes  , qui 
avoient.paflë  par  toutes  les  charges, 
fe  commettre  en  quelque  forte  pour 
celle-ci , en  fut  véritablement  allarmé. 
Le  Peuple , charmé  de  là  manière  dont 
il  s’étoit  conduit  dans  le  Décem  virât , 
témoignoit  ouvertement  vouloir  fy 
continuer  préférablement  cà  tout  autre.  . 
Il  fit  lemblanr  d’abord  d’avoir  de  la 


répdgnance  à fe  charger  une  fécondé 
fois  d’un  emploi  laborieux  , 6c  capa-  \ 
ble  de  lui  attirer  de  la  jaloufie  ; 6c  pour 
infpirer  à fes  Collègues  le  delfein  d’y 
renoncer , il  déciaroit  publiquement 
qu’aiant  rempli  tous  les  devoirs  de 
bons  citoiens  par  le  travail  aflîdu  d’une 
année  entière , il  étoir  jufte  de  leur 
accorder  du  repos  6c  des  fuccelfeurs. 

Plus  il  fè  montroit  difficile,  plus  on  le 
prelfoit  de  fe  rendre  aux  dehrs  6c  aux' 
vœux  de  tous  les  citoiens.  Il  feignit 
enfin  de  céder  avec  peine  & malgré  ■ 
lui  aux  inftances  de  la  multitude.  Il' 


flirpaffioit  tous  ceux  qui  fe  préfentoient: 
pour  cette  charge , en  adreflè , en  rufib*. 
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en  favoir-faire.  On  le  voioit,  dans  la' 
place  publique , faluer  l’un,  donner  la 
main  à l’autre  , fe  promener  la  tête  le- 
vée au  milieu  des  Duilius  & des  Icilius 
les  Chefs  du  Peuple , &■  pour  ainfi  dire 
les  arcs-boutans  du  Tribunat , & faire 
fa  cour  par  leur  moien  à la  multitude.  . 
Plusafes  démarches  populaires  étoient 
faulfes  ôc  oppofées  à fon  caraélére 

{>lus  ilaffèdtoit  de  les  multiplier,  pour 
es  faire  paroitre  , s’il  étoit  pofïible  , 
plus  naturelles  ôc  plus  vrailemblables  : 
en  quoi  il  le  trompoit  fort.  Aulli  fes 
Collègues  , qui  julques-la  lui  avoicnt 
été  entièrement  dévoués,  commencè- 
rent à ouvrir  les  yeux  , & conçurent 
que  tant  de  civilité  & de  balfellè  n’é- 
toit  point  gratuit  dans  un  homme  d’un 
elp rit  naturellement  fier  & hautain, 
fis  n’oférent  pourtant  pas  s’oppofer  di- 
rectement à les  vues  : ils  prirent  un  dé- 
tour,qu’ils  crurent  pouvoir  leur  réulfir. 
Ce  fut  de  le  choifir,comme  le  plus  jeune 
d’entr’eux , pour  prélider  à l’Alïèmblée. 
L’ufage  étoit  que  le  Préfident  nommoit 
ceux  qui  afpiroient  à la  Charge  qu’il 
faloit  remplir.  Us  comptoient  par  ce 
moien  le  mettre  hors  d’état  de  fe  nom- 


a Quanto  magis  falfa  plura  facere,  Tacit,  Hi * 
•tant  qijæ  fïebani , tanto  Jlor , 1.  4;. 
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mer  lui-même , ce  qui  ne  s’étoit  point  An.  r.. 
encore  vû,  finon  parmi  les  Tribuns , Av,J,c,*‘w* 
encore  en  avoit-on  été  fort  choqué , 
comme  d’une  pratique  contraire  aux 
bienféances  8c  à l’honnêteté  publique. 

Foibles  -barrières  contre  l’ambition  î 
Audi  Appius  accepta-t-il  avec  joie 
cette  offre , & il  fut  bien  tourner  en 
moiens  deréudîr  les  obftacles  mêmes 
qu’on  lui  oppofoit.  Non  content  de 
s’être  fait  élire  lui-même , il  travailla 
à faire  tomber  fur  fes  amis  le  choix  du 
Peuple  pouf  les  neuf  autres  places , 8c 
à donner  excluhon  aux  plus  diftingués 
de  fes  compétiteurs  , audi  bien  qu’à 
tous  fes  Collègues  du  premier  Décem- 
virat  : & il  en  vint  à bout.  Il  fut  donc 
créé  Légidateur  par  les  Centuries  du 
Peuple,  avec  Q.  Fabius  Vibulanus , 
illuftre  par  trois  Confulats,  homme 
irréprochable  jufqu’alors , & diftingué 
par  fon  mérite  8c  fon  zèle  pour  l’Ari- 
ftocratie,  autant  que  par  fanailfance, 

8c  par  le  fouvenir  des  illuftres  Fabius, 
de  la  maifon  defquels  il  étoit  refté  le 
feul  rejetton.  L’étrange  changement 
qui  va  bientôt  arriver  dans  ce  Décem- 
vir , fait  voir  avec  a quelle  facilité 
la  pente  qui  conduit  aux  vices  entraîne" 

a Facilis  in  proclivia  | hcc.  d<  Ir»,  II.  I. 
viciorum  deturfus  clt.  St-  j 
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Av.r,.  303  quelquefois  les  hommes  les  plus  fages.. 

Av.J.C.449  1 rr  11  / r P 1 

Il  eut  aulli  pour  Collègues  parmi  les 
Patriciens  , M.-  Cornélius  , M.  Servie 
lius , L.  Minutius , T.  Antonius  , & 


Manius  Rabuleïus , tous  gens  de  peu 
de  mérite , mais  fort  attachés  à fes  in- 


térêts.- Ce  qui  furprit  davantage  & 
confterna  le  Sénat c’eft  qu’ Appius-, 
oubliant  fa  propre  gloire  & celle  de 
lès  ancêtres  ,,  n’eut  point  de  honte 
pour  flater  les  anciens  Tribuns  aux;, 
quels  il  avoir  vendu  fa  foi , de  propoler 
trois  Plébéiens  pour  Décemvirs , fous 
prétexte  qu’il  étoit  jufte  qu’il  y eût 
quelqu’un  dans  ce  Collège  qui  veillât 
aux  intérêts  du  Peuple.  Il  y fit  entrer 
Q;  Pétilius,  Ca:fo  Duellius,  &Sp.  Op- 
pius:  ce  qui  acheva  de  lui  gagner  la 
multitude.. 


AV.  R.  J 04. 
AvJ.C.44*- 


Appius  Claudius. 

Q.  Fabius  Vibulanus.- 
M..  Gornei  ius.  &c. 


L’année  fuivante  , les  nouveaux 
Décpmvirs  prirent  polîèffion  de  leur' 
charge  le  jour  des  Ides  de  Mai , felom 
l’ufage  alors  pratiqué.  Làa  finit  la  Co-s 
médie  qu’avoit  joué  Appius  l’année  ' 

a illé  finis  A ppioaliem*  | jam  inde  yivere  ingçni*-' 
JÇifyn*  feiendse  fuit.  Suo  1 cœpit.  Lin» 
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précédente.  Il  leva  le  mafque  , 8c  le  An\r: 

1 )«i  • « f Av«J»C»44^* 

montra  tel  qu  il  croît.  Lesa  vertus  lin- 
céres  & folides  ne  font  que  croître  8c 
fe  fortifier  avec  les  années  : mais  on 
ne  foutient  pas  lontems  un  perfonnage 
feint  8c  limulé , 8c  Ton  revient  bientôt 
à fon  naturel. 

D’abord  , par  un  Traité  fecret,  ac- 
compagné des  fermens  les  plus  terri- 
bles, les  Décemvirs  convinrent  enlem- 
ble  de  -fe  Soutenir  tous  mutuellement, 

& d’appuier  de  l’autorité  de  tout  le 
Collège  Décemviral  toutes  les  entre- 
prifes,  toutes  les  volontés  de  chacun 
des  Décemvirs  ; de  ne  point  fe  démet-' 
tre  de  la  charge  qu’ils  avaient  reçues 
de  n’admettre  peilonne  qu’eux  au  gou- 
vernement j de  jouir  tous  des  mêmes 
honneurs , 8c  d’im  pouvoir  égal  ; de 
n’avoir  recours  que  trcs-rarement  8c 
dans  la  dernière  nécelTité  aux  Arrêts 
du  Sénat,  8c  aux  Ordonnances  du 
Peuple , & de  décider  de  toutes  choies, 
autant  qu’il  fe  pourroit  faire , par  eux-,- 
•mêmes. 

Le  premier  jour  où  ils  fe  montrèrent 


a Nemo  poteft  peffo- 
ram  i'iu  ferre.  Fifta  cito 
in  imuram  faim  reci- 
«unt  Qui'ms  veritas  fu- 
fc:it , (jusque,  ut  icadi- 


cam  ex  foli.io  enafcun- 
tur,t  mporeipfoin  majus 
melmftjue  procédant.  St • 
nec . de  Clcm.  I.  < . 
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en  cérémonie  , jecca  la  terreur  & la 
conffernation  dans  tous  les  efprits.  Ils 
parurent  dans  la  place  publique  chacun 
avec  douze  Licteurs  : au  lieu  que  juf- 
ques-là  il  n’y  avoit  eu  qu’un  des  Dé-t 
cemvirs , &■  avant  eux  un  des  Confuls, 
qui  fe  fît  accompagner  des  douze  Li- 
cteurs ; encore  ne  fefoient-ils  point 
paroitre  dans  la  ville  les  haches , qui 
étoient  la  marque  du  droit  de  vie  & 
de  mort.  Maintenant  l’on  voioit  mar- 
cher devant  eux  en  une  longue  file 
ces  Officiers  au  nombre  de  fix-vingts, 
avec  leurs  faifeeaux  armés  de  haches, 
qui  annonçoient  par  avance  les  vio- 
lences & les  cruelles  exécutions  aux- 
quelles devoit  s’attendre  a quiconque 
oferoit,  ou  dans  le  Sénat,  ou  devant 
le  Peuple,  prononcer  un  mot  qui  rap- 
pellât  le  fouvenir  de  la  liberté.  C’eft- 
a-dire  qu’on  s’étoit  donné  dix  Rois , 
ou  plutôt  dix  Tyrans. 

Ils  en  foutinrent  merveilleufemenc 
le  caractère  dans  toute  leur  conduite. 
Ils  étoient  d’un  abord  prefque  inaccefi 
fible  : à peine  daignoient-ils  prêter 
l’oreille  aux  plaintes  qu’on  leur  por- 
toit  : ils  répondoient  avec  une  dureté 

a Si  quis  memorem  li-  I Senstu  , suc  in  popul* 
bcuaiis  votera  aux  in  | müiflet. 
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.&  une  hauteur  , qui  déconcercoient 
-ceux  qui  avoient  affaire  à eux.  On  n’en 
pouvoir  tirer  aucune  juftice.  Iis  con~ 
certoient  enfemble  en  particulier  les 
jugemens,  qu’ils  rendoient  en  public. 
Si  quelqu’un , fe  croiant  léfé  par  un 
des  Décemvirs,  en  appelloit  à un  autre, 
il  étoit  traité  de  manière  à regretter 
de  ne  s’en  être  pas  tenu  à fon  premier 
jugement.  Après  avoir  laiffé  pendant 
quelque  tems  la  terreur  comme  éga- 
lement fufpendue  entre  tous  les  ci- 
toiens,  ils  firent  enfin  tomber  l’orage 
fur  le  peuple  , &c  il  ell  incroiable  à quel 
excès  les  vexations  furent  portées.  Le 
bruit  commença  même  à fe  répandre, 
qu’ils  avoient  prête  ferment  entr’eux 
de  fe  perpétuer  dans  leurs  charges , & 
de  ne  s’en  jamais  démettre  : ce  qui 
mettoit  le  peuple  au  defefpoir. 

Alors  a il  tourna  les  yeux  vers  le 
Sénat,  ne  voiant  d’efpérance  de  liberté 
que  de  la  part  de  ceux  par  qui  il  crai- 
gnoit  auparavant  d etre  réduit  en  fer- 
vitude  : crainte  frivole,  qui  avoit  pré- 
cipité la  République  dans  le  malheu- 
reux état  où  elle  fetrouvoit.  Les  prin- 


a Circumfpc&are  tum 
4 pacriiiorum  vultus  ple- 
bcii,  & inile  libertatis 
«aptare  auram  , unde  fer* 


vitutem  timendo,  in  enm 
ftatuiu  Renap.  adduxe. 
tant,  Liv. 
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An.  r.  jo4-  cipaux  des  Sénateurs  hailloient  8c  dé- 
Av.J.c.++s.  te(j0jent  ies  Décemvirs,  mais  ils  n’ai- 
moient  pas  les  Plébéiens.  Ils  étoient 
bien  éloignés  d’approuver  ce  qui  Ce 
fefoit,  mais  ils  ne  pouvoient  s’empê- 
cher de  penfer  8c  de  dire  , que  le 
Peuple  ne  fouffroit  que  ce  qu’il  avoit 
mérité.  Ainli  ils  ne  iê  hàtoient  pas 
d’aller  au  fecours  de  gens  qui  par  un 
amour  aveugle  de  la  liberté,  s’étoient 
eux-mêmes  jettés  dans  l’elclavage  j 8c 
ils  netoient  pas  fâchés  de  voir  leurs 
chaînes  s’appefantir  de  jour  en  jour, 
afin  que  le  vif  fentiment  de  leurs  maux 
leur  lît  defirer  le  rétabli dément  des 
Conduis , 8c  l’ancienne  forme  du  gou- 
vernement. 

Cependant  les  Décemvirs  portoient 
l’infoîence  aux  derniers  excès.  Ce  n’é- 
toit  plus  par  les  Plébéiens  qu’ils  fe  fe- 
foient  accompagner",  comme  ils  l’a- 
voienr  fait  d’abord  pour  gagner  le 
Peuple:  cetoit  la  jeune  Noblelfe  qui 
s’attachoit  à eux  , 8c  qui  tenoit  à hon- 
neur de  leur  faire  efcorte.  Il  n’eft  pas 
étonnant  que  parmi  une  vile  popula- 
ce ils  trouvadent  des  créatures  difpo- 
fées.à  flater  la  tyrannie  , 8c  prête  à 
facrifier  le  bien  public  à leurs  intérêts 
particuliers.  Mais  que  dans  l’ordre  des 

Patricien! 
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Patriciens  fi  fiers  de  leur  noblefie  & de 
leurs  richelïès,plufieurs  fe  livroient  aux 
Décemvirs  pour  opprimer  avec  eux 
la  libeité,  c’eit  ce  qui  furpfend  8c  ce 
qui  révolte.  Ils  n’eurent  point  de  honte 
de  devenu  les  minières  de  ces  T yrans , 
qui  la  tête  levée  dominoientavec  une 
fierté  inlupportable  dans  la  Républi- 
que; qui  ne  tenoient  aucun  compte  ni 
du  Sénat,  ni  du  Peuple;  qui  dépouil- 
loient  les  citoiens  de  leurs  biens, & dif- 

f>ofoient  impunément  de  leur  vie.  Car 
a licence  alloit  jufques-là.  Les  uns 
étoient  frapés  de  verges  comme  des  el- 
claves  ,les  autres  périljoient  fous  la  ha- 
che comme  des  fcélérats  : &:  afin  que  la 
cruauté  ne  fut  point  gratuite,  ils  ajou- 
toient  la  confifcation  des  biens  au  iup- 
plice  de  celui  qui  les  pollédoit.  Le  a li- 
bertinage , 8c  le  defir  de  s’enrichir , 
étoient  le  double  appas  qui  avoifcor- 
rompu  une  partie  de  la  jeune  Noblef- 
fe,&  qui  la  tenoit  attachée  aux  Tyrans. 

Les  Ides  de  Mai  approchoient , où 
devoir  finir  la  Magiftrature  des  Dé- 
cemvirs. Ils  avoient  dreiïe  deux  Ta- 
bles de  nouvelles  Loix  ; entre  lef- 


a Hac  mercede  juven- 
t'us  nobiliscorrupta  , non 
modo  non  ire  obviam 
injurias,  fcd  propalam  li- 
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centiam  fuau»  malle  , 
quàin  omnium  liberta. 
rem,  Liv. 
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k.  u.  304.  quelles  il  y en  avoir  une  qui  défern- 
v.j.c.44*.  fioic  aux  Patriciens  de  s’allier,  parles 
•mariages , avec  les  familles  Pléneien- 
nes  j à deflèin,  fans  douce , d’empécher 
que  les  droits  du  fang  8c  de  l’affinité 
jie  rétablîlTent  la  paix  & l’union  entre 
les  deux  Ordres.  Il  ne  leur  reftoit  plus 
aucun  prétexte  de  fe  continuer  dans  le 
Décemvirat.  Le  jour  des  Ides  écoic 
donc  attendu  avec  une  inquiétude  8c 
/ une  impatience  incroiable. 

Av.  R.  w.  Il  arriva  enfin  ce  jour.  Appius  & fes 
Ay.J.c.  447-  .Collègues , au  mépris  de  toutes  les  ré- 

vksVfcontl-  gl£S  & de  toutes  les  coutumes  de  la 
n uent  eux-  patrie , & au  préjudice  des  loix  même 
"car11  chargé  qu’ils  venoient  de  porter  , fe  confirmé- 
& exercent  rent  dans  leur  Magiftràture  de  leur  pro- 
d^vlohnccs*  Pre  autorité , fans  convoquer  d’Afîem- 
Dionyf  h 4-  blée  , & fans  confulter  ni  le  Peuple  0 

e84-7^.  m ls  Senat* 

'I  out  parut  alors  perdu  & defefpéré. 
Nul  défenfeur  de  la  liberté  ne  paroifi- 
foit.  On  ne  voioit  aucune  reffource  à 
.tant  de  maux , ni  pour  le  tems  préfent, 
ni  dans  l’avenir.  Rome  n’étoit  point 
reconnoiflable,  8c  n’étoit  plus  Rome. 
JElle  étoit  devenue  le  fiége  de  la  Ty- 
rannie , & le  théâtre  des  plus  horribles 
violences.  Il  n’y  avoit  point  de  mau- 
vais traitemens  que  les  Décemvirs  n’é~ 


Liv.  111.38 
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xerçaflent  fur  quiconque  ofoit  defap-  an.  r.  j®f. 
prouver  leur  conduite,  banniiïànt  les  AvJ-c-447* 
uns  fous  de  vains  prétextes^fefant  mou- 
rir les  autres  fur  de  faulfes  accufations 
qu’ils  fefoient  intenter  par  des  gens  h 
leurs  o-ages , & dont  ils  setablilfoienc 
les  Juges  iouverains  ; connlqu^nt  les 
biens  des  condannés  à leur  profit , & à 
celui  des  jeunes  Nobles  qui  leur  fer- 
voient  de  fatellites  ; dépouillant  ainfi 
les  plus  riches  & les  meilleures  famil- 
les ; outrageant  les  femmes  & les  filles 
qu’ils  trouvoient  à leur  gré,  8c  n’épar- 
gnant non  plus  que  des  efclaves  ceux 
^qui  s’oppoioient  à leur  brutalité.  Ils 
pouderent  fi  loin  leur  fureur,  qu’ils 
contraignirent  une  grande  partie  de  la 
Noblelle  d’abandonner  Rome , & de 
s’aller  réfugier  dans  les  villes  voifines 
des  Alliés.  De  forte  qu’il  ne  refta  plus 
guéres  dans  la  ville  que  ceux  qui 
etoient  d’intelligence  avec  les  Tyrans, 
nu  qui  ne  prenoient  aucun  intérêt  au 
bien  de  la  République. 

Cet  état  déplorable  où  fe  trouvoit  Guerres  de 
Rome , infpira  pour  elle  un  mépris  gé-  saablpn3/‘&  tl 
néralà  tous  les  peuples  voifins  , indi-  fcques.  niffi- 
gnés  & honteux  de  voir  l’Empire  dans  ieu^ecs  u 
une  ville , où  il  n’y  avoit  plus  de  liber-  troupes, 
té.  Ils  crurent  que  c’étoit  une  occaûoo 
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Ah  k.  jof.  favorable  de  venger  leurs  défaites  pal- 
av.j.c.447.  fées } & c(e  réparer  les  dommages  qu’ils 
avoient  fouftêrts.  Animés  de  ces  efpé- 
ranccs  , ils  lèvent  de  grollès  armées , 
St  le  préparent  à tomber  fur  Rome. 
Les  Sabins  , d’un  côté , fe  répandent 
fur  les  confins  de  l’Etat , & apres  avoir 
fait  un  grand  butin  & verlé  beaucoup 
de  l'ang  dans  la  campagne , ils  viennent 
camper  devant  Eréte , petite  ville  II- 
tuée  fur  le  Tibre  à lix  ou  fept  lieues 
de  Rome.  Les  Eques , d’une  aiitre  part, 
fe  jettent  dans  le  pays  de  Tufculum  , 
en  défolent  une  grande,  partie , St  fe 
portent  près  d’Algidum. 

Ces  nouvelles  caufcrent  un  grand 
effroi  parmi  les  Décemvirs,  qui  dans 
la  crainte  d’une  double  guerre  fe 
voioient  obligés  d’alfembler  le  Sénat. 

# O 

Ils  n’ignoroient  pas  quel  orage  ils  au- 
roient  à elfuier , quels  reproches  on 
leur  feroit  detre  l’unique  caufe  du  ra- 
vage des  terres  , & de  tous  les  mal- 
heurs dont  la  République  étoit  mena- 
cée. Ils  prévoioient  qu’on  profiteroit  de 
l’occafion  pour  tenter  de  leur  ôter  leur 
pouvoir,  s’ils  ne  fe  roidilfoient  contre 
de  femblables  attaques , St  ne  fefoient 
• . un  exemple  de  quiconque  oferoit  fe 
ijnefureraveceux.  il  falut  pourtant  fç 
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réfoudre  à 
clam  at  ion 
place  publique , étonna  tôut-à-fait  la 
multitude  , par  ce  que  cette  coutume' 
avoir  été  interrompue  depuis  la  fécon- 
dé année  du  Décem virât.  On-  difoit 
que  l’on  avoit  obligation  aux  ennemis, 
de  ce  qu’on  voioit  encore  dans  la  ville 
quelque  trace  des  anciens  ufages,  & 
quelque  refte  de  liberté.  Comme  nul 
Sénateur  ne  comparoilfoit  à l’appel  du 
Héraut  , le  Peuple  crut  d’abord  que 
c’étoit  une  marque  qu’on  ne  reconnoif. 
foitplüs  d’autorité  dans  les  Décemvirs,  > 
& il  réfolut  d’en  faire  autant  de  fon 
côté  , en  ne  répondant  pointa  l’appel 
quand  ils  voudraient  faire  des  levées. 
Les  Décemvirs  envoiérenr  leurs  Offi- 
ciers chez  les  Sénateurs , pour  les  fo mi- 
mer de  fe  rendre  à l’Alïèmblée  : mais 
aiant  appris  qu’ils  étoient  prefque  tous 
à la  campagne , ils  remirent  l’Alfem- 
blée  au  lendemain. - 

Elle  fut  plus  nombreule  qu’on  ne’ 
s’y  étoit  attendu,  ce  qui  affligea  extrê- 
mement le  Peuple , qui  regarda  cette 
démarche  comme  un  abandon  de  la- 
liberté  , & comme  une  trahifon  de  la 
caufe  publique.  Si  les  Sénateurs  vin- 
rentau  Sénat  avec  trop  de  foumiffion,*, 


convoquer  le  Sénat.  La  pro-  An-  b 
qu’en  fit  le  Héraut  dans  la  v 
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ils  y parlèrent  avec  beaucoup  de  fer- 
meté. Après  qu’Appiuseut  déclaré  que 
les  Sabins  8c  les  Eques  fefoient  la  guer- 
re au  Peuple  Romain , qu’il  faloit  in- 
celfamment  mettre  des  troupes  en 
campagne,  & que  l’approche  des  en- 
nemis ne  fouffroit  point  de  retarde- 
ment : L.  Valerius  Potitus,  fans  lui 
donner  le  tems  d’achever , fe  leva  pour 
parler  hors  de  fon  rang.  Et  comme 
Appius  vouloit  l’en  empêcher  , en  lui 
diiant  qu’il  répondroit  à fon  tour  : Il 
ne  s'agit  point  ici  de  vous  répondre , re- 
partit Valerius.  J'ai  d’autres  chofes  plus 
importantes  & plus  néceffaires  a propofer- 
au  Sénat , qui  regardent  vos.  cabales , & 
la  confpiration  que  vous  avez  formée 
contre  l’Etat.  Souvenez-vous  , Appius , 
que  je  fuis  Sénateur , & que  je  m’appel- 
le Valére.  Mais  voiant  bien  qu’il  n’a- 
voit  point  de  jufticeà  attendre  de  fa 
part , ni  de  celle  de  la  plupart  de  fes 
Collègues  : C’e fl  d vousfeul  que  je  ma- 
dre/fe , dit-il  en  parlant  à Q.  Fabius  Vi- 
bulanus  l’un  d’eux , vous  que  nous  avons 
honoré  de  trois  Confulats.  Si  vous  avez 
encore  le  même  zèle , & des  intentions 
auffi  droites  que  celles  que  nous  vous  avons 
connues  autrefois , levez-vous  aujourdhuit 
tire z- nous  de  l’opprefjion  ou  nous  fowmes. 


Ap.  Claitd.  QlF.  Vib.  &c.  DÉc.  ^oj* 

Tout  le  Sénat  a lesyeux  arrêtés  fur  vous  Av.  r jofr 
cotnrnefurfon  unique  appui. Fabius  a étoit  - Av*J*c*  H7' 
plutôt  léger  &c  inconftant  dans  le  bien,* 
qu’obftiné  &c  endurci  dans  le  mal.  Il- 
parut  dcconcerté-par  cette  apoftrophe,. 
à laquelle  il  ne  s'attendait  point.  Ces 
fortes  de  caraé^éres , qui  ne  font  point 
mauvais  ni  malfefans  par  eux-mêmes,- 
fouv'ent , faute  de  fermeté  dans  le  bien, 
fe  lui Ifent  entraîner  aux  plus  grands  criâ- 
mes par  la  force  du  mauvais  exemple.* 

Les  Collègues  de  Fabius  s’attroupèrent 
autour  de  lui  pour  l’em pécher  de  ré- 
pondre , & il  s’excita  un  grand  tumulte.* 

Mais  bientôt  après , M.  Horatius  Bar- 
batus  .s’étant  levé,  fe  fit  faire  filence.  • 

C’étoit  le  petit-fils  de  cet  Horatius,,* 
qui,  après  s’ên^  fignalé-  dans  l’expul- 
fion  des  Rois  , avoir  été  fait  Conful' 
avec  Valerius  Publicola.  On  nous  parle ,. 
dit-il,.^  guerre  étrangère , T enne- 
mis qui  font  prêts  de  nous  attaquer.- 
jOverns-tioH-s  donc  une  guerre  plus  pref- 
Jànte  que  celle  qu on  nous  livre  dans  le- 
cœur  même  de  l'Etat  & de  la  ville  , ni 
d' ennemis  plus  déclarés  que  ces  dix  Tar- 
quins  , qui  fe  donnant  pour  Légiflateurs , . 
ont  renverjé  toutes  nas  Loix , & ujùrpé- 

a jn  F' Mo  minus  in  j pivjm  iil  malitia  inçc-' 
kone  c oui  Un  s , cj.iin  | muni  cat- 
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un  ÿyuvoir  tyrannique  dans  lequel  ils  pré- 
tendent fs  perpétuer  malgré la  République 
même . Ont -ils  oublié  que  c éjl  Jons  la  con- 
duite des  Galères  & des  Horaces  que  les 
Rois  ont  été chajfés  de  Rome  ? Croient-ils 
que  cefi  le  titre  de  Roi  qu’on  pourfuivoit 
en  eux  ? Ne  le  donnons-nous  pas  au  grand 
Jupiter  ? N’appellons-nous  pas  ainfi  Ro- 
mains notre  Fondateur  ? Nemploions- 
nous  pas  encore  tous  les  jours  ce  nom  dans 
les  Sacrifices  çfr  dans  les  ailes  de  reli- 
gion ? Ce  qu  on  pourfuivoit  , Ce  qu’on  * 
détejloit  dans  les  Rois , c était  leur  orgueil, 
c était  leur  violence  ,>  cétoit  l’abus  d’une 
autorité , légitime  en  elle - même  , mais 
qu’ils  avaient  fait  dégénérer  en  une  vraie 
Tyrannie.  Qiioi  ! Ce  que  nous  n’avons  pu 
fonffrir  dans  un  Roi  , ni  dans  fin  fils  , 
nous  le  fouffririons  dans  des  particuliers , 
fans  titre , fans  pouvoir  , & dénués  de 
toute  autorité , quoiqu’ils  ofint  encore  en 
confirmer  les  marques  ? 

Ce  difeours  mit  en  fureur  les  Dé- 
cemvirs. Cependant,  comme  Appius 
ne  voioit  pas  encore  comment  l'affaire 
fe  termineroit,  il  fe  contenta  de  faire 
quelques  reproches  fort  mefurés , & 
de  fe  plaindre  quon  s’écartoit  mal  à 
propos  du  fujet  de  la  délibération. 

Claudius  fon  Oncle  contiriua  pour- 
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tànt  à traiter  la  même  matiére,fans  que  An  r.  i* r. 
par  refpeét  on  o fat  l’interrompre  : mais  Av,J-c-  447.  ' 
il  le  fit  d’une  manière  douce  8c  tou- 
chante, emploiant  les  prières  plutôt ; 
que  les  reproches.  » Il  le  conjura  par  ' • 

» les  mânes  d’Appius  fon  frére,  & père' 

«du  Décemvir,  de  fe  fouvenir  plu-  ' 

« tôt  de  l’union  étroite  8c  naturelle  qui 
y*  le  lioit  à la  patrie  où  il  avoir  pris' 
y*  naiflânce  , que  de  l’injufte  convenr 
«tion  qu’il  avoir  faite  avec  fes  Collé- 
y*  gués.  Que  c’ètoic  plus  pour  lui-même  ’ 

« qu’il  lui  fefoit  cette  prière,  que  pour  ' 
y*  la  République.  Qu’elle  fàuroit  bien,, 
y*  ou  de  gré  ou  de  force , les  réduire  à là 
y*  raifon.  Qu’on  ne  favoit  pas  où  dès’’ 
yy  difputes  pouffées  à l’extrémité , com- 
yy  me  celle-ci , aboutiroient  : mais  que? 
yy  les : fuites  qu’elles  pouvoient  avoir, 

«le  fefoient  trembler  pour  lui.  « Il 
conclut  par  dire,  >»  Qu’il  ne  croioit" 
yy  pas  que  le  Sénat  dût  donner  aucun  - 
yy  Arrêt..  « C’étoit  déclarer  allez  ou- 
vertement qu’il  regardoit  les  Décem-- 
virs  comme  des  particuliers  , qui  n’a- 
voient  pas  droit  de  convoquer  le  Sé-- 
nat.  Plufieurs  opinèrent  comme  lui. 

Cornélius  Maluginenfîs  , frère  d’un".* 
dès  Décemvirs  , fous  le  prétexte  dai 
bien  public  , foutint  fortement  leurs:' 

Er- 
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An.  r.  je*. intérêts.'  » Il  die  qu’il  s’étonnoit  que- 

Av.J.c.447.  „ canc  jg  gens  fages  & prudens  priC- 
» fent  le  change  comme  ils  fefoient 
» dans  cette  occafon.  Que  la  préten-- 
«tien  d'Horace  & de  Valére , qui» 
» foutenoient  que  le  pouvoir  des  Dé- 
« cemvirs  avoit  expiré  aux  Ides  de: 
« Mai , n’étoit  point  fans  fondement,. 
» ôc  qu’elle  méritoit  bien  d être  exa— 
» mince  mûrement  & à loilir  dans  le. 
» Sénat  : mais  que  les  ennemis  étant-. 
>y  prefque  aux  portes  de  Rome,  il  fa— 
» loit , préalablement  à tout;,  lever. 
« des  troupes , & charger  les  Décem— 
» virs  de  marcher  fans  délai  contr’eux... 
Cet  avis  excita  un  grand  tumulte 
mais,  comme  il  fut  ioutenu  par  les 
jeunes  Sénateurs , il  pafla  à la  plura- 
lité; & c’étoit  tout  ce  que  deman— 
doient  les  Décemvirs., 

Armés  de  cet  Arrêt,  ils  font  les, 
levées  fans  oppolition , & partent  fur, 
le  champ  , les  uns  contre  les  Sabins,. 
les  autres  contre  les  Eques.  Appius- 
fut  laide  à Rome  avec  Sp.  Oppius  t- 
c etoit  là  où  fe  dévoient  donner  les-, 
plus  rudes  attaques , Sc  il  étoit  bien: 
propre  à les  foutenir. 

Les  armées  Romaines  furent  bat-, 
tues  des  deux  côtés,  par  la  faute  desu 
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fôldats , qui  aimèrent  mieux  effuier  la  A*,  r.  -jdf.'. 
honte  d’être  vaincus , que  de  procurer  Av-JiC  ^7. 
l’honneur  de  la  vi&oire  à des  Chefs , , 

- qu’ils  avoient  en  haine  6c  en  détefta- 
tion.  Ce  fut  moins  des  batailles , que  - 
des  fuites  concertées.  Chez  les  Eques , . 
fur  tout , - la  perte  fut  - grande.  - Les  ■ 
ennemis  fe  rendirent  maîtres  > du  ! 
camp  j &;  les  -Romains  , dépouillés  de 
tout  , - trouvèrent  - heureufement  : à - 
Tufcule  un  afyle  ouvert , &c  un  promet 
fecours , chez  des  Alliés  fidèles  &-  . 

nereux.  - 

Ces  nouvelles  portées  à Rome,  y/ 
répandirent  une  grande  allarme,  6c 
donnèrent  quelque  trêve  aux  divifions-; 
domeftiques.  Appius  & fon  Collègue - 
prirent  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  pour  mettre  la  ville  en  fureté  , 5 
&c  envoiérent  de  nouvelles  troupes  > 
aux  deux  armées , avec  ordre  de  por- 
ter la  guerre  contre  les  ennemis  -,  pour-' 
leur  ôter  lapenfée  & l’envie  de  venir ^ 
attaquer  Rome; 

Deux  adions  -criantes , d’un  genre 
bien  différent , mais  également' cri-- 
minelles  * donnèrent  lieu  à de  grands  * 
événemens , 6c  hâtèrent  la  perte  des  - 
Décemvirs.  L’une  fe  palta  dans  lc- 
camp , 6c  l’autre  dans  1a  ville. 
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Ak  r.  )®r.  L.  S iccius,  ce  fameux  Plébéien*. 
Av.j.t  .4^7.  qUj  s’^toic  n fort  Jiibineué  par  fon 

Sicuus  eit  1 o ' y f • /-1  ■ 

tué  jjar  oiarc  courage , oc  s etoit  trouve  a lix-vmgts 
dlS  üccem- combats , fervoit  actuellement  dans 
TL  m.  4J  l’armée  qu’on  avoit  envoiée  contre  les 
Sabins.  Les  Décemvirs  qui  la  com- 
mandoient  apprirent  queSiccius  s’en- 
tretenoit  fouvent  avec  fes  camarades 
des  brouilleries  préfentes , qu’il  par- 
loir fort  hardiment  contre  le  Décem- 
virat , ôc  difoit  que  le  feul  remède  aux 
maux  de  la'  République  étoit  de  ré- 
tablir les  Tribuns  du  Peuple.  Ces  dis- 
cours leur  déplurent,  d’autant  plus  que  ; 
cet  Officier  avoit  beaucoup  de  crédit;. 
Ils  réfolurent  de  s’en  défaire;  ôc  pour 
cet  effet  l’aiant  chargé  d’une  certaine  • 
commiflion  avec  un  petit'  détache- 
ment, ils  donnèrent  ordre  fous  main 
aux  foldats  qui  leur  étoient.  dévoués, 
de  l’aflàiliner  dans  le  premier  endroits 
qu’ils  trouveroient  favorable  à ce 
deffèin.  L’ordre  fut  exécuté.  Siccius 
vendit  cher  fa  vie.  Comme  il  étoir 
fort  ôc  robufte  il  tua  plufieurs  de 
ceux  qui  l’attaquèrent,,  ôc  ne  fuc— 
comba  que  fous  le  nombre.  Ce  brave 
guerrier , qui  étoit  forti  victorieux  de 
tant  de  combats , périt  enfin  malheu- 
reufement  par  la  main  de  quelques 


Digitized 


Af.  Claüd.Q.F.V’ib.&c.Dbc.  109: 
traîtres  , que  les  Décemvirs  avaient  An.  R:  ? 
armes  contre  lui..  A leur  retour  , ils  - 
dirent  qu  ils  ctoient  tombés  dans  une’ 
embufcade,  où  Siccius,  après  s’être 
lontems  défendu , & avoir  couché  par' 
terre  plufieurs  des  ennemis , avoit  été  , 

tué  avec  quelques  autres  foldats.  Cette 1 
nouvelle  caufa  une  grande  douleur  à 
toute  l’armée  : car  il  étoit  générale- 
ment eftimé  & aimé.  Une  cohorte  fe 
détacha , avec  la  permiffion  des  Dé- 
cemvirs , pour  aller  enfevelir  les 
morts.  On  fut  étonné,  de  les  trouver 
avec  leurs  habits  & leurs  armes1,,  fans 
qu’ils  euflènt:  été  dépouillés.  On  ne 
remarqua  de  tous  côtés  aucunes  traces 
ni  d’hommes  ni  de  chevaux,  hormis 
dans  le  défilé  par  où  les  Romains 
étoient  venus  ; & , ce  qui  mit  le  com- 
ble aux  autres  preuves  , on  ne  recon- 
nut parmi  les  morts  que  des  Romains.. 

Il  demeura  pour  confiant , & la  chofe 
étoit  claire,  que  Siccius  avoit  été  tué, 
non  par  les  ennemis , mais  par  les 
fïens... 

Quand  on  eut  enfeveli  les  autres,, 
on  enleva  le  corps  de  Siccius , 8c  on  • 
le  transporta  dans  le  camp.  La  dou- 
leur ôc  l’indignation  éclatèrent  géné- 
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J °n râlement.  Après  qu’on  lui  eut  rendu- 
v ' 447 ‘tous  les  honneurs  militaires,  on  de- 

manda juftice  contre  les  meurtriers  >- 
& l’on  vouloit  que,  félon  les  loix  de* 
la  guerre-,  ils  fuilènt  jugés  & exécu-- 
tés  fur  le  champ.  Les  Décemvirs  les  ; 
avoient  fait  difparoitre,  & fous  pré— 
texte  quon  auroit  à Rome  la  liberté  : 
de  les  acculer , ils  différèrent  toujours  » 
lç  jugement.  Le  meurtre  commis  dans : 
la  perfonne  de  5iccius , aigrit  extrême- 
ment lésefprits , & les  préparoit  déjaj 
au  foulé  vernent.- 


Un  autre  meurtre  encore  plus  dé- 
1 plorable,  commis  dans  la  ville,  porta’ 
t le  dernier  coup  au  Décemvirat.  L.  Vir- 
[giniuSj.de  famille  Plébéienne,  avoic? 
une  fi  lie’ encore  jeune,  & âgée  d’envi-- 
’ ron  quinze  ans:  elle  étoit  promife  en.' 
mariageà  Icilius  qui  avoir  été  Tribun.  - 
C’étoit  la  plus  belle  perfonne  qui  fût 
à Rome.  Elle  avoir  perdu  fa  mère,; 
& vivoit  fous  la  conduite  de  fes! 
gouvernantes  qui  prenoient  foin  de; 
ion  éducation.  Appius , qui  la  vit  par 
hazard  , épris  d’une  fi  rare  beauté  , , 
ne  fongea  plus  qu’aux  moiens  de' 
fetisfaire  fes  criminels  defirs.  Il  la  fit 


tenter  par  toutes  les  voies  qu’une  vio-. 
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mais  a.  il  trouva  toujours  dans  la  cha-- 
fteté  invincible  de  Virginie  un  rempart  : 
à l’épreuve  de  toutes  les  attaques , &. 
de  tous  les  efforts.  Voiant  qu’une  le- 
vére  pudeur  lui  interdifoit  toute  ef-  - 

{•érance  de  ledudHoni  il  a recours  à - 
a violence.il  fuborne  un  de  Tes  cliens, . 
nommé  M. . Claudius  , & l’inftruic. 
bien  de  tout  ce' qu'il  doit  faire.  C’c-- 
toit  un  homme  hardi , effronté , de: 
ces  gens  qui  ne  s'introduifent  dans  la  : 
confiance  des  Grands,  que  par  une; 
complaifance  criminelle  pour  leurs- 
plaihrs.  Cet  infâme  miniftre  des  dé- 
bauches du  Décemvir  rencontrant! 

Virginie  comme  elle  alloit  accompa- 
gnée de  fa  gouvernante  aux  Ecoles: 
publiques  qui  fe  ten oient  dans  la  . 
grande  place  , il  l’arrête  , &c  la  reven- 
diquant pour  fon  efclave  , lui  ordonne: 
de  le  fuivre linon  il  déclare  qu’il  l’em- 
mènera de  force.  La  jeune  fille,  toute, 
hors  a elle-même  de  tremblante  de-  • 
peur , ne  fait  ce  qu’on  lui  veut  dire.  - 
La  gouvernante  jette  de  grands  cris,, 

& implore  l’affi fiance  du  peuple.  On 


a Poftq-iam  omnia  pu-  ■ bamque  vim  animutn 
dore  fepta  animadverte-  I convertit.  Liv. 

, .ad  ciudclcm  friper-  | 
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,0f-  fait  retentir  les  noms  de  Virginiusforr^ 
père , & d’Icilius  ion  futur  epoux.  Les 
parensj  les  amis  accourent.  Les  plus 
indifférens  font  touchés  de  ce  fpeéta- 
cle.  Elle  fut  mife  par  là  en  fûreté 
contre  la  violence.  Claudius , prenant" 
un  ton  de  douceur,  dit  qu’il  n’eft  pas' 
befoin  de  fe  donner  tant  de  mouve- 
ment : qu’il  ne  fonge  point  à emploier  * 
la  violence,  mais  feulement  les  voies 
ordinaires  de  la  juftice;  &c  il  appelle* 
auffitôt  la  jeune  fille  en  jugement , 01V 
elle  le.  fuivit  par  le  confeil  de  fes; 
parens.- 

Quand  on  fut  arrivé  au  Tribunal: 
d’Appius,  le  demandeur  expofe  fa  fa- 
ble , bien  connue  du  Juge  avec  qui  elle 
avoit  été  concertée.  Il  dit  que  cette1 
fille  étoit  née  chez  lui  d’une  de  fes 
efclaves , d’où , par  un  vol , elle  avoir 
été  tranfportée  par  cette  efclave  chez  - 
la  femme  deVirginius  qui  étoitrftéri- 
le , &:  qui , pénétrée  de  douleur  de  Ce: 
voir  fans  entans , l’avoit  fuppoféc  pour 
fa  fille  , & comme  telle  l’avoit  nour- 
rie  dans  fa  maifon.  Qu’il  avoit  des- 
preuves  inconteftables  de  ce  fait,  à 
l’évidence  defquelles  Virginius  lui- 
même  , qui  y étoit  fi  fort  intérefle  , 
ne  pourroit  rien  oppofer.  Enfin  il  con-- 
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dut  à ce  que  , vû  l’abfonce  de  Virgi-  Am,.r-  5#f* 
mus  qui  empechoit  déjuger l.anaire au 
fond , il  fût  ordonné  par  provifion  que 
i’efclave  fuivît  fon  maître.- 
Une  Loi  exprefiê , portée  par  les  Dé- 
cemvirs eux-mêmes , décidoit  le  cas 
en  faveur  de  Virginie.  Elle  a déelaroit 
qu’une  perfonne  étant  en  pollèflion  de 
la  liberté,  fi  Ton  venoitàlui  contefter 
fon  état,  jouiroit  par  provifion.de  fa 
liberté  jufqu’au  jugement  définitif.  En- 
vain  Numitorius , oncle  de  Virginie, 
allégua-t-il  cette  Loi  fi  équitable.  En- 
vain  repréfenta-t-il  que  V irginius  étant 
abfent  pour  le  fervice  de  la  Républi- 
que , on  devoir  accorder  une.  furléance 
jufqu  a ce  qu’il  pût  venir  défendre  lui- 
même  fa  fille. 

Appius  , avant  que  de  prononcer  , 
dit  » que  la  Loi  quon  citoit  étoit  une 
» preuve  de  fon  zèle  pour  la  défenfe  de 
la  liberté  : mais  que  les  cas  varioient. 

>>  Que  fi  le  père  étoit  préfent , la-fille, 

» fins  difficulté , devroit  lui  être  remife 
» entre  les1  mains: qu’il  faloit  donc  le 
» faire  venir  au  plutôt.  En  attendant, 

» il  ordonna  quelle  feroit  remife  entre 
i»  les  mains  de  Claudius , qui  s’oblige— 

a Ut  fi  qui*  è libertatc-?  Prattor  vindicias  feeuç»- 
ia  femtutem  aficrcituir ,t  J dam  libertate»n  dam» 
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» roit , fous  bonnes  cautions , de  la'- 
» repréfenter  après  l’arrivée  du  père. 

Cette  Sentence  prononcée  par  Ap-; 
pius  fut  fuivie  des  pleurs  & desgémilL- 
lemens  de  Virginie,  & des  femmes? 
qui  l’accompagnoient.  Tous  ceux  qub 
le  trouvèrent  à ce  jugement , frémif-- 
loient  d'horreur  & d’indignation,  mais- 
perfonne  n’ofoit  s’expliquer  ouverte-- 
ment.4  Icilius , jettant  de  grands  cris,^ 
s’avance  à travers  la  foule,  pour  dé- 
fendre Virginie.  Le  Liéleur  , difant- 
que  le  Juge  a prononcé,  veut  l’écar- 
ter, & lerepouüe  rudement.  Un a trai-- 
tementli  injurieux  auroit  enflammé  dé- 
coléré l’efprit  le  plus  modéré.  Icilius,. 
d’un  naturel  violent  & emporté  , ne“ 
le  foufFrit  pas  tranquillement.  C'efi  le 
fer  a la  main  cptil  fautcjue  tu  m'éloignes  ' 
à' ici , dit-il  à Appius  >fi  tu  prêtons  et  ou — 
ferla  connoi fiance  de  tes  infâmes  projets.- 
Je  dois  épou fer  cette  fille , mais  je  la  dois  - 


a Placiduni  qnoque  in-  I Jècttres  jubé  : non  manebit 
genium  tam  atrox  injuria  extra  domum  patri<  fptnf* 
aert  nriiflet.  Ferro  bine  ribi  Icilii.  Non  , fi  inbunitium- 


Jùmmovendui  fum  , slppi , 
inquic  3 ut  tecitum  feras 
tjuod  (élan  vis.  Virement 
tgohanefum  dufturus  , nu- 
ptam  padicamque  habiru 
rus.  Prcindc  omnes  Colle- 
garum  quoque  htlores  ton- 
vtc-i , txpediri  virgas  ér 


| auxilium  ér  provocat  0”tn» 

' ptebi  Ttbman*  duas  arcet 
Itb  rtatis  tuenda-ademifiis, 
tdet  in  liberos  quoque  nojlres 
lonjugefaue-regnum  veflré' 
libidini  datum  efl.  Sxvite  in 
tergxtn  & : n cervices  no/iras  : 
puduuia  Jaltim  in  tutufiii- 
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époufir  chafte  & vierge.  Ainfi  ajfernble , Ak  ,1^  }or- 
fi  tu  Le  veux ,, tous  tes  Liéleurs  & ceux  J‘ 
de  tes  Collègues  : fais  pre'parer  les  fai» 
fceaux  & les  haches  :/’ époufi  d.' Icilius  ne 
demeurera  point  hors  la  maifon  de  fin 
père.  Si  toi  & tes  Collègues , avez  enle- 
vé au  Peuple  les  deux  appuis  de  fit  -s 
liberté t le  Tribunat  & l'Appel , ne  croie z 
pas  <jue  vous  pui fiiez  exercer  y au  gré  de 
vos  pafiions , un  empire  tyrannique  fur 
nos  enfans  & fur  nos  femmes.  Exerce  z- 
le , fi  vous  le  voulez  ,fun  nos  perfinnes  : 
mais  ejue  leur  chafleté  [oit  à l'abri  de  vos- 
violences.  Icilius  ajouta  encore  quel- 
ques traits  de  cette  force , & conclut' 
en  proteftant a qu’il  ne  perdroit  qu’avec 
la  vie  le  courage  Sc  la  confiance  que 
devoir  lui  infpirer  un  légitime  & charte 
amour  pour  défendre  la  liberté  de  foiy. 
époufè. 

Toute  la  multitude  étoit  émue,  8c 
prête  à en  venir  aux  dernières  extré- 
mités. Appius,  qui  s’en  aperçût,  & qui 
ne  s’étoit  point  attendu  à tant  de  réfi- 
ftance , fut  obligé  de  plier.  Il  dit  » qu’il' 
p voiait  bien  qu’Icilius , encore  plein 
p de  la  fierté  Ôc  de  la  violence  Tribu- 
«nitienne  , ne  cherchoit.  qu’à  exciter 


a Mc  vindicantem  fpon-  citais  dcferct,quàiu  fides* 
ftja.ia  libeiiatcni,  vita 
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» du  tumulte  : qu’il  ne  lui  en  fournie* 
» roit  pas  de  matière  pour  ce  jour.- 
» Qu’il  vouloitbien,  en  faveur  de  Vir- 
» ginius  abfent , & de  fa  qualité  de 
» père , 8c  en  faveur  aulfi  de  la  caufe 
m commune  de  la  liberté  , remettre  le 
• jugement  au  lendemain.  Mais  que  , 

« Il  Virginius  ne  comparoilfoit  point, 
l>  il  dénoncoit  des  à préfent  à Icilius 
» & à fes  femblables  qu’il  palferoit  ou- 
» tre  , 8c  que  pour  réprimer  l'infolen- 
» ce  des  réfractaires , il  n’auroit  befoin 
» que  de  fes  Liéteurs , fans  recourir  à 
«ceux  de  fes  Collègues.  Après  être 
demeuré  quelque  tems  en  place  , afin 
de  ne  pas  paroitre  n’être  venu  au  Tri- 
bunal que  pour  cette  affaire  unique 
comme  perfonne  ne  fe  préfentoit , il 
leva  le  fiége , 8c  retourna  chez  lui , bien 
chagrin  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler.- 
La  première  chofe  qu’il  fit  en  ren- 
trant dans  fon  logis , fut  d’écrire  au 
camp  à fes  Collègues  de  ne  point  don- 
ner de  congé  à Virginius-,  8c  même' 
de  le  tenir  enfermé  fous  bonne  garde.- 
Le  courrier  partit  fur  le  champ  : mais 
ilavoit  été  prévenu  de  quelques  heu- 
res. Au  premier  moment  que  l’aftàirc 
de  Virginie  avoir  fait  bruit , le  frère 
d'Icilius , 8c  le  fils  de  Numitorius  ,.jea- 
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-nés  gens  pleins  de  feu  & de  bonne  vo-  An.  r.  jor. 
Jonté  , étoient  montés  à cheval,  & Av’^‘c'4+7‘ 
•courant  à toute  bride  étoient  arrivés 
•de  bonne  heure  au  camjj.  Virginius  , 
aiant  obtenu  fon  conge  , en  fortit 
Jbeaucoup  avant  que  le  courrier  fut 
"venu.  Pour  plus  grande  fureté , il  prit 
aine  route  détournée. 

La  nouvelle  de  l’arrivée  de  Virgî- 
Jiius  à Rome  déconcerta  beaucoup  le 
Décemvir  mais  n’éteignit  point  fa 
paillon.  Le  lendemain,  dès  le  matin  , 

Virginius  fe  rend  à la  place  publique 
avec  la  fille.  On  ne  pouvoir  arrêter  les 
yeux  fur  Virginie,  fans  être  fenlible- 
ment  touché.  L’air  trifte  & négligé 
dans  lequel  elle  paroi IToit , fon  vilage 
fombre  Ôc  abbatu,  lès  yeux  éteints  & 

-baignés  de  larmes , des  raions  de  beau- 
té qui  à travers  ce  trifte  appareil  ne 
laifîbient  pas  d’éclater  , fefoient  de 
puiftans  eflèts  fur  les  cœurs.  Son  père , 
encore  plus  éploré  quelle , tendoitles 
mains  vers  les  citoiens  qui  remplif- 
loient  la  place , & imploroit  leur  fe- 
•cours , leur  repréfentant  d’une  maniè- 
re touchante  le  malheur  où  il  étoit  ré- 
duit , St  le  danger  où  eux-mêmes  al- 
loîent  être  expoles  pour  leurs  femmes 
fk  pour  leurs  filles.  îcilius  en  difoic  au- 
tant de  Ion  côté. 
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/n.  r.  joy.  Cependant  Appius  arrive,  3c  d’un 
.Av.j.c*4^-  air  alluré  .&  menaçant  monte  fur  fon 
Tribunal.  Pour  prévenir  toute  réfiilan- 
ce , il  avoit  fait  defcendre  du  Capi- 
tole les  troupes  qtii  y étoientà  ïes  or- 
dres , 3c  qui  s’empalèrent  de  la  place. 
Toute  la  ville  étoic  dans  l’attente  du' 
jugement  qui  alloit  être  prononcé. 
Claudius  fe  plaint  de  ce  qu’on  ne  lui 
a pas  rendu  juilice  la  veille,  3c  expofe 
.en  peu  de  mots  les  preuves  fur  lef> 
quelles  il  fondoit  fa  demande.  Le  père 
de  la  fille,  3c  fe  s autres  parens,  réfu- 
tent par  des  raifons  folides  3c  fins  ré- 
plique la  fuppofition  prétendue  de 
Virginie.  Le  juge , qui  ne  fe  pollèdoit 
pas , tant  fa  panlon  l’aveugloit , fans 
vouloir  entendre  davantage  les  défen- 
deurs , prononce  que  Virginie  apparte- 
jnoit  à Claudius.  Tous  les  amftans 
aiant  entendu  cette  fentence , lèvent 
Jcs  mains  au  ciel , 3c  pouffent  d’horri- 
bles clameurs  , qui  marquoient  leur 
douleur  & leur  indignation.  Appius , 
transporté  de  colère  3c  de  fureur,  dit 
qu’il  fait  bien  qu’il  y a dans  la  foule 
des  faétieux  3c  des  rebelles , qui  ne 
* cherchent  qu’à  exciter  du  tumulte: 
qu’ils  feront  bien  de  fe  tenir  en  repos, 
fans  quoi  les  troupes  qu’il  a fait  venir 
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-exprès  l'auront  bien  les  réprimer.  Il  or-  An.  R.  **r. 
•donne  enfuire  au  Liéteur  d’écarter  le  Av,J,C  4V7* 
peuple,  & de  faire  place  à Claudius 
pour  emmener  fon  efclave.  Toute  la 
multitude  -fe  retire  , & l’infortunée 
Virginie  alloit  être  la  proie  duravif- 
feur.  Son  père  alors , ne  prenant  con- 
feilque  defon  defefpoir,  fe  détermine 
fur  le  champ  à -un  affreux  parti.  Il  de- 
mande par  grâce  à Appius  qu’il  lui  foit 
permis  d’interroger  en  particulier  la 
nourrice  en  préfence  de  fa  fille , afin  de 
-s’alTurer  par  fes  réponfes  de  la -vérité 
du  fait,  & de  le  confoler.  par  là  du  ju- 
gement qui  vient  d’être  rendu.  On 
■n’eut  pas  de  peine  à lui  accorder  cette 
faveur.  La  foule  fe  retire , & lui  fait 
place.  Il  tire  à l’écart  fa  fille  avec  la 
nourrice , & la  conduit  infenfiblement 
vers  l’étale  d’un  boucher.  Aiant  pris 
là  un  couteau  : Voila,  lui  dit-il , ma  ché* 
re  fille  , l'unique  rnoien  de  te  confcrvcr  tort 
honneur  & ta  liberté ,*  & il  le  lui  enfon- 
ce dans  le  fein.  Puis  retirant  ce  couteau 
tout  enfnnglanté  : Par  ce  fang  innocent , 
cria-t-il  à Appius  ,je  dévoue  tatéte  aux 
dieux  infernaux. 

Il  s'élève  à l’inftant  un  horrible  Ludeurar- 
bruit.  Virginius,  tout  couvert  du  fang  ^0Cj“ntfe 
de  fa  fille,  & tenant  en  main  lecou- ie «tirent r»i 
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teau  qui  fumoit  encore,  c urtenfiiw 
rieux  par  toute  la  place,  animant  les 
citoiens  au  recouvrement  de  la  liberté. 
S’ouvrant  enfuite  un  chemin  jufquaux 
portes  de  la  ville,  il  monte  un  cheval 
qui  l’y  attendoit,  & s’avance  vers  le 
camp.  Une  grollè  troupe  de  Plébéiens , 
qui  montoit  a près  de  quatre  cens  hom- 
mes , le  lui  vit  de  près. 

Icilius  futur  époux  de  la  fille*,  ôc 
Numitorius  fon  Oncle , étoient  autour 
•de  fon  corps , déplorant  le  crime  d’Ap- 
pius,  la  funefte  beauté  de  Virginie  , 
& la  cruelle  néceffité  où  fon  père  avoir 
été  réduit.  * Les  femmes  tout  éplo- 
rées , &z  poulTànt  de  profonds  lou- 
pirs,  s’écrioient:  Efi-ce  donc  Là  la  ré - 
compenfe  de  la  chafleté  ? Eft  - ce  pour 
ajfouvir  la  brutalité  d.' un  infâme  Décem- 
vir cjne  nous  mettons  au  monde  nos  en- 
fans  ? ajoutant  encore  mille  autres 
plaintes  touchantes , telles  que  la  dou- 
leur, plus  vive  & plus  tendre  dans  les 
femmes , fait  ordinairement  leur  inf- 
pirer  dans  de  pareilles  affligions.  Les 
hommes , & fur  tout  Icilius , réfervant 


a Sequemes  clamitant 
rnatronsc  , Eam  ne  libtrt 
rum  procrcandorum  condi- 
tioncm  ? ea  pudiciti*  prê- 
tai4 tjjlt  t ccteraquc  , qui 


in  tali  re  muliebris  dolor , 
quoeft  meeftior  inibecil- 
lo  animo,  eo  miferabitia 
magis  querentibus  fubji- 
cii.  Liv. 
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toute  leur  indignation  pour  les  injures 
qui  intérelloient  la  patrie , n’élevoient 
leur  voix  que  contre  la  tyrannie  8c 
lopprefiïon  du  peuple  , auquel  on 
avoit  ôté  les  deux  plus  fermes  appuis 
de  la  liberté  , le  Tribunat  & l’Appel. 
La  multitude  eft  animée  &c  prend  feu, 
partie  par  l’énormité  du  crime  , par- 
tie par  l’efpérance  de  recouvrer  la  li- 
berté. . 

Appius , averti  de  ces  mouvemens, 
envoie  fes  Liéteurs  avec  ordre  de  fai- 
lir  Icilius , & de  le  conduire  en  pri- 
fon.  Mais  déjà  celui-ci  avoit  autour 
de  lui  non  feulement  une  populace  mu- 
tinée , mais  deux  illuftres  Chefs  qui 
vinrent  dans  le  moment  fe  mettre  à la 
tête  de  cette  multitude , Valére  &z  Ho- 
race. Le  Décemvir,  voiant  qu’il  n'é- 
toit  point  obéi , vient  lui-même  en  per- 
fonne,  accompagné  d’une  troupe  de 
jeunes  Patriciens , pour  animer  par  fa 
préfence  8c  par  ce  fecours  les  Liéteurs. 
On  fe  jette  fur  eux  , on  brife  leurs 
faifeeaux , 8c  on  s’en  fert  pour  les  fra- 
per  eux -mêmes.  Appius,  craignant 
pour  fa  propre  vie , fe  retire , & con- 
voque l’Alîemblée  du  Peuple.  C’étoit 
une  grande  imprudence.  Horace  3c 
Valére  l’y  fuivent,  8c  s’étant  emparé* 
Tome  IU  E 
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A>>.  *.  $of . de  l’autre  côté  de  la  place  publique,  ils 
Ar.J.c>447.  y élévent  le  corps  de  Virginie  dans  un 
endroit  d’où  il  pouvoit  être  vu  de  tout 
le  monde , & y aiant  attiré  une  grande 
partie  du  Peuple , ils  font  de  cruelles 
inventives  contre  Appius , & contre  les 
fauteurs  du  Décemvirat.  Cette  partie 
des  citoiens , foit  par  refpeét  pour  les 
illuftrçs  perfonnages  qui  leur  par- 
vient , foit  par  compalïion  pour  celle 
‘ que  fa  beauté  avoit  réduite  aux  derniers 

malheurs,  foit  par  l’efpérance  qu’on 
leur  fefoit  naître  de  remettre  la  Répu- 
blique dans  fon  premier  état , devint 
tellement  fupérîeure  à la  faétion  des 
Décemvirs  , qu’excepté  un  très-petit 
nombre  qui  tenoit  encore  pour  eux, 
tout  le  relie  les  abandonna.  Appius,  ef- 
fraié  de  cette  défertion , fut  obligé  de 
fortir  de  la  place  la  tête  couverte  de  fon 
manteau,  & de  Ce  fauver  dans  une 
maifon  voifine.  La  précaution  ctoit 
nécelîaire , & s’il  ne  fe  fût  retiré  prom- 
tement , il  couroit  rifque  d’être  acca- 
blé par  le  peuple , 6c  de  porter  la  peine 
qu’il  méritoit.  Valére  6c  les  liens  ne 
gardèrent  plus  de  mefures  , 6c  par 
leurs  vives  déclamations  contre.le Dé- 
cemvirat, ils  achevèrent  de  détermi- 
ner ceux  qui  étoienç  encore  irréfolus. 
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Mais  rien  n’augmenta  davantage  la 
haine  contre  les  Décemvirs  , que  le 
pompeux  appareil  dont  les  parens  de 
Virginie  accompagnèrent  fes  funérail- 
les. Son  corps  élevé  dans  la  place  fur 
un  lit  magnifique , enforte  que  tout  le 
monde  lepouvoit  voir,  fut  porté  com- 
me en  triomphe  par  toute  la  ville.  Les 
filles  Se  les  Dames  Romaines  fortirent 
de  chez  elles  à fa  rencontre.  Les  unes 
parfemoient  le  lit  de  fleurs  & de  cou- 
ronnes : les  autres  y jettoient  leurs 
ceintures  & leurs  bracelets , & d’au- 
• très  les  ornemens  de  leurs  têtes.  On 
n’oublia  rien  pour  décorer  fes  obfé- 
ques. 

Telle  étoit  la  fituation  de  Rome  , 
quand  V irginius  arri  vaau  camp  d’ Alci- 
aum.  Il  y excita  bientôt  un  tumulte 
plus  grand  que  celui  qu’il  avoit  laifle 
dans  la  ville.  Car  outre  que  la  troupe 
de  près  de  quatre  cens  citoiens  dont  il 
étoit  accompagné  rendoit  fon  arrivée 
remarquable , le  couteau  qu’il  tenoit 
à fa  main , 6c  le  fang  dont  il  étoit  tout 
couvert , attirèrent  fur  lui  les  yeux  de 
toute  l’armée.  Chacun  lui  demandant 
ce  qui  s’étoit  donc  pafle , il  fut  du  téms 
fans  répondre  autrement  que  par  fes 
larmes.  Quand  il  fut  un  peu  revenu  à 

Fij 
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*N.  R.  jof.  lui , ôc  qu’on  eue  fait  filence , il  racon- 

Ar.J.c.447-  ta  (Je  fuite  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
dans  la  ville.  Puis  tenant  Tes  mains 
étendues  vers  le  ciel , 8c  s’adreffânt  aux 
foldats  , il  les  prioit  » de  ne  point  lui 
»>  imputer  un  crime  dont  Appius  étoit 
»>  le  feul  auteur, & de  ne  point  leregar- 
» der  avec  horreur  comme  le  meurtrier 
j>  8c  le  parricide  de  la  fille.  Il  ajoutoit , 
j»  que  la  vie  de  Virginie  lui  auroit  été 
» plus  chère  que  la  Tienne,  fi  elle  avoir 
« pu , en  conlervant  la  vie  , conferver 
#>  fa  liberté  8c  fon  honneur.  Mais  que , 

» voiant  qu’on  l’entraînoit comme  une  • 
» efclave  pour  être  livrée  à la.  pafïion 
a*  du  Décemvir,  il  avoit  cru  qu’il  va- 
» loit  mieux  perdre  fes  enfans  par  la 
» mort  que  par  l’infamie  ; que  c’é- 
35  toit  par  pitié  8c  par  tend refle  qu’il 
55  avoit  femblé  devenir  cruel.  Qu’il 
>»  n’auroit  pas  lurvécu  a fa  fille , s’il 
35  n’avoit  eipéré  que  les  compagnons 
33  l’aideroient  à venger  fa  mort.  Qu’ils 
33  avoient  des  filles , des  fœurs , 8c  des 
as  femmes.  Que  la  pafïion  d’Appius 
33  n ’étoit  pas  morte  avec  fa  fille  j mais 
33  qu’elle  deviendroit  d'autant  plus  ef- 
33  frénée,  quelle  leroit  plus  impunie. 

3>  Que  fon  malheur  leur  apprenoit  à 
i>  le  précautionner  contre  une  pareille 
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» injure.  Que  pour  lui,  il  avoic  perdu 
» fa  femme  ; que  fa  fille  , ne  pouvant 
» lauver  fon  honneur  qu’en  perdant  la 
« vie , avoir  fouffèrt  une  mort  funefte, 
» mais  honnête.  QuJil  n’avoit  plus 
» rien  à craindre  pour  fa  famille  de  la 
» brutalité  d'Appius  : que  quant  à la 
» violence  quil  pourroic  exercer  fur 
» fa  perfonne , il  fauroic  bien  s’en  dé- 
» livrer  avec  le  même  courage , avec 
» lequel  il  en  avoir  préfervé  fa  fille. 
» Que  c’étoit  à eux  à mettre  en  fureté 
» leur  honneur,  leur  vie , leur  liberté, 
» & celles  de  leurs  enfans. 

Ces  plaintes  de  Virginius  furent 
ûiivies  des  acclamations  de  toute  la 
multitude.  Les  foldaps , d’une  com- 
mune voix , l’alfurérent  qu’ils  venge- 
roient  fa  douleur  & leur  liberté.  En 
même  tems  il  fe  répandit  un  bruit  ve- 
nu de  Rome , que  les  affaires  des  Dé- 
cemvirs y étoient  entièrement  ruinées,’ 
& qu’Appius  lui-même  , ne  s’étant 
làuvé  qu’avec  peine  des  mains  de  la 
populace,  avoit  pris  la  fuite , & s’étoit 
retiré  en  exil  : ce  bruit,  mêle  de  vrai  8c 
de  faux  , acheva  de  déterminer  les  ef- 
prits  a la  révolte.  On  crie  aux  armes  : 
o,n  arrache  les  drapeaux  , 8c  on  prend 
le  chemin,  de  Rome.  Les  Décemvirs, 

Füj 


An.  R.  3* N 
Ar.J.C.447* 


Digitized  by  Google 


-lis  AP.ClÀtJD.  Q.  F.  VlB.  &C.DÉfr. 

At’iRc  3°*‘  con^ern<-’s  ce  911  voioienc , 8c  de 
«447.  ce  qU’j]s  apprenoient  s’être  pâlie  dans 
la  ville  , courent  de  côté  & d’autre 
dans  le  camp  pour  appaifer  le  tumul- 
te. S’ils  parloient  avec  douceur  , on 
ne  tenoit  compte  d’eux , & on  ne  les 
ecoutoit' point  : s'ils  prenoient  un  ton 
d’autorité  , les  foldats  répondoient 
qu’ils  avoient  les  armes  à la  main,  8c 
qu’ils  favoient  s’en  fervir. 

Ils  marchent  donc  droit  vers  Rome, 
traverfent  paifiblement  la  ville  , 8c  fe 
rendent  au  mont  Aventin.  A mefure 
qu’ils  rencontrent  des  citoiens , ils  les 
exhortent  à recouvrer  la  liberté , & à 
créer  des  Tribuns  du  Peuple.  Du  refte 
nulle  violence  , çiulle  parole  de  mena- 
ce. Le  Décemvir  Sp.Oppius  convoque 
le  Sénat.  L’avis  commun  fut  de  n’em- 
ploier,  dans  la  conjoncture  préfente  , 
que  des  voies  de  douceur,  d’autant  que 
c’étoient  les  Décemvirs  eux-mêmes 
qui  avoient  donné  lieu  à tous  ces  mou- 
vemens.  On  députe  vers  les  foldats 
trois  hommes  Confulaires , Sp.  Tar- 

f>eïus , C.  Julius,  P.  Sulnitius,  pour 
eur  demander  de  la  part  du  Sénat , par 
quel  ordre  ils  avoient  abandonné  le 
camp,  & quelle  étoit  leur  prétention, 
en  s’emparant  à main  année  de  l’Aven^ 
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reponte  qu  il  hiloit  hure  : mais , com- 
me ils  ne  s’étoient  point  encore  nom- 
mé de  Chef,  perfonne  n’ofoit  s’en 
charger  en  particulier  , ni  en  prendre 
fur  toi  la  haine  & les  rifques.  Toute 
l’Affèmblée  s ecria confuiément, qu’on 
leur  envoiàt  V alére  & Horace,  & qu’ils 
leur  donneroient  leur  réponfe. 

Quand  les  Députés  furent  par- 
tis , Virginius  repréfenta  aux  foldats 
» qu’ils  venoient  de  lé  trouver  em- 
« barraffes  dans  une  affaire  qui  n’étort 
» pourtant  pas  fort  difficile  , parce 
« qu’ils  étoient  une  multitude  fans 
» Chef , un  corps  fans  tete.  Qu’ils 
« avoient  rendu  une  réponfe  fort  fage, 

» mais  qui  étoit  plutôt  l’effet  du  ha— 

» zard , que  d’une  réfolution  concer— 

« tée  en  commun.  Qu’il  croioit  qu’on 
» feroit  bien  de  nommer  dix  perfon— 

» nés  qui  fèroient  chargées  du  gouver- 
» nement,  & qu’on  appeileroit  Tribuns 
» militaires  , nom  allez  convenable  à 
» une  charge  créée  par  des  foldats. 

Comme  on  le  nommoit  le  premier  de 
tous  : Réfervcn-moi , dit  il , ces  marques 
d'efiime  & d'affettion  pour  un  tems  plus 
convenable.  Nulle  dignité  ne  peut  mètre 

agréable,  tant  que  ma  fille  nefl  point  en- 

F iiij 


Digitized  by  Google 


Aw.  R.  jof. 
At.J.CM47- 


* Tite-I.ive 
l appelle  Ma- 
tllllHS. 


laS  Ap. Claud.  Q^F.  Viè.  &c.Dec. 

core  vengée  j (ÿ  dans  un  terns  de  trou- 
ble comme  ejl  celui  oit  fe  trouve  mainte- 
nant la  R: publie] ne  , il  ri  efi  pas  à pro- 
pot,  ce  meftmble  , de  mettre  en  place  les 
personnes  les  plus  expofées  à la  haine  des 
adverfaires.  Si  vous  me  juaez  capable  de 
vous  rendre  ejiielcjue  fervice  , je  ne  le  fe- 
rai pas  mo'ns  en  demeurant  particulier. 
On  créa  donc  dix  Tribuns  militaires  j 
à la  tête  defquels  fut  mis  Marcus 
Oppius. 

L’autre  armée  qui  étoit  oppofée  aux 
Sabins  ne  tarda  pas  à fuivre  cet  exem- 
ple. Le  meurtre  de  Siccius  y avoit 
extrêmement  aigri  lesefprits , comme 
nous  l’avons  raportc.  Dès  qu’ils  furent 
que  1 eurs  camarades  avoient  renoncé 
à l’obéillance  des  Décemvirs , ils  em- 
brasèrent avec  joie  le  même  parti.  Ils 
firent  choix  aulïi  parmi  eux  de  dix  Tri- 
buns qu’ils  établirent  dans  leur  mar- 
che , dont  Sextus  Manlius  * étoit  le 
Chef  j 8c  s’étant  réunis  avec  les  pre- 
miers , ils  campèrent  avec  eux  , & ils 
mirent  le  foin  du  gouvernement  entre 
les  mains  des  vingt  Tribuns.  M.  Op- 
pius 8c  S.  Manlius, les  plus  confidéra- 
bles  de  l’une  8c  de  l’autre  troupe , fu- 
rent nommés  pour  préfider  àce  ConfeiJ. 

Le  Sénat  étoit  dans  un  grand  ern- 
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barras , & s’alfembloit  cous  les  jours,  Ai,*tPv*  }of‘ 
mais  lans  prendre  de  parti  : tout  le 
teins  fe  palîôit  a fe  foire  mutuellement 
des  reproches  , & l'on  ne  concluoit 
rien.  L’avis  commun  auroit  été  qu’Ho- 
race  & Valére  allaient  négocier  avec 
les  deux  armées , au  mont  Aventin. 

Mais  ils  refuloient  d’y  aller,  à moins 
que  les  Décemvirs  ne  dépofalïènt  les 
marques  d’une  dignité , qui  étoit  finie 
pour  eux  dès  l’année  précédente.  Les 
Décemvirs  de  leur  côté,  fe  plaignant 
qu’on  vouloit  les  réduire  à la  condi- 
tion d’hommes  privés , & les  dégrader 
de  leur  charge , protelloient  qu’ils  ne 
la  quitteroient  poinr , qu’ils  n’eulfent 
mis  la  dernière  main  aux  Loix  pour* 
lefquelles  ils  avoient  été  créés , «Se  qu’ils 
ne  les  eullènt  fait  accepter. 

L’armée,  informée  par  M.  Duilius 
qui  avoit  été  Tribun  , qu’après  bien 
des  difputes  le  Sénat  ne  formoit  au- 
cune réfolution  fixe  , pafle  du  mont 
Aventin  lur  le  mont  Sacré  , comme 
dans  un  lieu  ou  leurs  ancêtres  avoient 
jetté  les  premiers  fondemens  de  la  li- 
berté du  peuple.  Duilius  leur  avoit  fait 
comprendre  » que  les  Sénateurs  ne  fe 
» donneroient  point  de  mouvement , •. 

» &:  ne  feroientpas  fort  inquiets , jufo 
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>»  qu'à  ce  qu’ils  les  vilfent  abandonner 
» la  ville.  Que  le  mont  Sacré  feroit: 
» rellouvenir  le  Sénat  de  la  fermeté  des 
•>  Plébéiens , & qu’ils  fentiroient  que 
« fans  le  rétablilïement  de  la  puillance 
» Tribunitienne  il  n’y  avoir  aucune 
55  efpérance  de  réunion,  « Du  relie,, 
afant  établi  leur  camp  fur  le  Mont  Sa- 
cré , ils  imitèrent  la  iagelfe  8c  la  modé- 
ration de  leurs  pères , en  n’éxerçant 
aucune  violence.  La  multitude  fe  joi- 
gnit a l’armée , fins  qu’aucun  de  ceux , 
a qui  leur  âge  le  permetroit,  s’en  dif* 
penfàt.  Leurs  femmes  & leurs  enfans 
les  accompagnèrent  dans  une  partie  de 
leur  marche , en  leur  demandant  trifte- 
ment , à qui  donc  ils  les  lailfoient  dans 
une  ville , où  ni  l’honneur  des  femmes* 
ni  la  liberté  commune,  n’étoient  point 
en  fureté.  s 

. Rome  éçant  ainfi  changée  tout-à- 
■ coup  en  une  afîreufe  lolitude , 8c  per- 
6 fonne  ne  paroilîânt  dans  la  place  publi- 
. que  à l’exception  de  quelques  vieil- 
lards , le  Sénat  entra  dans  une  vérita- 
ble inquiétude.,  attendez  -vous 
Té  es  Conjmpts , leur  difoit-on  ? Si  1er 
Décemvirs  perfiftent  dans  leur  opiniâtre ~ 
té , lai  (ferez-vous  tout  périr?  Et  vous  , 
Décemvirs , quelle  efi  donc  cette  autori- 
té3 À laquelle  vous  tenez  [i  fort  l Qui  !: 
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Prétendez-vous  commander  aux  toits  & Av.  R.  -,  a fé- 
aux murailles  ? N avez-vous  point  de  v'^'  ’4^7a 
honte  de  voir  que  le  nombre  de  vos  Lic- 
teurs ftrpafe  prefque  celui  des  citoiens 
qui  font  re/lés  dans  la  ville  ? XLie  ferez- 
vous  ,Ji  les  ennemis  viennent  l’attaquer  ? 

Mais  fi  le  Peuple  , voiant  que  fa  retraite  * 
nous  touche  peu , defcend  ici  les  armes  k 
la  main , que  devenez-vous  ? Votre  def 
fin  efl-H  de  ne  mettre  fin  k vùtre  auto- 
rité que  par  la  ruine  entière  de  la  ville  ? 

Ne  comprenez-vous  pas  qu’il  faut  nécef- 
fairement , ou  renoncera  avoir  un  Peuple ,, 
ou  lui  accorder  des  Tribuns  ? Nous  nous 


pa  ferons  plutôt  de  Adagiflrats  Patriciens , 
que  le  Peuple  de  Adagiflrats  Plébéiens.  Ils 
a ont  arraché  k nos  pères  cette  charge  , 
nouvelle  alors  pour  eux , & qu’ils  ne  con - 
noifoient  point  encore.  Croit-on , qu’ après 
en  avoir  goûté  la  douceur  pendant  tant 
d'années , ils  consentiront  a en  être  privés 
pour  toujours  ? Sur  tout  après  que  ,de  notre 
part , nous  n avons  pas  fi  ufer  tellement 
de  l’autorité , qu’ils  neufent  pas  befojtr 
de  fecours  rfr  dé  proteélion. 

Comme  les  Décemvirs  entendoient- 


a Novam  inexpertam-  Cùm  prsfertim  nec  no*: 
^ue  cam  potcftat;m  eii-  temperemus  imperiis,qu©> 
puese  pat:  r us  nollris  , ne  :ninùs  i lit  auxilii  egçatKi* 
n u ne  dalcedinc  frmel  ca-  Liv,  tib.  cap.  ji» 
pu  fctanc  delidciiuui, 
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a k.  r.  joj.  de  pareils  difeours  de  tous  côtés  , vain- 
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eus  par  un  contentement  11  unanime, 
ils  déclarent  enfin  , que  puifqu’on  le 
' i uge  nécelïâire,  ils  s’en  raportent  ab- 

folument  à ce  que  ftatueront  les  Séna-' 
teurs.  Ils  les  prient  feulement  de  les 
mettre  en  fureté  contre  l’envie  &c  la 
haine  publique,  en  leur  repréfencant 
qu’il  elt  de  leur  intérêt  de  11e  pas  ac- 
coutumer le  Peuple  par  le  fupplice  des 
Décemvirs  à répandre  le  fang  des  Sé- 
nateurs. 

« 

la  paix  Ce  Quand  cela  fut  ainfi  arrête  , on  dé- 
oéc'  dei  tÎI*  puta  Valére  Sc  Horace  avec  plein  pou- 
i.unsdapeu-  voir  de  conclure  avec  le  Peuple  un 
in  T ra1^  de  pacification.  On  leur  recom- 
’ manda  aufft  de  prendre  de  juftes  pré- 
cautions pour  mettre  les  Décemvirs 
à l’abri  de  la  colère  Sc  de  la  violence 
du  Peuple.  Ils  furent  reçus  dans  le 
camp  avec  une  joie  univerfelle , com- 
me les  Libérateurs  du  Peuple,  Sc  on  . 
leur  rendit  de  publiques  aétions  de 
grâces  pour  tous  les  fervices  qu’ils  lui 
avoient  rendus  dans  cette  affaire  , Sc 
lorfqu’elle  commença  à éclater  , Sc 
maintenant  quelle  alloit  être  termi- 
née. Icilius  portoit  la  parole  pour  la 
'multitude.  Quand  on  vint  à traiter  de 
l’accommodement , Sc  que  les  Dépurés 
le  prièrent  d’expofçr  les  demandes 
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qu’il  avoic  à faire , la  réponfe  qu’il 
rendit,  8c  qui  avoit  été  concertée 
avant  qu’ils  arrivallènt , fit  voir  que 
le  Peuple  ne  fondoit  fes  prétentions 
que  fur  l’équité , 8c  non  fur  les  armes 
qu’il  avoit  en  main.  On  demandoit  le 
rétabliflement  de  la  puillànce  Tribu- 
nitienne  8c  de  l’Appel,  qui  avoient 
été  les  deux  fermes  appuis  de  la  liber- 
té du  Peuple  avant  la  création  des  Dé- 
cemvirs -,  8c  qu’on  ne  fît  point  un  cri- 
me à qui  que  ce  fut  d’avoir  porté  les 
foldats  ou  le  Peuple  à fe  retirer  fur  le 
mont  Aventin  pour  fe  remettre  en 

Foftèflion  de  la  liberté.  Il  n’y  eut  que 
article  des  Décemvirs  qui  fût  vio- 
lent. Le  Peuple  demandoit  qu’ils  lui 

fufïènt  livrés , 8c  menacoit  de  les  faire 
' > 

brûler  tout  vifs. 

V os  premières  demandes , répliquè- 
rent les  Députés  , font  fi  jufîes , que 
nous  étions  venus  difpofés  à vous  les  ac- 
corder de  nous- même  s , parce  qu elles  ne 
tendent  qu'à  ajjurer  votre  liberté , & non 
à faire  aucun  préjudice  aux  autres.  Mais, 
•pour  les  dernières  , ce  feroit  vous  faire 
tort  à vous-mêmes  que  d'y  condcfcendre  : 
il  fnffir  bien  de  vous  pardonner  cesjènti - 
rnens  outrés  de  colère , mais  nous  ne  pou- 
vons les  approuver,  fats  vous  rendez. 


An.  R. 
Av.J.C.4+/< 
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Av.  r.  }0r.  par  [a  hùrie  c{e  [a  cruauté ; & 

Av.j.c.  447*  r h'  A 1./ 

avant  prcjcjuc  a erre  vous -me  me  s libres , 

vous  voulez  déjà  dominer  fur  vos  adver- 
faires.  Notre  ville  ne  verra-t-elle  jamais 
finir  cette  haine  & cette  guerre  déclarée 
des  Sénateurs  contre  le  Peuple  , or  du 
Peuple  contre  les  Sénateurs  ? Vous  avez 
plusbefoin  de  bouclier  que  d'épée.  Vous  ne 
devez  Jonger  maintenant  qu'a  bien  éta- 
blir votre  liberté.  Toute  l’Ademblée' 
aiant  remis  entièrement  Tes  préten- 
tions 8c  Tes  intérêts  entre  les  mains 
des  Députés , ils  promirent  de  revenir 
bientôt , & de  leur  raporter  la  ratifica- 
tion de  leurs  demandes. 

Quand  ils  furent  retournés  au  Sénat 
<k  qu’ils  eurent  rendu  compte  de  l’heu- 
reux fucccs  de  leur  négociation , les 
autres  Décemvirs , voiant  que , contre 
leur  efpérance  , on  ne  parlait  point  de 
leur  fupplice,  donnèrent  les  mains  à 
tout.  Appius  feul  , le  plus  féroce  & 
le  plus  odieux  de  tous,  jugeant  de  la 
haine  que  le  Peuple  lui  portoit  par 
celle  qu’il  avoit  lui-même  contre  le 
Peuple  ; Je  n'ignore  pas  , dit-il , cè  qui 
m'ef  préparé . Je  vol  bien  qu'on  diffère 
à noussfittaquer  , jufqu'k  ce  qu'on  ait  ar- 
mé nos  adverfaires.  La  haine  de  mes 
ennemis  ne  peut  s'éteindre  que  dans  me» 
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Js  confins  aujji  à me  démettre  du  An-  R-  5otï 
Décemvirat.  On  fie  auüïtôt  un  Décret,  At,J,c,4+7' 
qui  portoit  : » Que  les  Décemvirs  ab- 
59  diqueroient  au  premier  jour  leur 
» Magiftrature  : que  le  Grand  Pontife' 

» Q.  Furius  créeroit  des  Tribuns  du 
» Peuple  : & que  perfonne  ne  pourroir 
» être  recherché  pour  caufe  de  la  re- 
» traite  des  loldats  & du  Peuple  fur  le 
» mont  Aventin.  « Le  Sénat  s’étant 
fcparé  , les  Décemvirs  fe  préfëntent 
à l’Alîèmblée  du  Peuple,  & abdiquent' 
leur  Magiftrature  : ce  qui  caufâ  une 
joie  univerlelle. 

On  porte  auffitôt  cette  nouvelle  au 
camp.  Tout  ce  qu’il  étoit  refté  de  ci- 
toiens  dans  la  ville  fuit  les  Députés. 

L’autre  partie  du  Peuple  vient  dans  le 
moment  à leur  rencontre.  Ils  fe  féli- 
citent les  uns  les  autres  für  le  recou- 
vrement de  la  paix  & de  la  liberté.* 

Les  Députés  , aiant  convoqué  l’Af- 
fémblée , s’exprimèrent  en  ces  ter- 
mes : a Romains  peur  le  bonheur  er  l’a- 
vantage de  la  République  en  commun  t 
& de  chacun  de  vous  en  particulier , re- 
tournez. dans  votre  patrie  , d vos  dieux" 

Pénates , vers  vos  femmes  & vos  enfans  .* 

a Quod  bonum  , fau-  Ircique-public* , redite  m 
ftum,  fcli.xquc  lie  vobis,  | patmam  j &c. 
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An.  r..  jay.  mals  retournez-  y avec  la  même  fa  a c (Te  & 
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la  meme  modération  cjue  vous  avez,  fait 

paroitrc  ici , où  , dans  un  befoin  fi  uni- 
verfel  d'une  fi  nombreufe  multitude  , 
aucun  champ  n’a  fouffert  le  moindre  dom- 
mage. Portez  les  mêmes  dijpofitions  dans 
la  ville . Allez  an  mont  Aventin , d’ou  ~ 
vous  êtes  partis.  Là , dans  ce  lieu  d’un 
heureux  augure  , ou  vous  avez  pofê  les 
premiers  fondement  de  votre  liberté , vous 
créerez  des  Tribuns  du  Peuple.  Le  Grand 
Pontife  s’y  trouvera  , pour  préfider  fa 
votre  AJfcmbUe.  On  écouta  ces  paroles 
avec  une  grande  joie , 5c  de  grands 
applaudilTemens. 

Sans  perdre  de  tems , ils  décampem , 

5c  prennent  le  chemin  de  Rome  , con- 
gratulant tous  ceux  qu’ils  rencon- 
troient,  5c  recevant  aulîi  leurs  con- 
gratulations. Ils  palfent  armés  à tra- 
vers la  ville  dans  un  grand  lilence  , 

5c  arrivent  fur  le  mont  Aventin.  Là 
fur  le  champ , le  Grand  Pontife  tenant 
PAlfemblée , ils  créent  des  Tribuns  : 
Virginius  avant  tous  les  autres,  puis 
L.  Icilius , 5c  P.  Numitorius  oncle  de 
Virginie , qui  avoient  eu  le  plus  de 
part  à la  retraite  : après  eux  , C.S'ci- 
nius , fils  ou  petit— hls  de  celui  qui  le 
premier  fut  créé  Tribun  fur  le  mont 
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Sacré  , & M.  Duilius , qui , avant  l’é-  An.  R.  3«r* 
tablillèment  des  Décemvirs  , s’étoit  Av,J-c^^7, 
diftingué  dans  la  charge  de  Tribun  du 
Peuple , & qui  depuis  leur  avoit  été 
toujours  fort  oppofé.  On  en  ajouta 
cinq  autres  moins  connus , mais  de 
qui  l'on  écoit  bien  fûr:  M.Titinnius, 

M.  Pomponius , C.  Apronius,  P.  Vil— 
lius,  C.  Oppius. 

Dès  qu’ils  furent  entrés  en  charge, 
le  Peuple,  fur  la  requête  d’Icilius  , 
ordonna  qu’on  n’inquiéteroit  perfonne 

f»our  s’être  féparé  des  Décemvirs.  Dui- 
ius  donna  en  même  tems  une  Ordon- 
nance pour  leleétion  des  Confuls  , 
dont  il  feroit  permis  d’appeller  au 
Peuple.  On  procéda  auflitôt  à l’éle- 
ftion  des  Confuls , qui  furent  Valére 
& Horace. 


L.  Valerius  Potitus. 

M.  Horatius  Barbatus. 


An.  R.  }o«". 
Av.J.C.44^« 


Ces  deux  Magiftrats  étoient  fort  Les  nou- 
populaires  de  leur  naturel  , & avoient  vre™x  Con* 
hérité  de  leurs  ancêtres  beaucoup  de  desLoix très- 
douceur  & d’équité  dans  le  gouverne- pac^^blcs  aa 
ment  delà  République.  Voulant  s’ac-  Bi  £ xr> 
quitter  de  ce  qu’ils  avoient  promis  aU7iy-7i7. 
Peuple,  en  l’engageant  à mettre  bas 
les  armes,  d’avoir  un  foin  particulier 
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An.  r.  30 6.  de  ies  intérêts , ils  portèrent  plufieurs 
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Loix,  qui  lui  ctoient  très- favorables, 

La  première  déclaroit , ,que  tout  ce 
qui  feroit  ordonné  par  le  Peuple  af. 
femblc  par  Tribus,  obligeroit  tous 
^ les  Romains,  comme  ce  qui.étoit 
ftatué  dans  les  Alîèmblées  par  Centu- 
ries. C’étoit a donner  une  force  infinie 
aux  Loix  Tribunitiennes  : car  c’étoienc 
les  Tribuns  du  Peuple  qui  puéfidoient 
à ces  Allemblées  par  Tribus,  Pour 
mettre  le  privilège  de  l’Appel  hors  de; 
toute  atteinte , ils  défendirent  de  créer 
aucune  Magiftrature  dont  il  ne  fûc 
point  permis  d’appeller  ; 8c  la  même 
loi  donnoit  permiffion  de  tuer  qui- 
conque entreprendroit  de  le  faire  , 
fans  que  pour  ce  meurtre  on  pût  être 
appelle  en  juftîce.  Ils  renouvellérent 
& fortifièrent  la  Loi  qui  déclaroit  la 
perfonne  des  Tribuns  facrée,  8c  qui 
. défendoit , fous  peine  de  mort,  de  les 
maltraiter  en  aucune  manière.  Ils  or- 
donnèrent aufïi  qu’on  porteroit  dans 
le  temple  de  Cércs  les  Décrets  du 
Sénat , pour  les  mettre  fous  la  garde 
des  Ediles  du  Peuple,  au  lieu  qu’au- 
paravant  il  dépendoit  des  Confuls  de 

a Qua  lcge  Tribunitiis  I riniura  dacum  cft.  Liv+ 
logauouibus.  cclum  acci  j. 
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fupprimer,  ou  d’altérer  ces  Décrets.  Av.  R. 

Les  Patriciens  n’oférent  s’oppofer  à Av^’C‘ 
toutes  ces  Loix  , mais  ils  ne  les  reçu- 
rent qu’à  regret.  Car  a toutes  les  pré- 
cautions que  l’on  prenoit  pour  affer- 
mir la  liberté  du  Peuple, leur  paroik 
foient  une  diminution  de  leur  crédit. 

La  puifïànce  Tribunitienne  & la  Appius  eft 
liberté' du  Peuple  étant  aînfi  fondées 
& affermies  , les  Tribuns  crurent  qu’il  mis  e*  pri- 
étoit  teins  d’attaquer  les  Décemvirs.  ^”ur’t 
Ils  réfolurent  de  les  faire  afïïgner,  non  t>jen  qu’op- 
pas  tous  enfemble,  de  peur  qu’ils  ne  autres  cou£ 
fe  prêtaient  mutuellement  la  main,  Ruesfoncexw 
mais  les  uns  après  les  autres , perfua-  Ljv  IU 
’ ‘s  qu’en  les  partageant  ils  en  vien- 
cs  aient  plus  aifément  à bout.  Ils  com- 
mencèrent par  Appius  , qui  s’étoit 
rendu  le  plus  odieux  au  Peuple  par  fe* 
vexations  & par  le  rapt  de  Virginie- 
Le  père  de  cette  fille  infortunée  re- 
porta contre  lui  pour  accufateur.  Le 
jour  de  l’afïignation  étant  arrivé , ÔC 
Appius  étant  defcendu  dans  la  place 
efcorté  d’une  troupe  de  jeunes  -Patri- 
ciens , cette  vue  renouvella  dans  tous 
les  efprits  le  fouvenîr  de  ces  triftes. 
jours,  où  ces  mêmes  Patriciens,camme 

a Quicquid  enim  li.  | ici  fuis  decedeie  opibus- 
bcicaü  pltbis  cavcreiur  , j ciedebanc.  Liv, 
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autant  de  fatellites,  lui  fefoient  cortè- 
ge. Alors  Yirginius  prenant  la  parole, 
dit  : Le  di  [cours  rie(l  d'itfage  que  pour  les 
chofes  ftfccptibles  de  quelque  doute  & de 
quelque  incertitude.  sluffje  ne  perdrai 
point  le  te?ns  à former  de  longues  accufa - 
fions  contre  un  citoien , de  la  cruauté  du- 
quel vous  vous  êtes  délivré  -vous-mêmes 
parles  armes  j&  je  ne  fouffr irai  pas  quk 
fes  autres  crimes  il  ajoute  l'impudence  de 
fe  défendre  devant  vous  des  griefs  dont 
je  pourrais  le  charger.  Je  vous  fais  grâce, 
sdppius , de  toutes  les  aclions  impies  (J 
criminelles  que  vous  avez  commifes  pen- 
dant deux  années.  Je  me  réduis  à un  feul 
point  , Ç-r  je  vous  demande  s'il  nef  pas 
vrai  que , contre  la  teneur  claire  des  Loix , 
vous  avez  accordé  la  provif  on  à Claudine 
contre  Virginie  , qui  étoit  en  poffeffion  de 
la  liberté.  Il  faut  me  répondre  précifcment , 
(y-  confentirà  être  jugé  fur  ce  fait  : finon 
je  vous  fais  j-tter  en  prifon. 

Le  fait,  fur  lequel  on  interrogeoit 
Appius  , étoit  fi  clair,  &;  l’injuftice  fi 
atroce  , qu’il  ne  pouvoir  accepter  la 
condition  propofée  par  le  Tribun , fans 
confentir  a fa  condamnation  ; & il  ne 
voioit  aucun  moien  de  fe  tirer  de  ce 
défilé.  Cependant  , quoiqu’il  ne  pût 
compter , ni  fur  le  fecours  des  autres 
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Tribuns,  ni  fur  le  jugement  du  Peuple,  Ak.  r. 
il  implora  les  Tribuns.  Et  comme  au-  ay.J.C.44*« 
eun  d'eux  ne  fefoit  de  mouvement,  8c 
que  l’Officier  fe  mettoit  en  devoir  de 
le  faifir  au  corps  : J’en  appelle  au  Peu- 
ple , dit-il.  Cette  parole , feul  appui  dé 
la  liberté  du  Peuple , fortie  d’une  bou- 
che qui  avoit , peu  de  tems  auparavant, 
prononcé  un  jugement  absolument 
contraire  à cette  même  liberté , fit  faire 
illence.  Chacun , de  Ton  côté  , difoit 
* qu’on  voioit  enfin  qu’il  y avoit  de? 

*>  dieux , qui  prenoient  foin  des  chofes 
>*  humaines.  Que  la  punition  de  la 
>»  cruauté  & de  l’orgueil  venoit  à la  vé- 
» rité  à pas  lents  mais  quelle  étoit  ter- 
« rible.  Que  celui  qui  avoit  aboli  l’Ap-v 
» pel . étoit  forcé  Maintenant  d’appelQ 
»>  1er.  Que  l’ennemi  déclaré  8c  le  def- 
» trusteur  des  droits  du  Peuple , venoit 
u implorer  fa  prote&ion  ; 8c  que  ce 
» Juge  inique  , qui  avoit  livré  à la 
»>  Servitude  une  perfonne  libre , étoit 
#»  livré  lui-même  aux  fers  8c  aux  liens, 

*>  fans  que  le  privilège  de  Sx  liberté 
» lui  fut  d’aucun  Secours. 

Appius  cependant  , contraint  de 
faire  un  perfonnage  qui  devoit  coûter 
beaucoup  à fa  fierté,  paroilToit  devant 
le  Peuple  comme  fuppliant , & en  te- 
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noie  le  langage.  » Il  raportoit  les  fer* 
» vices  confidcrables  que  fès  ancêtres 
» avoient  rendus  à la  République  tant 
o en  paix  quen  guerre.  Il  déploroic 
» le  luccès  funefte  de  fon  zèle  pour  les 
h intérêts  du  Peuple , qui , l’aiant  por- 
«*  té  à renoncer  au  Confulat,  lui  avoiç 
» mis  à dos  cous  les  Sénateurs , pour 
• avoir  confenti  & s’être  prété  au  pro- 
jet  de  Loix  nouvelles  & égales  entre 
tous  les  citoiens.  Il  invoquoit  les 
$»  Loix  qu’il  venoit  d’établir , à la  vûe 
p»  & au  mépris  defquelles  le  Légifla-» 
•>  teur  étoit  jetté  dans  les  fers , & con- 
» duit  en  prifon.  Qu’au  refte  il  effaie- 
n roit  de  rendre  compte  de  fa  conduite, 
n lorfqu’on  lui  accorderoit  une  audien- 
j>  ce  pour  plaider  fa  caufe.  Que  pour 
v le  préfent  il  fe  bornoità  demander, 
v que , comme  citoien , il  lui  fut  per- 
« mis  de  fe  défendre , & qu’on  ne  le 
*>  condannât  point  fans  l’avoir  enten- 
v du.  Que  fi  cette  juftice  lui  étoit  re- 
» fufée , il  imploroit  de  nouveau  l’au- 
v torité  des  Tribuns,  & qu’il  en  ap-« 
» pelloit  au  Peuple.  Que  la  conduite 
»»  qu’on  alloit  garder  à fon  égard,  mon- 
» treroit  clairement  fi  la  puitfance  Tri- 
•>  bunitienne  & l’Appel  au  Peuple  ne 
«font  que  de  vains  noms  fans  vertu 
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j*&  fans  réalité,  ou  fi  les  cicoiens  op-  Ah.  r.  jo& 
«primés  y trouvent  un  folide  appui  Av,J*c<<h«* 
•«  contre  l’injuftice  des  Magiftrats. 

Virginius,  de  Ton  côté,  prétendoit 

* qu’Appius  Claudius  étoit  de  tous  les 

* citoiens  le  feul , qui  ne  devoit  point 
» trouver  de  protection  dans  les  Loix* 

» Qu’on  jettât  feulement  les  yeux  fur 

« ce  Tribunal  , le  centre  & l’afyle  - 
« de  tous  les  crimes , où  ce  Décemvir 
*»  perpétuel,  ennemi  déclaré  des  biens, 

» de  la  liberté , de  la  vie  des  citoiens  ; 

pafiànt  des  rapines  8c  des  meurtres  à 
” de  honteufes  débauches, avoit,  fous 
« les  yeux  du  peuple  Romain , livré  à 
« l’infame  miniftre  de  fes  partions  une 
» fille  d’une  condition  libre  & d’une 
« nailfance  honnête , l’arrachant  d’en— 

» tre  les  bras  de  fon  père  comme  une 
« efclave  prife  en  guerre  ; & par  un  . 

« cruel  arrêt  avoit  armé  la  main  de  ce 
« malheureux  père  contre  fa  fille.  Que 
« la  prifon,  qu’il  avoit  l’infolenced’ap- 
« peller  le  domicile  des  Plébéiens , n’é- 
»>  toit  pas  moins  pour  lui  que  pour,  les 
» autres.  Il  conclut  en  difant  qu’autant 
« de  fois  qu’Appius  réitéreroit  fon  Ap- 
» pel , autant  de  fois  de  fon  côté  il  re- 
» nouvelleroit  la  protestation  qu’il 
» avoit  faite  de  le  taire  conduire  en 
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» prifon,  s’il  ne  confentoità  être  jugé 
» fur  le  fait  unique  , Sc  félon  la  claufe 
»>  qu’il  lui  avoit  d’abord  propofée.  Il 
y fut  conduit  en  effet.  Une  a&ion  fi 
liardie  ne  fut  improuvée  de  perfonne  : 
cependant  elle  excita  de  grands  mou- 
vemens  dans  les  efprits  parmi  le  Peu- 
ple,qui  croioit  prefque  porter  à l’excès 
l’ulage  de  fa  liberté  , en  traitant  avec 
cette  rigueur  un  citoien  auffi  confidé- 
rable  que  l’étoit  Appius.  Le  Tribun 
remit  à un  tems  plus  éloigné  le  jour 
de  l’affignation. 

Qu’il  eft  difficile  , dans  une  caule, 
où  les  Juges  font  parties  & animés  de 
l'efprit  de  vengeance  de  fe  renfer- 
mer dans  les  bornes  d’une  juftice  ri- 
goureufe,&  de  ne  rien  accorder  à la 
paillon.  Appius  étoit  criminel  : mais 
il  faloit  le  juger  dans  les  régies.  En 
punilîànt  en  lui  la  tyrannie  , on  le 
traitoit  tyranniquement. 

C.  Claudius  Oncle  d’Appius , qui  , 
ne  pouvant  fouffrir  les  crimes  des  Dé- 
cemvirs &c  l’abus  énorme  que  fefoit 
ion  neveu  de  fon  autorité , s’étoit  re- 
tiré à Régille  fon  ancienne  patrie  , 
quitta  fa  retraite  & revint  à Rome  , 
pour  aider  de  tout  fon  crédit  dans  un 
danger  fi  prelfant  ce  Neveu,  dont  on 

• .lavoic 
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•favoit  qu’il  avoic  détefté  tous  les 
excès.  On  vit  paroitre  dans  la  place 
•ce  vénérable  Vieillard  revêtu  d’un  ha- 
bit de  deuil,  & accompagné  de  tous 
•ceux  de  fa  famille  d’un  grand  nom- 
bre de  Cllens.  » Il  prioit  qu’on  ne  fît 
» pas  xet  aflront  à la  famille  des  Clau- 
*>dius,  de  les  faire  regarder  dans  la 
•>  poftérité  comme  des  citoiens  qui 
*5  avoient  mérité  les  fers  & là  prifon. 
•»>  Il  repréientoit  que  c’étoit  une  chofe 
»>  bien  indigne  de  voir  chargé  de  chaî- 
•»»nes  dans  un  cachot  avec  des  voleurs 
» & des  fcélérats  un  homme , qui  cer- 
»»  tainement  devoit  faire  honneur  à 
» fes  defcendans  par  les  places  confi- 
» dérables  qu’il  avoit  remplies , qu’on 
^ pouvoit  regarder  comme  le  Légifla- 
•«  teur  de  Rome;  & comme  l’auteur 
» du  Droit  public  & des  fages  régle- 
« mens  qu’on  venoit  d’y  établir.  Il 
-»•  conjuroit  les  Romains  de  faire  cé- 
” der  leur  jufte  colère  aux  fentimens  de 
*>  bonté  & de  compaffion  qui  leur 
*>  étoient  naturels  , & d’accorder  la 
grâce  d’un  feul  coupable  aux  hum- 
»»  blés  fupplications  de  la  famille  entié- 
»»  re  des  Claudius , plutôt  que  de  rejet- 
>*  ter  les  prières  de  tant  de  perforine* 
Tome  11.  G 
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a k.  r.  106.  » pour  le  crime  d’un  feul.  Que  pour 
av.j.c.44*.  ,,  îui  a s’ü  fe  rendoic  fuppliant  pour 
jj  Appius , ce  n’éroic  pas  qu’il  fût  rem. 
v tré  en  grâce  avec  Ion  Neveu  c qu’il 
»>  fefoit  cette  v démarche  uniquement 
« pour  l’honneur  de  la  famille.  Qu’on 
)>  avoit  recouvré  la  liberté  par  le  cou- 
«?  rage  : qu’on  pou  voit  affermir  l’m- 
» nion  entre  les  deux  Ordres  par  la 
jj  clémence.  ’i  <-  ' . , • • 

Plufieurs  furent  tpuchés-de  cedif* 
.cours , moins  par  raport  à Appius , que 
1 par  confidération  pour  fon  Oncle, 

Mais  Virginius  » prioit  les  citoiens 
jj  d’avoir  plutôt  compaflion  de  lui  8c 
»?  de  fa  fille , & ajoutoit  que  les  prières 
jj  d’une  famille  qui  avoit  exercé  un 
j>  dur  empire  fur  le  peuple,  ne  méri- 
» toient  pas  d’être  mifes  en  çompa-- 
jj  raifon  avec  celles  de  trois  Tribuns, 
jj  tous  attachés  à Virginie  par  les 
jj  nœuds  les  plus  faints , réduits  à im- 
jj  plorer  le  fecours  de  ce  même  peu- 
jj  pie , auquel,  par  leur  place  , ils 
« étoient  tenus  de  prêter  fecours.  Ces 
larmes  paroillbient  plus  juftes,  Audi 
Appius , aiant  perdu  toute  efpérance , 
fe  donna  lui-même  la  mort  avant  que 
le  jour  de  l’afllgnation  fût  arrivé. 
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Oppius  fon  Collègue,  & qui  étoit 
relié  avec  lui  dans  la  ville  lorfque  cet 
infâme  jugement  fut  rendu  , eut  le 
même  fort , &:  périt  «lulli  dans  laprifon 
avant  le  jour  de  falfignation.  Les> 
biens  de  l’un  & de  l’autre  furent  con- 
fifqués  au  profit  du  public.  Leurs  au- 
tres Collègues  furent  exilés , & leurs 
biens  connfqués  aulïi.  Pour  M.  Clau- 
dius  , qui  avoit  prête  fon  minillére  au 
Décemvir , il  fut  condanné  à mort  : 
mais,  à la  prière  de  Virginius , cette 
peine  fut  commuée  en  celle  de  l’exil. 
Ainli , a dit  Tite-Live , les  mânes  de 
Virginie,  plus  heureufe  après  fa  mort 
que  pendant  fa  vie  , après  avoir  par- 
couru tant  de  maifons  pour  y exer- 
cer une  julte  vengeance  , furent  enfin 
fatisfaits  par  la  punicion  de  tous  les 
coupables. 

Toutes  ces  exécutions  jettérent  les 
Sénateurs  dans  une  grande  inquiétude, 
ôc  les  allarmérent  extrêmement.  Les 
Tribuns  s’étoient  rendus  prefque  aulïi 
terribles  que  les  Décemvirs  l’avoient 
été  auparavant , & fefoient  tout  ap- 


a Manefque  Virginia:, 
mortuae  quàoi  vivæ  feli 
cioris , per  «oc  domos  ad 


petendas  panas  vagaci , 
nullo  rcli£to  fon:c  tan- 
dem quieveruac. 
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r.-  . r.  jos.  préhender  pour  l’avenir.  Un  desTri- 
a/.J.c,44«. ;JjUns  ^ c'^toic  Duilius  , les  délivra  de 
.cette  crainte , & leur  mit  parfaitement 
l’efprit  en  repos.  Sentant  bien  qu’il 
étoit  de  la  prudence  de  mettre  des  bor- 
nes à un  pouvoir  qui  devenoit  excellif  : 
JVohs  avons  pouffe  nfife^  loin  , dit-il  en 
pleine  Aflemblée , & la  dèfenfie  de  notre 
liberté , çfr  la  punition  de  nos  ennemis. 
C'eft  pourquoi  je  ne  fiouff rirai  point  qu'on 
appelle  en  jugement  ni  qu'on  conduifie  en 
prifon  qui  que  ce  fioit  pendant  le  refie  de 
cette  année.  Parraport  au  paffié , il  ne  faut 
point  rcnouveller  le  fiouvenir  des  fautes 
anciennes  qui  doivent, être  oubliées , apres 
que  les  nouvelles  ont  été  expiées  par  le 
Jupplice  des  Décemvirs  : & quant  d l'a- 
venir , le  zélé  confiant  & unanime  des 
deux  Confiais  a défendre  votre  liberté , 
efi  pour  vous  un  bon  garant  qu'il 
n arrivera  rien  qui  demande  le  fiecours 
dr  l'intervention  des  Tribuns. 

Cette  déclaration  du  Tribun  , fi 
pleine  de  fagefiè  8c  de  modération, 
commença  à tranquillifer  les  Séna- 
teurs : mais , en  même  tems , elle  exci- 
ta des  plaintes  contre  les  Confuls.  On 
Ic.Ui  favoit  mauvais  gré  de  s’être  déchu 
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rés  fi  ouvertement  & fi 
pour  le  Peuple , que  ce  fu 
trat  Plébéien  qui  prît  foin  du  falut  & 
de  la  liberté  du  Sénat  préférablement 
à un  Magiftrac  Patricien  que  leurs 
ennemis  fe  fulTènt  lalTes  eux-mêmes  \ 
de  faire  plus  lontems  ufage  de  leur 
pouvoir  pour  fe  venger  , avant  qu’il 
parût  que  les-Confuls  fe  mifiènt  en  de- 
voir de  s’oppofer  à leur'  licence.  Plu- 
fieurs  fe  reprochoient  à eux-mêmes 
leur  propre  mollellè  , d’avoir  confen- 
ti  fi  facilement  aux  Loix  que  ces  Con- 
fuls  avoient  portées  en  faveur  du 
Peuple  :&  l’on  voioit  bien  clairement 
que  le  blâme  des- Décemvirs , qui 
retomboit  en  partie  fur  les  wSéna- 
teurs , les  avoir  obligés  de  céder  au' 
tems.  Quoi  qu’il  en  foit-,  là  paix  & 
l’union  fut-  rétablie  entre-  le  Sénat  & 
le  Peuple. 

Les  Latins  & les  Herniques  en-* 
V-oiérent  des  Ambalfadeurs  pour  leur, 
en  faire  des-cornplimens  ; &c  pour  en’ 
marquer  leur  reconnoillànce  au  grand 
Jupiter  ils  firent  porter  dans  le  Capi- 
tole une  couronne  d’or  , mais  d’ un- 
poids  médiocre  , proportionné  à la- 
modicité  de  leur  pouvoir.  Dans  ce*; 
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av  J *’  3°^tems_l^  j on  fe  piquoic  plus  de  piété 
v . .4+6.  ^ magnificence  dans  les  aétes  de 

religion  : colebantur  religiones  pie  mugis 
tjuam  magnifiée.  Ces  mêmes  Amballâ- 
deurs  donnèrent  avis  que  les  EquesSc 
les  Volfques  fefoient  de  grands'prépa- 
ratifs  de  guerre.  Les  Confuls  eurent 
ordre  de  marcher  contre  ces  ennemis.. 
Les  Sabins  échurent  à Horace  , les 
Eques  & les  Volfques  à Valére.  Les 
levées  fe  firent  avec  un'e  grande  faci-  • 
lité  : plufieurs  même  qui  avoient  fait 
leur  tems , donnèrent  leur  nom  pour 
fcrvir  en  qualité  de  volontaires, 
tes xii Ta-  Avant  que  les  troupes  fortillènt  de 

poféei°en  pu- la  ville  > ?n  ProP0&  en  public  les  nou- 
Mc.  velles  Loix  connues  fous  le  nom  des 
Douze  Tables , gravées  fur  des_planches 
d’airain.  J’ai  réfervé  à cet  endroit  à 
raporter  les  éloges  magnifiques  qu’on 
en  trouve  dans  Cicéron  , pour  ne 
■ point  interrompre  par  cette  digreflïon 
le  fil  de  l’hiftoire.  Il  ne  nous  relie  des 
XII  Tables  que  quelques  fragmens. 
Les  unes  contenoient  le  Droit  lacré , 
les  autres  le  Droit  public , & le  plus 
grand  nombre  le  Droit  particulier.  On 
SM.i.l.i.  verra  dans  la  fuite  qu’Horace  avoît 
raifon  de  les  appeiler  des  Tables  qui 
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cmpéchoien,t  de  'pécher:  Tabulas  pec- 
care  vêtantes , On  peut  juger  du  cas  in- 
fini qu’  on  fefoit  de  cet  Ouvrage  par 
l’éloge  magnifique' qu’en  fait  Cicéron 
dans  le  premier  Livre  de  L’Orateur  , 
où  il  ne  craint  point  dp  le  préférer  , à 
caufe  de  la:  profonde  fagelle  qui  y ré- 
gnoit3  à tqu^cgï  que  les  JPhilofophes 
avoient  écrit  fur  la  même  matière. 


Au.  R.  io£ 
Ay.J.C.  44^ 


L’endroit  me-  paroit  trop  important  r 
pour  ne  pas  être  ici  rapprté  prefque 
en  entier.1  a V oulez-yous , dit  «Cicéron 
« par  la  bouche  de  Craflus  J;connpitre 
^des-  principes  de:  jla  fqciétj£ /civile  i 
p vous  les  trouverez'  contenus’  dans 
» les  X I I Tables  , où  l’on  décrit  exac- 


» tenpent  ce  qui  regarde  la  police  des* 
« villes , 8c  topt  ce  qui  peut; contribuer 
«-à  l’utilité  puplique. , Aimez-vqus-  la 
» Philofqphie  cette  fcjençç  gîorieji- 
3i  fe  , éfc  qpl]  dédaigné  tout  emeom^ 
>>  paraifon  d- elle-même , j’ofe  le  dire, 
» elle  n’a  point-  dans  toutes  les  que-- 
» liions  quelle  traite  d’autrçs,.  princi- 


-7." 


a Si ve  quis  civilem  fejexv 
tiam  conccmp.etut  .j ... 
t'ocam  hanc  delcripcis 
omnibus  civ-icatis  utili- 
tatibus  ac  partibus  XII 
T-abulis  coûtineri  vklebi- 


1 t. . .i.abiv  .y,  }f: 

tis.  Sive  quem  îfta  prac- 
pocens'A  glqjdoÇi  philo,, 
fophia  deleftat , ( Uicaijj 
aujaciùs. ,)  /hofcc  habct 
fonces  orunium  di’puLa-- 
tionum  fuàrum,  quijurç- 

Giiij 


A w.  R.  }c6. 
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r$i  L.  Vaiér.-M.-  Horat.  Çont; 

» pes  que  ceux  qui  le  trouvent  dansé 
» nos  Loix  Sc  dans  le  Droit  civil.  Car, 
» à proprement  parler,  c’elt  la  fcien- 
*>  ce  du  Droit  civil  qui  nous  apprend' 
« que  l’honnêteté  & la  vertu  doivent* 
» être  préférées  à tout , en  nous  mon- 
« trant  ;;  d’un  côté  le  vrai  &c  folide- 
» mérité  honoré  par  les  récompenfes, 
» les  dignités,  la  gloire;  de  l’autre  les* 
vices  & les  injuftices  punies  par  les 
» amendes , l’ignominie , Tes  liens , les 
>>  verges  ; les  exils  ;là mort.  Et  ce n’elt 
«point'' par  de  vaines  & fécHesdifpü- 
» tes' pleines  dé  fubtilités  cpi’ellre  nous 
« donne  toutes  ces  leçons  : c’eft  d’un 
» ton  d’autorité  qu’elle  nous  enleigne 
»j  à domter  nos  pallions , A mettre  un 
y>  frein  a toutes  nos  cupidités  * à nouls 
» contenter  de  ce  qui  nous  apar tient', 
» & à ne  point  porter  nos  mains , nos 
« yeux , nos  defirs  fur  le  bien  d’autrui. 
>3  Quand  je  devrois  avoir  tout  le  mon- 


•ivili  & legibus  comi- 
nentur.  Ex  his  enim  & 
dignitacem  maxime  ex- 
petendam  videmus  ,cùm 
▼crus  , juftàV,''at^ue  ho 
neftus  laboV  honoribus  ; 
prarmiis  , arque  fplendore 
decoratur  î vicia  autem 
hominum  atqne  fraudes 
daosnis,  ignominiis , vini 


cnliï  y verberilms  , exiliis, 
morte  nmltantur:&:  doce^ 
mur,non  infiniiis  concer- 
taiionumquc  plenis  dif- 
pritationibus , fed  a'.rtto- 
ritaie  nutuque  legum  j 
donàitas  habere  fibiames  , 
cotrcere  omnes  cupidira- 
tes , noftra  tueri , ab  alie- 
nis  mentes,  oculos,ma’- 
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» de  contre  moi , je  ne  puis  diflimuler  An-  r.  ioe- 
» mes  fentimens  :’Le  ieul  Livre  des  Av,J'c'44«» 
”XII  Tables  me  paroit  au  delliis  de 
» toutes  les  bibliothèques  des  Philofo- 
” phes , 5c  par  la  force  de  fon  autorité, 

» 5c  par  la  mulcitude  des  avantages 
» qu’on  en  peut  tirer.  « Ce  jugement  fi  - 
favorable  que  Gicéron  porte  du  corps  - 
des  XII- Tables  ne  nous  étonnera* 
point , fi  nous  fefons  réflexion  qu’elles 
étoient  l’abrégé , l’extrait , 5c  comme1 
la  fleur  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus- 
excellentes  Loix  dans  la  Grèce. 

C’efl:  ce  corps  de  Loix  qui  fefoit  à - 
Rome  la  fureté  des  citoiens  en  parti-  - 
culier , 5c  le  falut  de  l’Etat  en  général.- 
Y 1 donner  atteinte,  dit  Cicéron  jc’eft 
nota  feulement  ' rompre  les  liens  des1 
jugemens,mais  renverfer  tout  l’ordre 
de  la  fociété  civile,  5c  réduire  les  cii- 
toiens  à ignorer  ce  qui  leur  apar tient 
de  droit  ,5c  à n’avoir  plus  de  régie  1 


nus  abftinere.  Fremant 
bmncs  licet , dicam-quod 
fentio  : bibliotiiccas  me- 
hercule  omnium  phik'fo- 
pho  ru  n mihi  videtur  XI! 
Tabularum  libcUus  , fi 
quis  legum  fontes  &c  ca- 
pita  viderit,  .&  auftori- 
tatis  pondéré  , 8c  ucilita. 
*»U  ubertate  fupçrarc.  Lib. 


i< de  Orat.  ».  1 y«- 

a Qui  jus  civiie  con- 
temnendum  put.tt,  is  vin- 
cula  refolvic  non  modo  > 
judiciorum  , fed  etiara  > 
utilitatis  vitæque  com~- 
munis.  • . ftenim  hoc  fu* 
blato  , *ibil  .eft  quare 
exploratum  cuiquaui  pof»  - 
fit  cfl'i-i  qcid  fuutttj  ans 

G- y- 
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an.  r.  jo e-  commune  8c  uniforme  qui  allure  leur 
Av.J.c.446.  ^cat  ^ ^ jes  mette  en  repOS>  Çe  font 

a les  Loix,  dit  encore  ailleurs  le  mê- 
me Cicéron  , qui  nous  allèrent  toutes 
les  prérogatives  dont  nous  jouillons  , 
qui  lont  le  fondement  de  notre  liberté , 
8c  d’où,  comme  d’une  fource  pure  & 
abondante , découle  toute  équité  8c 
toute  jiiitice.  Elles  font  l’ame  8c  la 
vie  de  la  République , qui  l’anime , qui 
la  conduit  , qui  forme  lés  dédiions  ,, 
qui  régie  fes  jugemens.  Comme  nos 
corps  ne  peuvent  fublilter  fans  lame, 
ni  faire  aucun  ufage  des  nerfs,  du  fing, 
des  membres  : une  Ville  de  même  ne 
peut  fe  foutenir  fans  les  Loix , ni  ti- 
rer aucun  avantage  des  citoiens  qui. 
font  comme  les  membres.  Dans  une 
République  tout  fe  reporte  aux  Loix. 
Les  Magiftrats  en  font  les  miniftres: 
les  Juges  en  font  les  interprètes  mous 
en  lbmmes  tous  les  efclavesj  8c  c’ell 


v 


quidalienum  fit  : nihil  eft 
quod  atquabilc  inter  om- 
nes  atqut  unum  omnibus 
efl'c  poflit.  Ctc.  fro  CAcin. 
».  76. 

a Hoc  vinculum  eft 
hujus  dignitatis  qua  frui. 
mur  iti  Rcpubbca,  hoc 
fundamentum  libprtatis , 
kic  fons  arquitatisi  Mens , 


& animus  , & con (ilium,, 

& fcntentia  civitatis  , po. 
fita  eft  in  legibus.  Ut  cor- 
pora  noftra  fine  mente, 
fie  civitas  fine  lege  , fuis 
partibus  , ut  nervis,  ac 
. fanguine  membris  , - 
uti  non  poteft.  Leguni 
miniftii  , magiftraïus 
leguni  interprètes,  judi- 


Digitized  by  C 


:M.»  Hctrat.,  Gonsî  *5  £ 
par cette'-  foumiflîon  que  nous  fommes  An.  Ri  jo-?. 
libres  ,&•  ii?dépendans  , ne  reçonnoif-  Av,J"c,MS' 
fant  d’autre  maître  que  la  Loi. 

Il  £qit  avouer  que  ces  idées  font 
grandes , nobles , magnifiques;  Sc  elles 
ne  -pa^oilfent  tplles,  que-g^rc^qu  elles 
font  fondées  dans  la  nature  même  , 6c 
dans  la  vérité,  r Cicéron  ? Confidéroit 
Jes  Loix  humaines  , établies  pour  le 
gouvernement  des  peuples  & pour  l’ad- 
minillratîon  de  là  Jufticë,  comme  un 
écoulement  de  cette  Loi  fupréme  qui 
ordonne  le  bien  & défend  le  mal , la- 
quelle , félon  lui , n’eft;  autre  que  Dieu 
même  , dont  la  volonté  pleine  de  fa- 
gelïe"eft  la  régie  primitive  de  tous 
nos  devoirs.  Aufli  remarque-t-il  qpe 
le  Magiftrats(  & il  entend  par-ce  mot 
tous  ceux  qui  gouvèrnent  ).  ne  doit 
emploier  Ion  autorité  qua  preicnre 
des  cliofes  honnêtes  , utiles , confor- 


ces  : legum  denique  idcir- 
co  omnes  fetvi  iumus  , 
ut  liber i efl'c  pi  ffimus. 
Cic  pro  Cluent.  n.  14C. 

a Lex  nihil  aliud  eft 
nifi  rcûa  , & à numine 
deoruin  tracla  latio  , itn- 
perans  honefta  , prohi- 
bens  contraria.  Cic.  orat. 
II.  in  ^ Inton . n.  zS. 

Lex  vera  atqq*  prin- 


ceps,  apta  ad  jubendum 
& vetandum  , ratio  -cû 
fummi  Jovis.  z.  DeLcgi 
»,  10. 

Ilia  divina  mens  , fum- 
nu  lex  eft.  lb.  n.  1 1 . 

Hominum  vita  j u flî s s 
fupremae  legis  obtempé- 
rât. 1 . D t Lt$.  n.  ) i 
Vicletis  magiftratûs  hanc- 
elle  vim  , ut  præfit , pr*i>  - 

. 9vi 
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mes  aux  Loix.  Car,  de  mên-je  que  le 
peuple  eft  fournis  au  Ma.'giftrat  , le 
Magiftrat  eft  fournis  à la  Loi  ; & l’orr 
peut  dire  en  un  fens  très-véritable , 
Que  le  Magiftrat  eft  une  Loi  parlante,. 
& que  la  Loi'  eft  un  Magiftrat  muet- 

• - c • • : ‘ : „ ; 

9 

eribatque  r«£a  , utilîa, /'réque  dicj  poteft , maeu 
8c  conjunûa  curn  legi-  ftratuin  legem  effe  lo- 
but.  Ut  enirri  magiftra-  < quentcm  , lcgcm  autem 
tibus  legcs  , icà  populo  : inagiftratuin  mucumv  j». 
præfunc  magUlratus  i vc-  l 'Dt  !«/.  n.  i. 

• , 

-•  ' ’ • i V>  •.  f : . _ ; ' • • 
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LIVRE  CINQUIEME- 


E cinquième  Livre  ren — 
ferme  ' 1’efpace  de  qua- 
rante - cinq  ans , depuis 
Ian  de  Rome:  306  jufqua 
351.  Il  finit  par  le  com- 
mencement du  fiége  de  Veies.- 

§.  L. 

Guerre  contre  les  Volfques  & les  Eques  r3 , 
& contre  les  Sabins.  Les  deux  Con* 
fols  v triomphent  malgré  le  Sénat » . 
Duilius  empêche  la  continuation  des 
Tribuns . Troubles  domefliques.  Les 
Eques  & les  Volfques  s’avancent  juf 
qu’aux  portes  de  Rome . Beau  dif- 
cours  de  Quint  ms.  Les  ennemis  font 
défaits ..  Le  Pettple  Romain  Je  des- 
honore par  un  jugement  rendu  contre 
les  Ardéates . . 


L.  V A L É R I U S.  - 

M.  H O R A T 1 u s.. 


Ak.  r;  jo£, 
Av  »J  <Ci44^( 


- Lï  5 TROU  b l £ s domeftiques  que  Cuerre  co&. 


î jS  T.  Valer.  M.  Ho  rat.  Cohs: 

Av.  r.  5a<j.  |a  rnauvaife  conduite  des  Décemvirs  • 

trf  ies  voir- avol'c  caufés  à Rome,  étant  appaiféë 
que  s & les  par  l'abdication  qu’ils  firent  de  leur 


Iqurs 

contre 

bins. 


kssa-  charge,  &:  par  leur  punition  , on  fon-  > 
gea  férieufément- aux  affaires  du  de- 
hors.  • v . 

-19.  ■*  7’7"  Valére,  l’un  des  Confiais  partit; 
inTlt'™1' avec  ^on  atmce  pour  faire  la  guerre 
^ " aux  Volfques  &:  aux  Eques,  qui  :se- 
toient  réunis  en  un  même  c«rps.  Mais 
fachant  que  ces  peuples  , enflés  des 
avantages,  qu’ijs  avoienr  remportés- 
fur  les  troupes  Romaines  pendant 
qu’elles  étoient  commandées  par  lès 
Décemvirs , en  avoient  conçu  beau-- 
coup- de  mépris  , loin  de  les  détrom- 
per, ii  affèéta  de  fomenter  leur  pré- 
lomption  ,,  & de  les-  rendre  encore 
plus  téméraires,  en' u fiant  de  ména- 
gement & de  réfierve,  comme  s’il  eût 
, appréhendé  d’en  venir  aux  mains  avec 
eux..  Pour  cette  raifon  , il  plaça  fon 
camp  fur  une  éminence  d’un  très-dif- 
ficile abord  , l’entoura  d’un  folle  pro- 
fond', & eut  grand  foin  de  le  bien 
fortifier.  Les  ennemisie  vinrent  fou- 
vent  défier  au  combat  , jufques  à-lui 
infulter , & à lui  reprocher  fa  lâcheté. 

Il  demeura  tranquille  , & fe  tint’tou- 
jours  bien  renfermé  dans  fes  retran- 
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chemens.  Quelque  tems après  , aianc  A:  .R. 
appris  que  les  ennemis  avoient  fait  un  J 
détachement  de.  la  meilleure  partie 
de  leurs  troupes  pour  ravager  le  pays 
des  Herniques  & des  Latins , Ôc  qu’il 
étoit  refté  peu  de  monde  pour  la  garde 
du camp,, il  fortit  du  lien,  ôc  préfenta. 
la  bataille  aux  ennemis.  Nè  voiant 
paroitre  perfonne , il  ne  fît  le  refte  du- 

Î'our  aucun  mouvement.  La  nuit  l’o- 
>ligea  de  fe  retirer:  il  fit  prendre  de 
la  nourriture  & du  repos  à les  troupes. 

Les  ennémis  rappellérent  à la  hâte 
ceux  qui  s’étoient  éloignés  pour  bu- 
tiner. Ceux-ci  rebrourferent  chemin,., 
non  pas  tous  enfemble  , ni  en  bonne 
ordonnance  ,.mais  écartés  les  uns  des 
autres , ôc  dans  l’état  où  ils  s etoient 
trouvés  quand  ils  avoient  reçu  la 
nouvelle  du  mouvement  des  Ro- 
mains.. Le  lendemain  ,. dès  le  matin,, 
le  Conful  fait  avancer  fes  troupes 
vers  le  camp  des  ennemis,  réfolu  de 
l’attaquer  s’ils  n’acceptent  le  combat* 
Après  avoir  attendri  allez  de  tems, 
comme  perfonne  ne  fe  préfentoit , 
il  donne  le  lignai  pour  l’attaque. 
Alors  les  Volfques  ôc  les  Eques , hon- 
teux que  ce  fulfent  les  retranchemens, 
non  les  armes  ôc  le  courage , qui  dé- 
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A5,-  r.  joif.  fendillent  des  armées  viétorieules  >f> 
^'forcent  du:  camp  pour  combattre.. 
Avant  que  toutes  leurs  troupes  fullènt. 
forties  , & eulïènt-  pu  fe  former,,’ 
Valére  les  attaque  avec  fon  infante- 
rie , & les  met  en  defordre.  Elles  re- 
culèrent d’abord  mais  les  Chefs  leur 
reprochant  leur  lâcheté , de  céder  ainfi, 
à des  ennemis  vaincus , elles  reprirent 
courage  , & retournèrent  au  combat.  - 
Le  Conful,  de  fon  côté,, anime  les^ 
fiens.  iLles  fait  fou  venir,  « que  c’elt 
« là  le  premier  jour,  où  devenus  li- 
» bres  ils  combattent  pour  leur  patrie.' 
» libre,  non  plus  fous  un  Appius,  mais. 
» fous  Valére  qui  l’a  mife  en  liberté. 
» Qu’ils  montraient  que  dans  les  com- 
» bats  précédens  il  n’avoit  pas  tenu, 
» aux  loidats,  mais-  aux  Généraux 
>r  qu’on  ne  remportât  la  viétoire. 
Puis , s’avançant  vers  la  Cavalerie  : : 
Braves  Romains , leur  dit-il , . il  s’agit 
ici  de  fotttenir  votre  rang  & votre  hon- 
neur. L’ Infanterie  a commencé  à ébran- 
ler les  ennemis  : achevez,  de  les  mettre 
en  defordre , & de  leur  faire  quitter  le- 
champ  de  bataille.  L’ardeur  fut  in- 
croiable.  Les  ennemis  ne  purent  fou— 
tenir  un  choc  fi  rude , & le  débandè- 
rent. Ils  perdirent  beaucoup  de  monde 


L.  Valer.  M.  Horat.  Cons.  tôt 
8c  dans  le  combat , & dans  la  fuite. 
Valére  demeura  maître  du  camp,  ôc 
y fit  un  grand  burin.. 

La  nouvelle  de  cette  viétoire  pafTà* 
bientôt  dans  l'autre  armée  qui  agif- 
foit  contre  les  Sabins,  & y alluma- 
une  vive  émulation.  Horace,  par  dé- 
petits  combats-  8c  dé  légères  efcar- 
mouches  où  fes  foldats  remportoient 
toujours  l’avantage  , les  avoit,  accou- 
tumés à compter  plutôt  fur  leur  cou- 
rage  préfent  „ qu’à  fe  fouvenir  des 
défaites  reçues  lous  les  Décemvirs. 
Les  Sabins , fiers  des  fuccès  de  l’an- 
née précédente  , ne'  ceffôient  de  les 
harceler , en  leur  fefant  de  continuels 
reproches  de  ce  que  s’amufant  à-  de 
petites  rencontres  , ils  n'ofoient  en 
venir  à une  aétion  décifive.  Ces  re- 
proches eurent  plus  d’efièt  que  n’au- 
roient  fouhaité  ceux  qui  les  fefoient.. 
Les  Romains-,  irrités  d’une  part  de 
tant  d’infultes , 8c  de  l’autre  animés 
par  l’exemple  de  leurs  compagnons 
qui  étoient  prêts  de  retourner  vi- 
ctorieux à Rome-,  preflènt  le  Conful 
de  les  mener  contre  l’ennemi.  Après 
qu’il  fe  fut  bien  alluré  de  leurs  dif- 
pofitions , il  leur  donne  jour  pour  le 
lendemain.  Les  Romains  éprouvèrent . 


An.  R. 
Aï.J.C.44»»'-. 
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ms  r.  jo e.  dans  la  mêlée  de  la  part  des  Sabins 
tout  ce  que  peut  la  vigueur  & le  coif* 
rage  d’un  ennemi  foutemr  par  de 
grands  fuccès„  Tant  foldats  qu’Ofïï- 
ciers , Sc  le  Général  fur  tout  , firent 
des  prodiges  de  valeur.  Cependant  la 
Cavalerie  Romaine  rendit  de  fi  bons 
fervices  dans  cette  rencontre , & fé- 
conda fi  bien  le  Conful,  qu’il  rem- 
porta une  vi&oire  complette  fur  les 
ennemis.  Il  en  périt  beaucoup  dans  le 
combat  : on  en  prit  un  plus  grand 
nombre.  On  s’empara  de  leur  camp, 
qu’ils  furent  contraints  d’abandonner 
avec  le  bagage , Sc  tout  le  butin  & les 
prifonniers  qu’ils  avoient  faits  fur  les 
Romains  dans  la  dernière  guerre. 

Pour  ces  deux  victoires  remportées, 
féparément  fur  deux  ennemis  diffè- 
rens , le  Sénat",  par  mauvaifè  volonté, 
ne  décerna  qu’un  jour  de  fupplica- 
tions  Sc  d’aétions  de  grâces  aux  dieux. 
Mais  le  Peuple",  plus  équitable  & plus 
religieux  , s’acquitta  encore  du  même 
devoir  le  lendemain  j & cette  fécondé 
cérémonie , faite  fans  Décret  du  Sénat, 
eut  un  plus  grand  concours:,  & fut 
plus  célébré  que  celle  du  jour  précé- 
dent. Il  paroit  ici  de  la  petitefie  & de' 
la-  puérilité,  dans  cette  Compagnie, 
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(Tailleurs  fi  faee  & fi  refpeétable.  Parce  At\R-  ?®»- 

» H n S r J ^ r I AV;J.C.44<j. 

quelle  eft  mécontente  des  Confuls,. 
qui  lui  paroilîènt  trop  populaires,  elle 
retrancne  une  partie  du  culte  qui  avoit 
coutume  detre  rendu  à leurs  dieux 
dans  ces  fortes  de  rencontres.  Mais  elle 
poufïèra  fon  dépit  encore  plus  loin. 

Les  deux  Confuls  , qui  agifloient  Les  deux 
en  cela  de  concert , arrivèrent  près  de  Conflllf 

3 A r } triomphent^ 

Rome  prefque  en  meme  tems  , c eft-  malgré  le 
à-dire  à un  jour  près  l’un  de  l’autre.  s*,:au 
Ils  convoquèrent  le  Sénat  dans  le 
champ  de  Mars  pour  y rendre  com- 
pte des  fuccès  de  leur  campagne.  Les 
principaux  des  Sénateurs  le  plaigni- 
rent de  ce  qu’on  les  afïembloit  au  mi- 
lieu des  foldats  , exprès  pour  leur  in- 
fpirer  de  la  terreur.  Les  Confuls , pour 
ôter  tout  lieu  à leurs  plaintes , tranf- 
portérentl’Aflemblée  dans  un  endroit, 
appellé  la  Prairie  flaminienne.  Là , 
ils  expoférent  ce  qu’ils  avoient  fait 
chacun  à la  tête  de  leur  armée  y& 
demandèrent  qu’il  plût  au  Sénat  de 
leur  accorder  l’honneur  du  triomphe.. 

Ils  trouvèrent  les  efprits  tout-à-fait 
niai  difpofés  à leur  égard.  Parmi  ceux 
qui  s’oppoférent  à une  demande  fi  ju- 
fte  , perfonne  ne  le  fit  plus  fortement 
que  C.  Claudius , Oncle  du  Dccemvin 
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croit  évident  & criant.  Il  s emporta- 
avec  violence  contre  le  traitement 
qu’on  avoit  fait  à fon  neveu  Appius  , 
qu  il  attribuoit  fur  tout  aux  deux  Con- 
luls.Son  avis  néanmoins  fut  fuivi  du 
plus  grand  nombre,  & le  triomphe 
leur  fut  refufé.  Piqués  de  ce  refus  , & 
de  l’afîront  qu’on  leur  fefoit  fi  inju- 
ftement,  ils  s’adrelférent  au  Peuple , . 
qui  d’un  confentement  unanime  leur 
accorda  cet  honneur.  Ce  fut  pour  la 
première  fois  que  l’on  triompha  par 
, une  Ordonnance  du  Peuple,  & fans- 

le  confentement  du  Sénat.Nous  voions 
cette  Compagnie  perdre  de  tems  en 
tem s quelques-uns  defes  droits  :•&  l’on 
a pu  remarquer  que  ç’a  prefque  tou- 
jours été  de  la  part  quelque  injuftice 
qui  y a donné  lieu. 

DuiHus  em-  Cette  vidoire  du  Peuple  & des  T ri- 

pccne  la  con-  r r * r . 

tinuition des-  buns  penla  cauler  un  nouveau  lujet  de 
Tribuns.  trouble  par  la  confpiration  que  ceux-- 
1**.  111. <4.  c[  firent  entr’eux  de  fe  faire  continuer 
dans  le  Tribunat.  il  arriva  heureulè- 
ment  que  le  fort  pour  préfider  à cette1 
éledion  étoit  tombé  fur  Duilius.  C’é- 
toit  un  homme  de  tête  qui  ne  fe*- 
làilfoit  point  aller  au  torrent , & quri 
ie.conduifoit  par  des  vûes  dubienp^u-- 
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.blic.  Perfuadé  que  cette  continuation  An.  k..  tes. 
les  rendroit  extrêmement  odieux,  & Av,J,c'^É’* 
.ne  ferviroit  quà  décrier  la  conduite  du 
Peuple , il  déclara  nettement  qu’il  ne 
iouffiriroit  point  qu’on  fît  tomber  le 
<choix  fur  aucun  de  fes  Collègues.  Ils 
eurent  beau  le  prelîër  de  laiffer  aux 
Tribus  la  liberté  de  leurs  fufïrages  ; 

;ou , s’il  avoit  de  la  peine  à le  faire,  de 
céder  fa  place  à un  autre  : il  perfifta 
toujours  dans  fa  réfolution.  Pour  s’y 
afièrmir  davantage,  & la  mieux  faire 
-réuflir,  il  pria  lësrConfuls  de  le  venir 
trouver  à ion  Tribunal , 6c  leur  de- 
manda quelle  vue  ils  avoiient  par  ra- 
.port  aux  .Comices  pour  l’éle&ion  des 
.Confuls  : & comme  ils  répondirent 
qu’ils  étoient  réfolus  d’.en  créer  de  nou- 
veaux , il  les  mena  avec  lui  à l’Alfem- 
:blée  du  Peuple , pour  s’aider  de  leurs 
fufïrages,  qui  ne  pouvoient  pas  être 
•fufpeéts  ni  défagréables  à la  multitude 
de  la  part  de  Magiflrats  auffi  populai- 
res que  ceux-ci.  Là  , interrogés  ce 
qu’ils  feroient  en  cas  que  le  Peuple 
Romain  , par  reconnoilïance  du  reta- 
blilïèment  de  la  liberté  dont  il  leur 
étoit  redevable  , & des  grands  fucccs 
qu’ils  avoient  eus  dans  la  guerre , les 
nommât  de  nouveau  Confuls  : ils  firent 
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la  même  réponle &c  proteftérent  # 
-que , quelque  fenfibles  qu’ils  fullènt 
à l'honneur  qu’on  voudroit  leur  faire, 
ils  ne  l’accepteroient  point.  Le  Peuple, 
admirant  leur  fermeté  & leur  confian- 
ce à fe  montrer  jufqu  a la  fin  différent 
des  Décemvirs , procéda  à 1 eleétion , 
& nomma  d’abord  cinq  nouveaux 
Tribuns.  Mais  Duilius  voiant  que  la 
brigue  de  fes  neuf  Collègues  étoit 
fi  forte  , qu’aucun  de  ceux  qui  afpi- 
roient  au  Tribunat  ne  pouvoit  avoir 
le  nombre  requis  de  fuffrages , il  con- 
gédia l’Affemblée  , & ne  la  tint  plus 
pour  remplir  les  places  reliantes.  Il 
prétendoit,  Sc  ce  n’étoit  point  fans 
fondement , avoir  latisfait  à la  Loi , 
qui  ne  marque  nulle  part  qu’il  falût 
d’abord  créer  enfemble  & dans  un 
même  jour  tous  les  dix  Tribuns  ; & 
qui  dit  au  contraire  en  termes  for- 
mels , que  ceux  que  les  premiers  nommés 
auront  adoptés  pour  leurs  Collègues , joui - 
ront  des  mêmes  droits  & feront  cenfès 
élus  Tribuns  aujjî  légitimement  qu'eux. 
Les  neuf  anciens  n’eurent  rien  à ré- 
pliquer , ôc  furent  obligés  de  céder. 
Duilius  iortit  de  charge  , également 
agréable  au  Sénat  & au  Peuple.  Il  ell 
des  actions  & des  conduites  li  pleines 


-.liüfl'fee 


Xar„  Herm.  T.  ViRé.  Cons.  i Gy 
de  raifon  & d’équité  en  elles-mê-  a*.  r. 
mes,  que  perfonne  ne  peut  leur  re-  Av-J-c-44^. 
fuferfon  eftime  & fon  app  obat'on; 

& ü .tous  ceux  qui  font  en  place 
agifloient  de  la  forte , il  n’y  auroit 
jamais  ni  troubles  mi  plaintes  dans 
les  Etats. 

Les  nouveaux  Tribuns  , dans  le 
.•choix  qu’ils  firent  de  ceux  quils  dé- 
voient nommer  pour  remplir  leur 
nombre , eurent  beaucoup  d’égard  au 
défît  & à la  recommandation  des  Sé- 
nateurs. Ils  en  choifirent  même  deux 
de  race  Patricienne,  & qui  avoient 
été  Confié  * Sp.  Tarpeïus  & A.  Ha-  * r*»  ta 
.terius,.  3°«* 

LAR.  HerMINIUS.  An.  R.  307. 

T.  V I R G I N I U S.  Av.J.C.44*. 

Il  ne  fe  palfa  rien  de  confîdérable  Uv.  iii.éj. 
Tous  ces  Confuls  ni  au  dedans , ni  au 
dehors  de  Rome,  & tout  y fut  affez 
tranquille.  Seulement , L.  Trébonius 
l’un  des  Tribuns  , pour  obvier  à l’in-  \ 
.convénient  arrivé  l’année  précédente , 
fit  palfer  une  Loi  qui  ordonnoit  que 
dans  la  nomination  des  Tribuns  le 
Peuple  en  choifiroit  toujours  dix  par 
jui-même. 
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■An.  r.  308.  M.  Geganius  Macerinus, 

Av.J.C.  444.  C JUL1US. 

Troubles  do-  Les  Confuls  s’étarrt  aperçu  de  quel- 

.meftiques.  ^ues  fecreT-tes  menées  des  Tribuns  con- 
tre la  Jeunefle  Patricienne,  qui  pou- 
voient  allumer  bientôt  le  feu  de  la 
fédition  fi  on  n’y  apportoit  remède , 
trouvèrent  le  moien  de  contenir  le 
peuple  dans  le  devoir  par  les  réfolu- 
îions  qu’ils  parurent  prendre  de  lever 
des  troupes  pour  porter  la  guerre  chez 
les  Volfques  & chez  les  Eques,  mais 
qu’ils  tinrent  toujours  en  fufpens  fans 
les  exécuter.  Ainfi , fans  s’élever  con- 
tre la  puiflànce  des  Tribuns , fans  com- 
mettre la  majefté  du  Sénat , on  jouit 
d’une  paix  tranquille  au  dedans  5c  au 
dehors  , du  moins  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année. 

Mais , dans  les  derniers  mois , la  di- 
vision & l’antipathie  entre  les  deux 
Ordres  de  l’Etat  fe  fit  fentir.  La  Jeu- 
neflè  Patricienne,  toujours  fiére  & en- 
treprenante , vexoit  ceux  des  Plé- 
béiens qui  étoient  les  plus  foibles  & 
les  plus  expofés  à l’injure , fans  que 
ceux-ci  trouvaient  dans  les  Tribuns  le 
fecours  &c  l’appui  qu’ils  avoient  lieu  1 
d’en  attendre , parce  que  les  Tribuns 

euxr  ’ 
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aux-mêmes , par  leur  trop  de  douceur  am.r.  *o*. 
& de  patience , n ecoient  pas  a l’abri  de  Av-J,c'++** 
la  violence  & des  mauvais  traitemens 
de  la  Jeunette  Patricienne.  Le  Peuple, 
par  cetce  raifon , n’étoit  point  content 
de  fe  s Tribuns , & difoit  hautement 
que , pour  fe  mettre  en  fureté  & main- 
tenir les  droits , il  lui  faloit  des  Icilius. 

Les»  anciens  du  Sénat,  de  leur  part, 
lèntoient  bien  que  leur  Jeunette  étoit 
trop  remuante  , 8c  alloit  trop  loin. 

Mais,  dans  cette  efpéce  de  néicelïïté 
que  l’un  des  deux  partis  pallât  les' bor- 
nes de  la  modération , &:  dans  l’impôt- 
libilité  de  tenir  la  balance  du  gouver- 
nement dans  un  jufte  équilibre  , ils  âi-; 
moient  mieux  qu’elle  panchât  de  leur 
côté , & que  leurs  jeunes  gens  pouttaf. 
fent  la  fierté  8c  la  hauteur  un  peu  trop 
loin , plutôt  que  leurs  adverfaires  : tant 
il  eft  difficile  , quand  il  s’agit  de  défen- 
dre fa  liberté , de  fe  tenir  dans  un  jufte 

milieu  , & de  ne  point  s écarter  des 

* * . . • / 

• i 

a Seniores  ccntrà  Pa-  . lapdo  ita  fe  quifque  ex- 
tiuui  , ut  niinis  féroces]  toi  lit,  ut  déprimai  alium  , 
fuos  crederc  juvc.  es  elle,  in  diHlc-.l,  eft  ; cavendo- 
ita  malle,  li  modus  ex.  que  ue  mauanc  hommes  , 
cedendus  cllet  , luis  , metucn.its  ult:o  fe  cttî— 
quàm  adverfatiis , fuper-  cinnt  : A mjur  am  à no- 
eile  aniu.os.  /Vdeo  mo-  bis  tcpul  , t.iiiquâtn 
derauo  tuends  libcttacis,  autfa.ee  am  pati  neceflè 
dum  aquari  vcll»  ii.nu-  fit,  injung  nius  aiiis.  Ltv, 

Tome  IL  H 
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dans  I égalité,  s’applique  à abaifler  les 
autres ; & pour  n etre  point  en  état  de 
les  craindre  , & d’avoir  à en  fouffrir  , 
on  fe  rend  terrible  foi-même , & on  les 
vexe  : comme  fi  il  étoit  néceflàire  que 
de  part  ou  d’autre  il  y eût  de  la  violen- 
ce , & qu’on  ne  pût  Ce  mettre  à l’abri  de 
l’injure  fans  la  faire  tomber  fur  les  au- 
tres. 

Si  l’on  veut  y faire  réflexion,  on  trou- 
vera que  cette  difpofition  des  efprits  , 
fi  bien  dépeinte  ici  par  Tite-live, 
étoit  la  véritable  fource  de  tous  les 
troubles  qui  agitoient  la  République. 
En  quoi  il  femble  que  le  Sénat  étoit 
le  moins  excu/able : parce  que,  com- 
mue le  remarque  Sallufte  , a lorfqu’il 
y a difpute  entre  deux  partis , l’un  plus 
foible , & l’autre  plus  fort  , s’il  s’y 
commet  quelque  injuftice , il  femble 
qu’on  a lieu  de  préfumer  qu’elle  vient 
de  la  part  du  plus  puiffànt.  En  effet, 
fans  vouloir  excufer  entièrement  le 
Peuple , on  voit  qu’en  toute  occafion 
, le  Sénat  étoit  appliqué  à l’humilier  ôç 


170  M.  Gég.  Mac.  C.  Jut.  Cônv 
108.  régies  févéres  de  la  jultice!  Chacun  * 
J.C.+44.  pous  prétexte  de  vouloir  fe  conferver 


a In  omni  certain  inc , 
qui  opulentior  eft 3 cciamfi 
accipit  injuiiam  , tamen , 


quia  plqs  potcft,  facere 
videtur.  Sallujt.  tn  beli a 
Jugurth, 
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l’abailler,  comme  fi  les  Plébéiens  neufl  An.  R.  ?o»/. 
fent  pas  fait,  auffi  bien  que  les  Séna- Av*^C'44^ 
te&rs,  unepartie  efientielle  de  l’Etat , & 
qu’ils  eullent  été  incapables  & indi- 
gnes d’avoir  part  au  gouvernement.  : 


T.  Quintiüs  Capitolinus  IV.  An.  R.  ja,* 
Agrippa  Furius.  At.J.c.44i« 


Ces  Confuls  ne  trouvèrent  a&uelle-  Les  Equcs  & 
ment  ni  fédition  au  dedans  , ni  guerre  £ ,vn°,fq“c* 

. , .*  & , s avancent 

au  dehors  : mais  Rome  etoit  menacee  jaïqu’aur 
de  l’une  & de  l’autre.  La  difeorde  des  ^°0r"'  de 
citoiens  ne  pouvoir  plus  S'arrêter  , les  ,Liv.iii.  6e« 
Tribuns  & le  Peuple  étant  extrême-  70« 
ment  animés  contre  le  Sénat , & les 
Alïêmblées  .ne  retentillànt  tous  les 
jours  que  d’accufations  formées  contre 
quelqu’un  des  Patriciens. 

Au  premier  bruit  de  ces  mouve- 
mens  domeftiques  , les  Eques  & les 
Volfques , comme  fi  ç’eût  été  pour 
eux  un  fignal  de  guerre  , prirent  les  , \ 

armes.  Leurs  Chefs , poulies  par  le  de- 
fir  de  faire  du  butin  , leur  repréfen- 
toient  » que  tout  étoic  en  combuftioti 
»>  à Rome,  qu’ori  n’y  gardoit  plus  ni 
» ordre  ni  diieipline , qu’on  n’y  pou- 
» voit  plus  faire  de  levées , que  le  Peu- 
» pie  n’étoit  attentif  qu’à  contredire 
a»  en  tout  le  Sénat , & que  ce  que  les 

H ij 
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Bran  Dif- 

ipu:s  de 

Cjuimius, 


t^iT.  QiriNf.  Càp.  A. Fur.  Cons.  * 
» Romains  avoient  eu  autrefois  de 
« feu  (k  de  vivacité  contre  les  ennemis 
» du  dehors,  ils  le  tournoient  mainte- 
m nant  contr’eux-mcmes , fé  déchirant 
*>  les  uns  les  autres  comme  des  loups 
a>  enragés.  Que  c’étoit  une  belle  occa- 
» fion  de  les  furprendre , & de  les  fub- 
» juguer.tcAiant  joint  leurs  armées,  ils 
ravagèrent  d’abord  le  pays  des  Latins: 
&c  comme  perforine  ne  s’y  préfenta  à 
Jeijr;rencontre  , animés  par  les  au- 
, terris  de  la  guerre  qui  triomphoient  de 
jojéyils  s’avancèrent  jufqu’aux  murail- 
les, de  Rome  du  coté  de  la  porte  Efqui- 
linç , ravageant  toutes  les  terres  fous 
les j yeux'  des  Romains  comme  pour 
lçur  inlulter. 

Quand  chargés  de  butin,  &-fans 
avoir  trouvé  de  réliftance,  ils  s’en  fu- 
rent retournés  en  bon  ordre  vers  Cor- 
bion , le  Conful  Quintius  convoqua 
l’Aflèmblée  du  Peuple,  & lui  parla  de 
la  forte.  Romains  , quoique  je  ne  me 
fente  coupable  d'aucune  faute  , ce  n'efi 
qu'avec  une  extrême  honte  que  je  parois 
ici  dans  votre  yifjembléc.  Qiioi  ! vous  Jœ- 
vez , & la  peflérité  l' apprendra  , que  les 
Equef&  les  f oljqucs , k peine  capables 
naguère  de  tenir  tête  aux  Hemiques , 
font  venus  impunément  les  armes  à la 


! 


T.  Qu  int. Cap.  A.Fu*..  Cons.  17$' 

main  jufqu' aux  murs  de  Rome  fous  le  qua- 
trième Confiilat  de  Xfiintius  ! Si  j’avois 
pu  prévoir  que  cette  année  dût  être  mar- 
quée par  une  telle  ignominie  , f aurais 
évité  le  Confulat , ou  parmi  exil  volon- 
taire , ou  même  par  la  mort.  Ah  ! ; 'avais 
reçu  affez  d‘ honneurs.  J'avois  a fez  & 
trop  vécu.  Il  faloit  que  je  rnourufle  dans 
mon  troiflème  Confulat.  Car  enfin  , fur 
qui  donc  tombe  ce  mépris  que  nos  ennemis 
témoignent  en  cette  occafion  ? Efi-ce  fur 
vos  Conjnls  ? eft-ce  fur  vous-mêmes  , Ro- 
mains ? Si  c e fl  k nous  qu  on  doit  s'en 
prendre  , ôtez  le  Confulat  k des  indignes  : 
& fi  cela  ne  fuffit  pas , punijfsz-uons  com- 
me nous  le  méritons.  Alais , fl  c ejt  vous 
que  cette  faute  regarde  , que  jamais  au- 
cun ni  des  dieux  ni  des  hommes  ne  vous 
en  faffe  porter  la  peine  : nous  fouhaltons 
feulement  que  wü»  vous  en  repentiez . 
Non  J Romains  : ce  nef  point  qu'ils  aient 
méprifé  votre  lâcheté , ni  compté  fur  leur 
courage.  Ils  fe  connoiffent  bien , & vous 
connoiffent  auffi.  Nos  difcordes , qui  font 
le  poifon  de  cette  ville , font  toute  leur 
force  & toute  leur  confiance.  Pendant 
que  nous  ne  pouvons  mettre  de  bornes  s 
nous  k l'cfprit  de  domination  , vous  k 
l'amour  excejflf  de  la  liberté  ; pendant 
que  Patriciens  & Plébéiens  nous  ne  pou- 

Hüj 
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vons  nous  foujfrir  les  uns  les  autres  : ils 
fe  font  ranimés , & ont  repris  leur  ancien- 
ne fierté,  si u nom  de*\dieux , Romains^ 
que  voulez-vous  , que  prétendez-vous  } 
Vous  avez  formé  .contre  nous  projets  fur 
projets , demandes  fur  demandes  j & nous 
vous  avons  tout  accordé '.  Par  une  dernière 
entreprife  , fous  prétexte  d'établir  dans 
l’Etat  une  forte  d’égalité  par  de  nouvel- 
les Loix , vous  avez  donné  atteinte  à 
tous  nos  droits  & à tous  nos ? privilèges . 
Nous  l'avons,  foujfert , & le  foujfirons  en- 
core. Quand  finiront  nos  difcordes  l 
Quand  nous < regarderons  - nous  comme 
citoiens  tCune  même  ville  y er  comme 
p ai  an  t qu'une  patrie  commune  ? Pouvez • 
pous  voir  d’un  œil  tranquille  les  campa - 
gnes  ruinées  par  le  fer  & le  feu , le  butin 
enleve  impunément  > les  maijons  fumantes 
Cr  abandonnées  V : Que  fi  l'in- 

térêt public  vous-  touche  peu  , on  vous 
annoncera  au  premier  jour  a chacun  de 
vous  les  pertes  que  vous  aurez  faites 
dans  vos  terres  & dans  vos  métairies * 
xivez-vous  ici  de  quoi  vous  en  dédom- 
mager? Vos  Tribuns  vous  rendront -ils  ce 
que  vous  aurez  perdu  ? Ils  vous  donne- 
ront des  paroles  & des  harangues  tant  que 
vous  voudrez , des  accufations  de  ce  qu'il 
$ a de  principaux  citoiens  dans  la  ville t 
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des  Loix  accumulées  les  unes  fur  les  au- 
tres , des  ajjimblées  fans  nombre . Mais 
quelqu'un  eji-il  jamais  forti  de  ces  ajfem- 
ble'es  plus  riche  & mieux  dans Je  s affaires 
qu  auparavant  ? Qu  en  raportez-vous  à 
Vos  femmes  & <*  vos  enfans  , fnon  des 
rejfentimens  , des  haines  , des  inimitiés 
tant  publiques  que  particulières  , contre 
lefquelles  ce  nyeft  point  votre  vertu  ni 
Votre  innocence , mais  un  fecours  étranger , 
qui  vous  riiet  en  fureté.  U rien  ètoit  pas 
ainfi  lorfque  vous  combattiez  en  pleine 
campagne  fous  nos  étendart , non  dans  la 
place  publique  fous  vos  Tribuns  j que  vous 
feftez  trembler  les  ennemis  par  vos  cris 
guerriers  dans  les  batailles  , & non  les 
Sénateurs  par  vos  clameurs  féditieufes 
dans  les  Affemblées*  Alors  , niant  fait 
un  butin  çonfdérable furies  ennemis , vous 
étant  rendu  maîtres  de  leurs  terres,  vous 
retourniez  triomphant  dans  vos  maifons 
& à vos  dieux  Pénates  , chargés  de  dé- 
pouilles Qr  de  gloire  tant  pour  vous  que 
pour  le  public  : au  lieu  que  maintenant 
vous  laiffez  aller  d'ici  l'ennemi  enrichi 
de  vos  biens.  Attendez-vous , pour fortir 
de  votre  ajfoupijfement  3 que  les  Eques  & 
les  Volfques  viennent  jujques  dans  l' en- 
ceinte de  ces  murs  3 Qr  vous  pourjuivent 
jujques  dans  vos  propres  maifons?  Sera, « 
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v W'  t'^  tcrns  a^ors  de  vous  réveiller  . gr  de 
prendre  Les  armes  ? 

Je  fai  bien  qu  on  pourroit  vous  dire 
des  chofes  plus  agréables  : mais  , quand 
■ • Ie  nc  ftr°is  pas  décidé  par  mon  inclination 
naturelle  , la  nécefjiie rn  oblioeroit  de  vous 
parler  vrai  plutôt  que  de  vous  flater.  Je 
foubaiterois  fort , Romains  , vous  plaire: 
mais  j'aime  encore  beaucoup  mieux  vous 
fauver , de  quelque  manière  que  vous  de- 
viez. être  dijpofês  à mon  égard . 

. Si  donc  vous  pouvez  enfin  vous  dé- 
tromper y £7“  ouvrir  le  s y eux  fur  la  maniè- 
re dont  vos  Tribuns  vous  condu  fient , & 
dont  ils  abufient  de  votre  crédulité  y Ji 
vous  voulez  reprendre  les  fient imens  de 
pos  ancêtres  & rentrer  dans  vos  anciens 
principes  3 je  me  charge  , ait  rfique  de 
ma  vie  , de  mettre  en  fuite  &.  en  déroute 
ces  in  foie  ns,  ravageurs  de . nos  terres , de 
les  dépouiller  de  leur  camp , gr  de  faire 
pajfer  de  ms  murs  dr  de  nos  portes  dans 
leurs  villes  cette  terreur  de  la  guerre  , qui 
vous  jette  maintenant  dans  de  fi  grandes 
allarmcs _ *'•  '•  '_  •> 
Raremen-t  harahgue  populaire  d’un 
-Tribun  fut-elle  reçue  aufïi  favorable-^ 
ment  du  Peuple , que  le  fut  le  difeours 
du  Conful , quelque  ferme  & févére 
_quil-  fût.  L.i  Jeunellè  même.,  pour 
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qui , dans  ces  fortes  de  conteftations , 
le  refus  de  s’enrôler  étoit  une  arme 
puîlTante  contre  lès  efforts  du  Sénat, 
ne  refpiroit  que  les  armes  & la  guerre. 
La  vûe  des  payfans  qui  fe  réfugioient 
dans  la  ville , & de  ceux  qui  avoient 
été  dépouillés  de  leurs  terres , &c  qui 
étoient  couverts  de  bleifures , plus  tou- 
chante encore  que  la  peinture  qu’en 
avoit  pu  faire  le  Conful , remplit  tous 
les  citoiens  de  compafiïon  , & en  mê- 
me tems  d’un  vif  defir  de  vengeance. 

Lors  a qu’au  fortir  de  cette  Aflem- 
hléè,  Quintius  fe  préfenta  devant  le 
Sénat , tous  les  yeux  fixés  fur  lui  l’en- 
vifageoient  avec  admiration  comme 
l’unique  défenieur  de  la  grandeur  Ro- 
màine.  On  difoit,  » que  fa  harangue 
» étoit  véritablement  digne  de  la  ma- 
» jeffcé  Confulaire  , digne  de  tant  de 
« Confulats  dont  on  l’avoit  honoré , 
« digne  enfin  de  toute  fa  vie  illuftrée 
” par  les  plus  glorieufes  charges  de  l’E- 
tat , qu’il  avoit  fouvent  gérées , 6c 
» plus  fouvent  encore  méritées.  Que. 


a In  Senatuna  ubi  ven- 
tum  ell,  ibi  vero  in  Quin- 
tiutn  omncs  verfi  , ut 
un  >m  vindicein  maje- 
ftatis  Romane  incueri  ; 
5c  piimotcs  Fauuui  di- 


gnam  dicere  concioner» 
iinotrio  Confulari  , di- 
gnam  toc  Conùilatifcu» 
anteafti;  , dignam  vita 
Omni  plena  honoruiu  fæ— 
pe  gtftorum  , fxpius  ü»t» 
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• « les  autres  Confuls , ou  avaient  cher- 
' j»  ehé  à faire  battement  leur  cour  au 
» Peuple,en  trahittànt  l’honneur  de  leur 
»>  Compagnie  -y  ou  l’avoient  rendu  en- 
» core  plus  difficile  & plus  intraitable  , 
s)  en  foutenant  les  droits  du  Sénat  avec 
a trop  de  dureté  & de  hauteur.  Que 
*>  Quintius  avoit  tenu  un  difeours  tel 
» que  le  demandoit  la  conjoncture  du 
y»  tems , c’eft-à-dire  également  propre 
a>  àfoutenir  la  majefte  du  Sénat , & à 
*>  cimenter  la  bonne  intelligence  entre 
« les  deux  Ordres.  Qu’ils  le  prioient 
a tous , lui  & fon  Collègue , de  pour- 
» voir  à la  fureté  de  l’Etat.  Qu’ils 
n prioient  en  même  tems  les  Tribuns 
93  de  vouloir  bien  travailler  de  concert 
» avec  les  Confuls  à écarter  l’ennemi 
» des  murs  & des  portes  de  la  ville  » 
» & rendre  le  Peuple  docile  & fournis 
3»  aux  defirs  du  Sénat.  Que  la  patrie 
» comtnune , dans  un  danger  fi  pref. 
a*  fant , oi\  l’ennemi , après  avoir  rava- 
w gé  les  terres  voifines  de  Rome  , la 
» tenoit  elle-même  prefque  affiégée  x 


jhotum.  Alios  Confules , 
auc  per  ptoditioncm,  di- 
enitacis  Patrum  plebi  a- 
dulatosjaut  acerbe  tuçmlo 
jura  ordinis  afperiorem 
douiaudo  muUicudincm 


fecjffe  : T.  Quintium  ora» 
tioaem  memorem  maje- 
ftatis,  Patram  } concoe- 
diacque  ordinum  tem- 
porum  inptiœis  habuifle. 
Liai*. 
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f>  s’adrellbit  avec  confiance  aux  Tri-  îo** 
»»  buns  , & imploroit  leur  fecours.  Av.j.c.44i. 

Les  levées  furent  ordonnées  par  les  Les  ennemis 
Confuls , & faites , non  feulement  fans f#nt  dc&us- 
aucune  oppofition  , rçiais  avec  une 
promtitude  incroiable.  LcsQuefteurs 
tirèrent  du  Tréfor  les  drapeaux,  & les 
firent  porter  dans  le  champ  de  Mars. , 

Le  même  jour  les  troupes  en  partirent 
à dix  heures  du  matin , & s’avancèrent 
ce  j.our-là  jufqu’à  dix  milles  de  Rome 
(•  trois  ou  quatre  lieues.  ) Le  lendemain 
elles  arrivèrent  à la  vûe  de  l’ennemi 
près  de  Corbion , & y campèrent.  Le 
troifiéme  jour,  fans  perdre  dctems,. 
on  fe  détermina  à donner  la  bataille. 

Du  côté  des  Romains , une  jufte  co- 
lère allumée  par  la  hardielle  qu’avoient 
eu  les  ennemis  de  venir  leur  infulter 
jufques  fous  les  murt  de  Rome  ; & un 
vif  defir  de  s’en  venger , ne  fouffioic 
point  de  retardement.  Pour  les  Eques 
. & les  Volfques  , qui  voioient  bien, 
s’ils  étoient  vaincus , qu’il  n’y  avoit 
point  pour  eux  de  quartier  à attendre 
d’un  ennemi , contre  lequel  ils  s’étoient 
révoltés  tant  de  fois , le  defefpoir  mê- 
me animoit  leur  courage,  & les  met- 
toit  dans  la  néceflicé  de  combattre 
▼aillammentr 
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Comme  a les  deux  Confuls  fe  trou- 
voient  enfemble  dans  l’armée  , ils 
avoient  un  pouvoir  égal-.  Agrippa,  qui 
favoit  que  rien  n’eftplus  contraire  au 
fucccs  des  affaires  que  le  partage  du, 
commandement , tk  quiconnoilfoit  la 
fupérioricé  de  Quintius  pour  le  mérite 
guerrier  , lui  lailla  l’autorité  entière. 
Celui-ci  , de  Ton  coté  , répondit  , 
comme  il  le  devoit,  à l’honnêteté  8c 
à la  déférence  de  Ton  Collègue  qui  • 
vouloit  bien  fe  fouinettre  ainh  , en  lui 
communiquant  tous  les  delleins  , en 
fêlant  tout  de  concert  avec  lui , en  lui 
donnant  part  à la  gloire  de  tous  les  fuc- 
ccs , 8c  en  le  l’égalant  généralement  en 
tout.  Beau  combat  de  çénérofité  t BeL 
exemple  pour  les  Généraux  d’armée, 
mais  rarement  imité  ! 

Quintius commandoit  l’aile  droite. 
Agrippa  la  gauche,  Sp.  Boftumius  Al- 
bus  Général , le  corps  de  bataille.  Serv. 
Sulpitius , autre  Général , avoir  le  com- 
mandement de  la  Cavalerie.  L’Infan- 
teiie  de  l’aile  droite  combattit  avec  un 


1 


a In  exercitu  Romano 
«ùm  duo  Coniulcs  client 
potcrtatc  pari  ; quod  ta- 
lubcrrimMin  in  admini. 
ftratione  magnaruin  rc- 
tuni  ell , fuinma  inipe- 
xii , concîdcntc  Agrippa, 


pcnes  Collcgatn  erat.  Et 
pradatus  i lie  facilicati 
lummitientis  Te  comités 
relpondebat  , communia 
cando  confilia  laudcfque, 
& æqu^udo  unparcm  tibl» 
Liv. 
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courage  extraordinaire,  8c  trouva  aufli  3 09 J 

unevigoureuferéfiftancedelapartdes  ’ ' 

Volfques.  Sulpitius  perça  avec  fa  Ca- 
valerie à travers  le  corps  de  bataille 
des  ennemis , & auroit  pu  revenir  vers 
les  liens  par  le  même  chemin  avant  que 
les  ennemis  aillent  pu  fe  former  de 
nouveau  & fe  rallier  : mais  il  jugea 
plus  à propos  de  les  attaquer  par  der- 
rière , ce  qu’il  fit  dans  le  moment  mê- 
me j & il  les  auroit  mis  en  defordre  en 
les  preflànt  ainfi  ,en  queue  pendant 
qu’ils  avoient  toujours  entête  l'Infan- 
terie Romaine  , lî  la  Cavalerie  des 
Volfques  8c  des  Eques  ne  fût  furvenue, 

&ne  l’eût  attaqué  lui-même  vivement. 

Sulpitius  alors  cria  à fes  troupes,»  qu’il 
» n’y  avoir  point  de  tems  à perdre  : 

» qu’ils  alloîent  être  envelopés  , & 

» mis  hors  d’état  de  rejoindre  leur  ar- 
» mée , s’ils  ne  fefuient  un  effort  extra- 
» ordinaire  contre  la  Cavalerie  des 
» ennemis.  Qu’il  ne  fuffifoit  pas  dp 
» la  mettre  Amplement  en  fuite  : 

» qu’il  faloit  exterminer  <Sc  Cavaliçrs, 

» 8c  chevaux , afin  qu’ils  ne  puflènt 
» point  en  venir  encore  aux  mains , 8c 
» recommencer  le  combat.  Qu ’aprcs 
» avoir  percé  le  corps  de  bataille  com- 
» me  ils  avoient  fait  fans  trouver  de 


Av.  R-  joj. 
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i8z  T.  Quint. Cap.  A. Fur.. CoNsi 
y*  réfiftance  T ils  n’en  trouveraient  pas 
» davantage  du  côté  de  la  Cavalerie. 
Il  ne  leur  parla  pas  en  vain.  Toute  la 
Cavalerie  Romaine  fondit  en  même 
tems  & d’un  même  effort  contre  celle 
de  l’ennemi , & la  mit  en  déroute. 
Ils  en  renverférent  une  grande  partie, 
les  perçant  de  leurs  javelots  eux  6c  leurs 
chevaux.  Attaquant  pour  lors  de  nou- 
veau l’Infanterie , ils  dépêchent  un  Ai- 
de de  camp  aux  Confuls  pour  leur  don-k 
ner  avis  de  ce  qui  s’étoitraalfé.  Les  Ro- 
mains, de  ce  côté-làaufn,  avoientdéj^ 
quelque  avantage.  La  nouvelle  de  la 
viétoire  de  la  Cavalerie  fut  pour  eux 
un  puilTànt  aiguillon,  & caufaau  con- 
traire une  grande  confternation  parmi 
les  Eques  qui  commençoient  déjà  à 
plier.  Ce  fut  le  centre  de  l’armée  enne- 
mie , qui  aiant  d’abord  été  mis  en  dé- 
fordre  par  la  Cavalerie  Romaine , fut 
enfoncé  le  premier.  Enfuite  le  Conful 
Quintius  rompit  8c  mit  en  fuite  l’aile 
gauche.  Il  y eut  plus  de  réfiftance  8c 
plus  de  peine  à l’aile  droite.  Agrippa, 
fier  & plein  de  feu , voiant  que  par  tout 
ailleurs  les'chofes  alloient  mieux  que 
de  fon  côté , arracha  une  Enfèigne  des 
mains  de  l’Officier  qui  la  portoit,  8c 
la  jetta  au  milieu  des  ennemis  dans!  en. 
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droit  où  le  combat  étoit  le  plus  vif.  Les  Ah.  R. 
foldats  animés  par  la  crainte  de  perdre  Av,J*c’M^ 
cette  en  feigne  , ce  qui  étoit  regardé 
comme  la  dernière  ignominie,  le  jet- 
térent  à corps  perdu  far  les  ennemis  y 
& les  mirent  en  déroute.  Ainfi  la  vic- 
toire fut  égalée  de  tous  côtés.  Alors 
Quintius  fit  favoir à fon  Collègue  qu’il 
étoit  près,  d’attaquer  le  camp  des  en- 
nemis  : mais  qu’il  ne  vouloir  point  le 
faire  avant  qu’il  fût  fi  de  fon  côté  il 
avoir  tbut  terminé.  Que  fi  cela  étoit 
ainfi , il  vînt  le  trouver  avec  fes  trou- 
pes , afin  que  l’armée  entière  profitât 
également  du  butin.  Agrippa  vain- 
queur fe  rendit  auflitôt  auprès  de  fon 
Collègue  vainqueur  comme  lui.  Après 
s’être  félicités  mutuellement,  ils  mar- 
chèrent contre  le  camp , où  ils  trou- 
vèrent peu  de  réfiltance. 

Les  Confuls  remenérent  à Rome' 
leurs  troupes , chargées  du  butin  qu’el- 
Ies  avoient  fait  fur  les  ennemis  , fans, 
compter  quelles  avoient  repris  tout  ce 
qu’elles  avoient  perdu  dans  le  ravage 
de  leurs  terres.  On  ne  voit  point , dit 
Tite-Live,  ni  que  les  Conluls  aient 
demandé  le  triomphe , ni  que  le  Sénat 
ait  pailé  de  le  leur  accorder  on  n’ap- 

porte point  de  raifon  pourquoi  ils  me— 


T.  Quint.  Cap.  A.  Fur.  Coms.  iSf  . 

les  deux  Confuls  pouvoit  l’empêcher.  A*.*..;}*** 
Il  n’eft  que  trop  ordinaire  de  voir  les  Av,f  c,44i’ 
projets  les  plus  importuns  & les  mieux 
concertés  , avorter  par  la  jalôufie  & la 
mauvaife  volonté  d’un  Commandant 
rubalterne. 


La  viéloire.  des  Romains  fur  les  Le  peuple 
Volfques  & les  Eques  fut  deshonorée  a,n  fe 
par  un  jugement  întereue  qu  ils  rendi-  par  un  jugè- 
rent peu  de  tems  après.  Les  Anciens  ™ntcre  rjee"du 
5c  Içs  Ardéates  fe  aifputoient  depuis  'rdéates. 
lontems  un  territoire  , pour  lequel  ils  Liv'  11L7X' 
s’étoient  livré plufieurs  combats.  Lafîës  xü 
enfin  de  fe  faire  la  guerre,  ils  prirent 
le  Peuple  Romain  pour  arbitre  , Sc  ils 
remirent  à la  décihon  leur  différent. 


La  caufe  fut  plaidée  vivement  de  part 
&r  d’autre:  on  produifit  des  témoins: 
& comme  on  étoit  près  d’aller  aux 
voix  ,un  Romain  de  race  Plébeïenne, 
âgé  de  quatre-vingts-trois  ans , nommé 
Scaptius , fe  leva  brufquement , & 
déclara  en  préfence  de  l’AlTemblée, 
» que  ce  territoirè  n’ctoit  ni  aux  Ari- 
« ciens , ni  aux  Ardéates,  niais  qu’il 
» appartenoît  aux  Romains  comme 
» une  dépendance  de  Corieles.  Qu’au 
» relie  fon  témoignage  ne  pouvoir 
« être  fufpeél,  parce  qu’il  avoir  affilié 
» a la  prife  de  cette  ville  , & que 
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»>  pas  d’une  valeur  auffi  médiocre  qu’il 
^eft  par  raport  au  Peuple  Romain , 
»s  & qu’on  le  fuppoferoit  d’un  revenu 
» très-confidérable  , on  ne  gagneroit 
« pas  tant  en  fe  l’appropriant,  qu’on 
« perdroit  en  aliénant  l’efprit  des  Al- 
3»  liés  par  une  injuftice  h frapante  ï 
« parce  a qu’en  fait  de  réputation  Sc 
« de  bonne  foi , les-, pertes  font  inefti- 
»>  mables.  « Quoi  ! difoient-ils , Les 
Députés  des  deux  Peuples  porteront  ce 
jugement  chez  eux  ! Cette  infamante 
nouvelle  fe  répandra  par  tout  ! Les  Alliés, 
les  ennemis  l'apprendront  ! les  premiers 
avec  quelle  douleur , les  autres  avec  quelle 
joie  ! S' imagine -t-on  que  les  peuples  voi- 
fins  attribueront  ttn  tel  jugement , qui  efl 
fans  exemple , à un  homme  fans  nom  & 
fans  crédit  tel  que  Scaptius , & pour 
tout  dire , k un  honam  auffi  dépourvu  de 
jugement  que  de  pudeur  ? & ne  voit-ott 
pas  que  toute  la  honte  en  retombera  fur  le 
Peuple  Romain  y qui  fe  décrie  à jamais 
de  fang  froid  & gratuitement  ? car  enfin 
que  lui  en  reviendra-t-il  ? Voila  ce  que 
les  Confuls  & les  Sénateurs , vérita- 
blement fenfibles  à l’honneur  du  Peu- 
ple , repréfentoienc  aux  Tribuns , & à 


a Nam  famae  quidem 
ac  fidei  damaa  majora 


e(Te  , quàm  quz  zftiraa- 
ri  pofleru.  Liv. 


Am.  R. 
AV.J.Ç.+M. 
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prières  les  plus  touchantes  à des  re- 
montrances fi  pleines  de  fagelle. 

Les  unes  8c  les  autres  furent  inu- 
tiles. Les  Tribuns  n’écoient.  plus  maî- 
tres de  la  populace:  car  a louvent  il 
arrive  qu’ils  en  font  plutôt  entraînés 
eux-mêmes , qu’ils  ne  la  conduifent. 
Il  paroit  qu’on  alla  par  trois  fois  aux 
.fuf fraies.  Peutêtre  fut-ce  l’effet  des 

O t 

remontrances  des  Tribuns.  Les  Tribus 
perfiftérent  opiniâtrement  dans  leur 
avis  , 8c  adjugèrent  le  territoire  en 
queftion  au  Peuple  Romain.  On  con- 
vient qu’il  lui  appartenoit,  8c  auroit 
dû  lui  être  adjugé  , fi  l’affaire  eût  été 

{>ortée  devant  d’autres  Juges,  8c  que 
es  Romains  fuffent  intervenus  com- 
me parties.  Mais  le  bon  droit  du  fond 
ne  diminue  en  rien  l'infamie  de  ce 
jugement.  Elle  caüfa  plus  de  douleur 
au  Sénat , 8c  lui  parut  plus  atroce , 
qu’aux  Ariciens  8c  aux  Ardéates  mê- 
mes. Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il 
répara  ce  tort  de  la  feule  manière  qui 
lui  étoit  poffible. 

a Tribuni  ferè  femper  j rnagis,  quàm  rcgunt.  Lrf. 
reguntui  à niulcicudine  | 


• R.  ?e9.  ]a  multitude  , avec  le  plus  de  force 
•J.c.413.  ieur  ^tojc  poffible mél  mt  les 
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§.  II. 

Les  Tribuns  propofent  deux  Loix , qui  . 
excitent  de  grands  tumultes  : l'une 

. Vour  permettre  les  mariages  entre  les 
familles  Patricienne i (f  les  Plébéien- 
nes j l'autre  , pour  donner  part  aux 
Plébéiens  dans  le  Confulat.  On  per- 
met ces  mariages  j & l'on  convient , 
au  lieu  de  Confuls , de  nommer  des 
Tribuns  militaires , & d admettre  les 
Plebeiens  a cette  charge.  Erettion  de 
deux  Cenfeurs.  Fondions  de  cette 
Magifi rature.  Effets  & utilités  de 
la  Confire.  Le  Sénat  envoie  un  promt 
fe cours  aux  Ar dé  aies  attaqués  par  les 
P olfque s : puis  il  répare  pleinement  le 
ton  qui  leur  avoit  été  fait  par  le  ju- 
gement du  Peuple.  Grande  famine  a 
Rome.  Elle  donne  lieu  a Sp.  Mélius 
de  fonger  a fe  faire  Roi.  IL  efl  tué 
par  Servilius  Ahala  Général  de  la 
Cavalerie  du  Diélateur  L.  Qgtintius 
Cincinnatus.  ' • 

• M.  G É N U C I U S.  /H.  R.  31.. 

C.  C U RT  IUS,  Av.J.C.  441. 

De  violens  orages  s’élevèrent  à Ro-  Les  TribusS 
nie  dès  le  commencement  de  cette 
*nnee.  Deux  nouvelles  Loix  imporcan-  qui  excitent 

A qc  gr.uuis 
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Ah.  R.,  j io.  tes  que  propoférent  les  Tribuns  du 
Av.j-C.44>..  pcupie  „ donnèrent  lieu.  Par  la  pre- 
miere , Canuleius  qui  en  etoit  1 auteur, 
Dionjf.  xi.  demandoit , qui]  fût  permis  aui‘Plé- 
9i°  73  * beïens  5c  aux  IS^ïiciens  de  contra&er 
enfemble  des  mariages , ce  qui  étoit 
exprelTément  défendu  dans  une  dés 
douze  Tables  : par  la  fécondé , les  Tri- 
buns vouloient  qu’on  pût  indifférem- 
ment tirer  les  Confuls  foit  du  Sénat , 
foit  du  Peuple , au  lieu  que  jufques- 
là  les  feuls  Patriciens  avoient  été  ad- 
mis à cette  charge. 

On  peut  juger  combien  ces  deux 
demandes  allarmérent  les  Sénateurs. 
C’eft  pourquoi  ils  apprirent  avec  joie 
que  les  Ardéates , irrités  du  jugement 
qu’on  avoit  porté  contre  eux } avoient 
quitté  le  parti  des  Romains  ; que  les 
V eïens  avoient  ravagé  des  terres  appar- 
tenantes à Rome  ; que  les  Volfques  5c 
les  Eques  fe  préparoient  à reprendre  les 
armes , parce  qu’on  avoit  fortifié  une 

filace  nommée  Verrugo,  qui  fembloit 
es  brider,  tant  ils préféroient  une  guer- 
re malheureufe  à unehonteufe  paix.  Sur 
ces  nouvelles , qu’on  exagéroit  beau- 
coup , le  Sénat  ordonna  qu’on  fît  des 
levées , ôc  qu’on  travaillât  à des  pré- 
paratifs de  guerre  encore  plus  grands , 
s’il  fe  pouvoir,  qu’on  n’avoij;  fait  l’an- 
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née  précédente  fous  le  Confulat  de  Ak.  r.  j**i 
Quintius.  Le  but  du  Sénat  étoit  d’ar-  AvJ,c,44l* 
réter , par  ces  bruits  de  guerre , les  en- 
^rëprifes  des  Tribuns  : mais  il  n’y  réuf- 
pas.  Canuleïus  déclara  en  plein  Se- 
at , qu’en  vain  les  Confuls , par  leur* 
pouventail  ordinaire  d’ennemis  prêts 
a fondre  fur  les  terres  de  Rome , cher- 
choient  à en  impofer  au  Peuple  : qu’à 
moins  qu’on  ne  lui  arrachât  la  vie,  il 
ne  fouflriroit  point  qu’on  fît  aucune 
levée  de  troupes , avant  que  les  deux 
Loix  en  queftion  euflent  été  acce- 
ptées. Voila  donc  une  nouvelle  guer- 
re ouverte  entre  les  deux  Corps  de 
l’Etat  : guerre  violente  , & qui  fut 
poulTëe  de  part  & d’autre  avec  toute 
l’animofïté  poflible.  Aulfi  le  fujet  en 
étoit— il  des  plus  intérelïàns. 

Les  Confuls  difoient , » que  les  fu-  ta  Loi  pou* 
» reurs  Tribunitiennes  en  étoient  ve-  catrTwfv*. 
» nues  à un  point , qui  n’étoit  plus  mçiens  »c  les 
*>  lupportable  ; que  les  ennemis  du  de-  *nfîB  accepté* 
>>  hors  n’étoient  rien,  en comparaifon  après biende* 
»>  de  ceux  que  Rome  avoit  dans  fon , 1 * 

» fein.  Qu’au  refte , ce  mal  ne  devoit 
» point  tant  être  imputé  au  Peuple  ni 
» aux  Tribuns  , qu’au  Sénat  & aux 
» Confuls.  Que  ce  qui  étoit  conhdéré 
« & récompenfé  dans  une  ville , y pre- 
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» noie  toujours  de  grands  accroillè- 
» mens  : que  c étoit  ainfi  que  fe  for- 
» moient  les  citoiens  capables  de  fer- 
•*  vir  la  patrie  foit  en  paix  , foit  en 
» guerre.  Que  les  grandes  récompen- 
les  à Rome  étoient  accordées  aux 
» fédicions , qui  tournoient  toujours  à 
»>  l’avantage  de  ceux  qui  les  avoient 
» excitées.  Qu’ils  fe  rellouvinfent  dans 
» quel  état  de  grandeur  & de  majefté 
»>  ils  avoient  trouvé  le  Sénat  en  y en- 
»>  trant , & qu’ils  vident  s’ils  pouvoient 
» dire  de  bonne  foi  qu’ils  l^ilferoient 
Pi  à leurs  enfans  fa  puillànce  augmen. 
« tée  , comme  le  Peuple  pouvoir  fe 
a vanter  a julle  titre  d’avoir  infiniment 
» accru  la  fienne.  Qu’on  verroit  tou- 
»>  jours  les  mêmes  maux , pendant  que 
*»  les  féditions  feroient  toujours  ter-  , 
•>  minées  par  d’heureux  fuccès  , &c 
a ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  tou- 
» jours  comblés  de  biens  & d’hon- 
o>  neurs.  Que  Canuleïus , par  fes  deux 
h Loix  , donnoit  atteinte  aux  plus  anf 
»>  ciens  établillemens  de  la  Répùbli- 
*>  que , & aux  ufages  les  plus  lacrés  & 
» les  plus  refpeélables.  Que  par  celle 
»>  qui  regardoitles  mariages,  il  intro- 
>>  duifoit  le  mélange  des  races,  & la 
w coniufion  des  aulpices  tant  publics 

» que 
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33  nages  , moitié  Patricien  5c  moitié 
33  Plébéien  , en  guerre  en  quelque  for- 
33  te  avec  lui-même  par  ce  double  com- 
33  pofé,  ne  connoitroit  point  Ton  état, 
33  5c  ne  fauroit  de  quel  fang  il  eft,  de 
” quelle  famille  il  defcend , 5c  quels 
33  lacrifices  lui  font  propres  5c  perfon- 
35  .fiels.  Que  non  contens  de  troubler 
«'ainii  tous  les  droits  humains  5c  di- 
33  vins , ces  perturbateurs  du  repos  pu- 
33  blic  portoient  leurs  prétentions  juf. 
33  qu’au  Confulat.  Que  d’abord  on 
33  n’avoit  parlé  que  de  tirer  du  Peuple 
» l’un  des  deux  Confuls  : que  mainta- 
33  nant  on  demandoit  qu’il  fût  permis 
» de  les  choifir  tous  deux  indifférem- 
33  ment  foit  parmi  les  Plébéiens , foit 
»*  parmi  les  Sénateurs  ; au  quel  cas  le 
33  Peuple  ne  manqueroit  pas  de  nom-- 
33  mer  dans  fon  Corps  les  plus  fédi- 
33  tieux  : qu’ai  nf  l’on  auroît  pour  Con- 
33  luis  des  Canuleïus  5c  des  Icilius. 
33  Qu’ils  efpéroient  que  le  grand  J u- 
33  piter  ne  fouflf iroit  pas  que  la  majeflé 
33  Confulaire  fût  jamais  avilie  à ce 


que  particuliers  ; de  a forte  qu’un  Ak'trc 
enfant  qui  feroit  le  fruit  de  ces  ma-  V,J' 


}!•» 
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a Vr,  qui  natus  fie,  j midius  patrum  fit  , dimf- 
ignoiet  cujus  fanguinis,  [ dius  plcbis  , ne  feciim  qai* 
quorum  fiicroi uni  fit  ; di-  1 dein  ipfe  cuncors.  Ltv, 
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-j 24  M.  Gsntjc.Ç.  Gurtius,  Côns. 
a>i  v , » point.:  mais  que  pour  eux  , ils  aime- 
4/.J.C.441*  ” roient  mieux  mourir  mille  fois, 
» que  de  donner  les  mains  à un  défi- 
» honneur  fi  infamant. 

Eft-il  rien  , difoient-ils  de  plusdé- 
raifonnable  & de  plus  énorme  3 que  la  con- 
duite des  Tribuns.  Ils  çommencent  par 
fufciter  contre  nous  laguerre  .de  la  part  def 
voifins  , en  femant  ici  des  difcordes  ,*  puis 
ils  défendent  qu'on  rtrctte  des  armes  entre 
les  mains  des  citoiens  pour fe  défendre.  Ils 
appellent  en  quelque  forte  l'ennemi  j & ils 
scppofent  a ce  quon  lève  des  troupes  pour 
le  repouffer.  Quoi  ! Un  Canuleius  vient 
nous  déclarer  en  plein  Sénats  que  fi  nous  nç 
recevons  fes  Loix  comme  d'un  vainqueur 3 
il  empêchera  les  levées  ! Parler  ainfi , 
quefi-ce  autre  chofe  , que  de  menacer  qu'il 
trahira  fa  patrie , & la  livrera  aux  enne- 
mis? Jin  effet  3 que  lui  refle-t-il  à faire , 
fin  on  de  fe  mettre  a la  tête  des  V olfqucs 
C des  Equcs , & de  les  conduire  contre  la 
Citadelle  & le  Capitole  ? Qu’il  fâche  cct 
auteur  de  difcordes  3 que  les  C.onfuls  font 
déterminés  a fe  défendre  plutôt  contre  le 
crime  des  citoiens , que  contre  les  armes 
(les  ennemis. 

C’eft  ainfi  qu’on  parloit  dans  le  Sé- 
nat j & l’on  juge  bien  que  les  Tributjs^ 
de  leur  côté  , ne  gardoient  pas  le  J&- 
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îence.  Voici  comme  Canuleïus  s’ex-  A».  R. 
pliqua  dans  l’Alïemblée.  J'avois  déjà  AV,J*C>44J~ 
remarque  fouvent , Romains  combien  les 
Sénateurs  vous  mépn/oient  -,  & combien 
ils  vous  jugeaient  indignes  de  vivre  avec 
eux  dans  l’enceinte  d’une  même  ville  : 
mais  je  le  fins  aujourd’hui  plus  que  ja- 
mais , en  voiant  avec  quel  emportement 
& quelle  fureur  ils  s’élèvent  contre  nos 
Loix.  Et  cependant  que  fe fins -nous  par 
ce  s Loix } finon  de  les  avertir  que  nous 
fommes  leurs  cencitoiens  , Cr  que  fi  nous 
n’avons  pas  les  mêmes  biens  qu'eux , nous 
habitons  la  même  patrie  ? Par  l'itne  de 
ces  Loix  nous  demandons  le  mariage , qui 
s'accorde  fouvent  a des  voifins , & même 
à des  étrangers , Rome  fait  plus , en  grati- 
fiant des  ennemis  vaincus  du  droit  de 
bourgeoifie  , qui  efi  quelque  chofe  de  bien 
plus  confidérable  que  le  mariage.  Par  l’au- 
tre Loi  nous  ne  propofins  rien  de  nouveau : 
nous  revendiquons  feulement  ce  qui  a de 
tout  tems  apartenu  au  Peuple  Romain , qui 
efi  de  conférer  les  honneurs  à qui  il  lui 
plaît.  Qu’y  a-t-  il  donc  en  tout  cela  qui 
mérite  que  les  Sénateurs  excitent  tant  de 
bruit  & de  vacarme  ? qu’ils  fi  foientprefi 
que  jettes  fur  moi  violemment  dans  le 
Sénat  S & qu'ils  menacent  dé  en  venir 
jufquk  nous  maltraiter , & a violer  U 

Iij 
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puiffance  Tribun  i tienne  toute  facrée 
quelle  eft?  , • 

Quoi  ! Si  on  laiffe  au  Peuple  Romain 
la  liberté  de  -conférer  par  fes  fuffrages  le 
Confùlat  a qui  il  voudra  ffi  on  'note  point 
aux  Plébéiens  l’cfpérance  d’arriver  à la 
première  charge  de  l’Etat  en  cas  qu’ils  en 
foient  trouvés  dignes , cette  ville  ne  pour- 
ra pas  fubfifter?  ç en  e/l  fait  de  l’Empire  ? 
& demander  qu'on  nomme  Conful  un 
Plébéien  9 c c/l  comme  fi  l'on  vouloit  donner 
cette  charge  à un.  efclave  t ou  a un  affran- 
chi ? S ente  f- vous  , Romain: , dans  quel 
méprisions  êtes  ? Ils  vous  oteroient  une 
partie  de  cette  lumière  , s’ils  le  pouvoient. 
Es  fouffrent  avec  peine  que  vous  refp iriez 
le  même  air  qu’eux , que  vous  ayiez.  com- 
me eux  l’ufage  de  la  parole , & la  forme . 
humaine.  Si  on  les  en  croit  3 ce  ferait  un 
crime , un  attentat , que  de  nommer  Con- 
ful un  Plébéien. Si  nous  ne  fommes  point  ad- 
mis d la  connoiffance  des  faftss  & des  mé- 
moires des  Pontifes , ignorons-nous , ce  que 
tous  les  étrangers  favent , que  les  Conful 5 
ont  pris  la  place  des  Rois , & qu'ils  n’ont 
de  pouvoir  & de  majejlé  que  ce  que  ceux- 
ci  en  avoient  avant  eux  ? Croiez.-vous 
donc , Patriciens  , que  nous  Pay  ions  jamais 
entendu  dire  que  par  l’ordre  du  Peuple  & 
du  Sénat  on  avoit  été  chez,  les  Sabirts  cher w 
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cher  dans  fort  champ  Numa  Pompât  m } 
pour  le  faire  monter  fur  le  trône  , lui  qui 
non  feulement  nètoit  pas  Patricien  mais 
qui  nètoit  pas  tnême  citoien  ? Qf  enfui  te 
L.  Tarquinius , qui  non  feulement  nètoit 
point  de  race  Romaine  fmais  pas  même  de 
race  Italienne  , fils  de  Démarate  Corin- 
thien , venu  de  Tar  quinte  s ou  fon  père 
sètoit  établi , a été  fait  Roi  du  vivant  des 
enfans  dAncus  ? Qd  après  lui  Servius 
Tullius , né  d’une  efclave , étoit  parvenu  k 
la  roiauté  par  fes  rares  qualités  & fon  mé- 
rite extraordinaire.  Car  je  ne  croi  pas 
nécejfaire  de  parler  de  T.  Patins  Sabin 
que  Romulus  même  , fondateur  de  notre 
ville , a bien  voulu  ajfocier  avec  lui  au 
gouvernement.  Nous  votons  donc  que  tant 
qu’a  Rome  on  a fait  cas  du  mérite  avec, 
quelque  naiffance  qu’il  fe  trouvât  joint  \ 
T Empire  Romain  s’e(l  accru  j & a pris 
de  nouvelles  forces. 

' Rouqijpz.  maintenant  a1  avoir  pour  Conful 
un  Plébéien , après  que  nos  ancêtres  n’ont 
pas  re fit fé  et  avoir  pour  Rois  des  étrangers  j 
& qu’ils  ont  refpeêlè  & récompenfé  en  eux 
le  mérite , depuis  que  la  roiauté  a été  éteinte. 
Car  c efl  depuis  ce  terns-  là  que  nous  avons 
reçu  chez,  nous  la  famille  des  Claudtus  3 
& que  non  feulement  nous  l’avons  gratifiée 
du  droit  de  bourgeoife , mais  que  mus  l’a - 
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ïw  R.  ) ™ ■ vons  admife  au  nombre  des  Patriciens.  D'c- 
Av-J.-'.441-  tra)Jger  on  peut  devenir  Patricien  3 & en* 
fuite  Conful  : & un  Citoien  Romain  fera 
exclus  du  Confit at 3 précifement  parce 
qu'il  efl  ni  de  race  Plébéienne  ? Croions- 
nous  donc  qu  il  île  puiffe  pas  fe  trouver 
parmi  le  Peuple  un  homme  de  mérite  & de 
courage  3 propre  aux  emplois  de  la  paix 
C de  la  guerre  3 & qui  rejfemble.k  Nu- 
tna  j à Tarquin  y d Servius  ? Et  s'il  s'en 
trouve  quelqu  un  de  ce  caraüére  3 nous  ne 
foujfrirons  point  qu'on  lui  mette  jamais  en 
main  le  gouvernail  de  l'Etat  ? & nous  ai- 
merons mieux  avoir  pour  Confuls  des  hom- 
mes femblables  aux  Décemvirs  les  plus 
méchans  des  mortels , & qui  tous  étoient  de 
race  Patricienne  3 que  des  citaient  qui  ref- 
fmblent  aux  meilleurs  de  nos  Rois  3 dont 
la  naiffance  n était  point  illufire  i 

Mais  , me  dira-t-on  peutêtre  , depuis 
Vexpulfon  des  Rois  aucun  C on  fui  n a été 
tiré  du  Peuple.  Qjie  s’en  fuit-il  de  là  ? Ne 
doit-on  jamais  fongerd  aucun  nou  vel  éta - 
blijfement  ? Combien  s'en  eft-il  fait  depuis 
que  la  République  ftbfifte  ? Qui  doute  que 
dans  une  ville  qui  doit  durer  éternellement 
& qui  prendra  des  accroijfemcns  immen- 
on  ne  doive  établir  de  nouvelles  char- 
ges 3 de  nouveaux  facerdoces  3 de  nouveaux 
os  de  nouvelles  Loix  ? 
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Cette  Loi  meme , qui  défend  le  mariage  .* ‘®: 

Sénateurs  ave'c  les'  Plébéiens , nefont- 
ce  pas  les  Décemvirs  qui  l'ont  portée  depuis 
peu  d'années  au  grand  détriment  du  publié 
& a la  honte  du  Peuple.  T a-t-il  rien  en 
effet  de  plus  injurieux  ni  de  plus  outra- 
ge an rr,  que  de  deblarer  une  partie  de  la 
ville  indigne  de  s'allier  avec  l'autre  par 
des  mariages , comme  Jtelle  était  fouillée  & 
profané?  NT  eft- ce  pas , en  quelque  forte 
être  relégué , & fouffrir  l' exil  en  demeurant ' 
dans  l'enceinte  d'une  même  ville  que  de  né 
pouvoir  Contrarier  ni  alliances  t ni  affi- 
nités ? 

Si  vous  êtes  perfuadés  qWe  ce  fer  dit  une 
taché  pour  votre  nobleffe  , de  mêler  votre 
Jung  avec  celui  des  Plébéiens , que  ne  pre- 
niez-vous de  fages  me  fier  es  mais  fecrëttes 
pour  conferVer  la  prétendue  pureté  de' 

Votre  nobleffe , en'  ne  chùifîffant  point  def 
femmes  parmi  noui , & ne  permettant  point 
à vos  filles  & à vos  fœurs  de  fe  marier  a' 
d'autres  qu'à' des  Patriciens  ? Nul  Plébéien 
ne  fera  violence  à ‘une  vierge  Patricienne 
cela  napar tient  qu'aux  Patriciens.  Nul' 
ne  vous  aurait  jamais  contraints  à faire  de 
ces  fortes  d'alliances.  Mais  d'en  faire  la ' 
défenfe  par  une  Loi  t & d'interdire  tout' 
mariage  entré  les  Sénateurs  & le  Peuple  t . 
défi  ce  qui, nous  eft  injurieux.  Vous  deviez,'' 
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Av'j^C  T’*'  Prononcer  ^ ni^me  interdit  par  raport  aux 
' riches  & aux  pauvres.  Pourquoi  ne  faites- 
vous  pas  aujfi  défenfe  aux  Plébéiens  de  de- 
meurer dam  le  voifnage  des  Patriciens , 
d’aller  par  les  memes  chemins 3 de  manger 
a la  même  table  3 & de  Je  trouver  avec 
eux  dans  là  place  publique  & aux  mê- 
mes jdjftmblées? 

Mais  5 pour  trancher  le  mot  3 croiez-vous 
être  ici  les  maures 3 & avoir  une  fuprême 
autorité  ? Quand  on  a chaffé  les  Rois  r 
a-ce  été  pour  vous  donner  une  domination 
fouveraine  , ou  pour  procurer  à tous  une 
égale  liberté  ? Doit-il  être  permis  au  Peuple 
de  porter  une  Loi 3 s’il  la  juge  utile  & né- 
çeffaire  ? ou  , dès  qu’il  l’aura  propofée  ± 
~ ferez- voit  s en  droit , pour  le  punir 3 d’or- 

donner dis  levées  ? & dès  que  moi  Tribun 
f aurai  commencé  a appdlcr  les  Tribus 
aux  fujfrages  3 auffitot  vous  Conful  vous 
ferez  prêter  ferment  a la  Jcumjfe  3 & vous 
P ernmenerelf  au  camp , menaçant  & le 
Tribun  3 & le  Peuple  ? Je  vous  déclare  % 
Confuls  3 que  vous  trouverez  le  Peuple 
prêt  à prendre  les  armes  pour  repoujfer  ces  : 
guerres  dont  vous  nous  parlez  3 fait  qu  el- 
les foient  réelles  ou  fnppofées , fi  en  premier 
lieu  vous  confentez  que  les  Patriciens  & 
les  Plébéiens  3 par  l'union  des  mariages  & 
des  affinités  mutuelles , ne  faffent  plus  qu’un. 


M.  Génuc.  C.  Cu&tius,  Cons.  *©i 

fini  & même  peuple  j&  fi,  en 
P entrée  aux  honneurs  efl  ouver 
gens  de  mérite  & de  courage  , afin  que  cet - 
'te  Magifirature  annuelle , placée  ainfi  dam  v 
les  deux  Ordres  de  L'Etat , montre  qu'ils 
font  également  appel  lés  et  commander  & a 
obéir , en  quoi  confifie  la  véritable  liberté. 
Que  fi  quelqu'un  s’oppofe  à ces  deux  Loixi 
parlez,  tant  que  v ou  s voudrez,  de  guerres  , 
multipliez,  les  forces  des  ennemis  exagérez , 
le  danger  comme  s'ils  étoient  déjà  a nos  por- 
tes 3 perfonne  ne  donnera  fin  nom  j per- 
finne  ne  prendra  les  armes  j perfonne  ne 
combattra  pour  des  maîtres  fuperbes  , qui 
dédaignent  de  nous  affocier  a eux , en  pu- 
blic par  les  honneurs  , en  particulier  par 
les  mariages. 

Cette  harangue , comme  on  le  peut 
bien  juger,  ne  perfuada  pas  les  Patri- 
ciens. C’étoit  toujours  même  réfiftan. 
ce  de  leur  part , même  vivacité  de  la 
part  de  la  multitude.  Elle  avoit  à fa 
tête  un  Tribun  plein  de  fermeté  & de 
vigueur , incapable  de  fe  laifler  inti- 
mider ou  affbiblir  par  les  menaces  y. 
& réfolu  de  |>oufler  fa  pointe  jufquau; 
bout.  Elle  n etoit  pas  moins  opiniatré- 
ment  déterminée  que  lui  à ne  point 
céder  , parce  qu’il  s’agilfoit,  danscettê 
üilpute,des  intérêts  les  plus  vifs  & 
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elle  eût  jamais  eus. 
une  conjoncture  fi 
délicate  , jugeant  qu’il  faloit  ufer  de 
condefcendance  , confentir  à la  Loi 
pour  les  mariages  , dans  Pefpérance' 
que  les  T ribuns , contens  de  cet  avan- 
tage, ou  renoneeroient.à  la  demande 
de  Confiais  Plébéiens , ou  du  moins: 
la  remettroient  apres  la  guerre,  & eiv 
attendant  confentiroient  aux  levées.  - 
on  nomme  II  n’en  fut  pas  ainfi.  Les  autres  Tri- 
müitair«unà  kuns,  voiant  que  la  victoire  que  Canu-. 
la  place  des  leïus  leur  Collègue  venoit  de-  rempor- 
t onfuis.  ter  pur  ies  Patriciens,  lui  fefoit  beau- 
coup d’honneur , & lui  donnoit  un  cré, 
dit  infini  dans  l’efprit  du  Peuple  , fe 
piquèrent  de  leur  côté  d’une  pareille 
gloire , réfolurent  entr’eux  d’emporter 
aufli  de  vive  force  la  fécondé  Loi , 6c 
jurèrent  fur  leur  foi,  qui  étoîtle  plus 
grand  ferment  qu’ils  euflènt  parmi  eux* 
de  ne  point  fe  défifter  de  leur  réfolu- 
tion,  quand  bien  même  quelques-uns 
de  leur  corps  fe  laiflêroient  fléchir  fur 
ce  point.  Le  bruit  de  la  guerre  cDoiffoit 
tous  les  jours  , & leur  réfiftance  aux 
levées  croiflbit  auffi  à proportion. 
Comme  on  ne  pouvoir  rien  terminer 
dans  le  Sénat  à caufe  de  l’oppofition 
des  Tribuns,  les  Confiais  tinrent  che^ 


Am.  R.  310.  les  plus  piquansqu’ 
Av.j-C.441.  s&i,  daHsi 
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eüx  des  afïèmblées  particulières,  oi\  ils  An*,r-  3ï9, 

...  , f . j e"-  Ay.JC.44»* 

appelloient  les  principaux  du  Sénat.- 
Les  chôfes  en  étaient  venues  à un* 
point , où  il  était  clair  qu’il  faloït  cé-- 
der  la  viétôire  ou  aux"  ennemis  , ou  - 
aux  ckoiens.  Valére  & Horace  étaient 
les  feuls  d’entre  les  Confulaires  qui  ne : 
fe  trouvoient  point  à ces  alîèmblées  : • 
leur  zèle  trop  déclaré-  pour  le  Peuple  ' 
les  avoit  rendu  fufpeéts  , pour  ne  pas 
dire  odieux.  L’avis  de  Claudius , tou-* 
jours  impétueux  & violent , armoit  les* 

Confiais  contre  les  Tribuns.  Les  plus* 
âgés  &&  les  plus  Fages  , ne -pouvant  en-- 
tendre  parler  de  fang  & de  carnage , ni  ’ 
confentir  qu’on  portât  les  mains  Fur  les-' 

Tribuns -,  dont  l’accord  fait  avec  le- 
Peuple  déclaroit  les  perfonnes  facrées, . 
inclinoientàdes  voies  plus  douces.  On 
fùivit  ce  dernier-  avis  , & après  une; 
longue  délibération  où  l’on  propofa 
pluùeurs  expédiens  pour  Fe  tirer  d’un 
pas  fi  gliflânt  , on  en  imagina  un 
enfin ,,qCie les  deux  partis  agréèrent  :- 
ce  fut  de  créer  , au  lieu  de  Confuls , des 
Tribuns  militaires  -,  qui  en  - aur oient- 
toute  l’autorité  -,  .&  que  l’on  choifiroit- 
indifféremment  parmi  les  Patriciens  &- 
ceux  du  Peuple  , au  nombre  de  trois.  • 

On  convoqua  donc  l’AfFemblée.-' 
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pour  cette  éleéfion.  La  brigue  , de  la- 
part  des  Plébéiens , fut  la  plus  violen- 
te quon  eût  encore  vue.  Ceux  qui  s’é- 
toient  le  plus  diftingüés  dans  les  dif- 
putes  Tribunitiennes  , 8c  qui  avoient 
parlé  ou  agi  avec  le  plus  d’emporte- 
ment , couroient  de  côté  8c  d’autre 
dans  la  place  publique  vêtus  d’une  ro- 
be d’un  blanc  éclatant , pour  folli- 
citer  les  fuffrages.  A la  vue  d’un  em- 
preflement  fi  vif,  les  Patriciens  , qui 
favoient  combien  le  Peuple  étoit  irri- 
té 8c  mécontent , défefpérérent  d’aborct 
de  pouvoir  obtenir  aucune  des  trois 
places  qu’on  ail  oit  donner.  En  cas  mê- 
me qu’ils  pullènt  en  arracher  quel- 
qu’une , c’étoit  pour  eux  une  peine  in- 
finie de  penfer  qu’ils  fe  trouveroient 
alTociés  avec  des  gens  tels  que  le  Peu- 
ple en  alloit  choifir , ennemis  déclarés^ 
du  Sénat  &:  du  bien  public.  Découra- 
gés partoutes  ces  réflexions , ils  étoient 
réfolus  de  ne  point  demander  cette 
charge  : mais  les  anciens  du  Sénat  les 
obligèrent  de  fepréfenter,  pour  ne  pas 
paroitre  quitter  entièrement  la  p..ide5, 
8c  renoncer  à leur  part  du  gouverne- 
ment. 

Le  fuccès  de  l’Aflèmhlée  montra  ,-', 
qu’autres  font  les  efprits  dans  le  feu  8c 
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Li  chaleur  des  difputes  où  il  s’agit  de  A* 
la  liberté  & des  premières  charges  de 
l’Etat  ; autres  , lorfque , les  dilputes 
«tant  finies,  on  agit  de  lang  froid  & 
fans  paflion.  Le  Peuple  , content 
qu’on  eût  eu  égard  à fa.  demande  , ne 
créa  pour  Tribuns  militaires  que  des 
Patriciens..  » Où  trouve- t-on  mainte- 
« nant  , s’écrie  Tite-Live  , dans  un 
« particulier  cette  modération  , cette 
» équité  , cette  grandeur  d’ame  , qui 
» fe  rencontra  pour  iors  dans  un  peu- 
» pie  entier  ? Hanc  modeftinm , mquitu- 
temcfue , & altitudinem  animi  , ubi  nunc 
in  uno  inveneris  , cju*  tune  popiili  uni- 
verfifuit? 

La  * trois  - cent  - dixiéme  année- 
de  la  fondation  de  Rome  , on 
nomma  pour  la  première  fois  des- 
Tribuns  militaires  à la  place  des 
Confulsj  8c  ce  choix  tomba  fur  A. 
Sempronius  Atratinus  , L.  Aftilius,. 
T.'Clcelius. 


* Didivel  croit  que  les 
Tribuns  mili/a-.res  entrè- 
rent en  charge  à la  fi»  de 
310,  mais  qu  ils  ne  l'exer- 
cèrent ,■  à proprement  par- 
ler , que»  3 II.  Comme  je 
fuis  en  tout  Ja  chronologie  , 


je  m’accommode  ici  à fa 
manière  de  compter  quoi- 
qu  elle  p*roifie  s'écarter  de 
telle  de  Tite-Live  , qui  ne 
diftingue  point  l'année  où 
l'on  cniroit  en  charge  > de 
celle  eù  on  l’ester  put. 
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Ercdlion  de 
deux  Cen- 
fjurs. 


ZQ6  À.  S EMPR.  L.  Att.'&c.  Tb.i*1  Mi- 

A.  SeM  P B.  O NI  US.- 
L.  A T T 1 L I US. 

T.  C L OEL  I U S.* 


Ges  Tribuns  militaires  fe  démirent?- 
de  leur  charge  le  troifiéme  mois  après» 
y être  entrés , parce- qu’on  avoir  man^ 
qué  à quelque  formalité  effentiellô 
dans  leur  élection.  On  revint  aux  Con- 
fuls.  Les  Tribuns  ne  s’y  oppoférenc 
pas,  jugeant  quil  y auroit  en  cela 
moins  de  deshonneur  pour  eux , qu© 
fi  on  nom moit- encore  des  Tribun» 
militaires  du  corps  feul  des  Patriciens  y. 
ce  qui  feroit-  certainement  arrivé. 


L.  Papirius  Mugil  an  u s.- 
L.  Sem  r r o niu  s Airatinus. - 


Il  ne  fe  palTà  rien  de  confidérable- 
fous  leur  Confulat. 

M.  Géganius  Macerinus  II. 

T.  Quintius  Capitolinus  V. 

Il  fe  fit,  fous  ces  Conful?,unnou-- 
vel  établillèment,  qui  devint  dans  lar 
fuite  fort  confidérable. 

Comme  un  efprit  de  conquête» 
étoit  le  caraétére  dominant  de  la 
Nation , le  Roi  Servius , pour  avoir 
une  relfource  alfurée  6c  d’hommes  6c - 
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de  finances , avoit  ordonné  qu’il  fe 
feroit  tous  les  cinq  ans  un  dénom- 
brement de  tous  les  citoiens  Romains, 
avec  une  évaluation  exa&e  des  biens 
de  chaque  particulier.  Le  Prince,  ou 
le  Magiftrat-,-  par  cedénombrement , 
Xavoit  prefque  en  un  inftant-ce  que. 
Rome  avoir  d’habitans  capables  de. 
porter  les  armes , & quelle  contribu- 
tion on  en  pouvoir  tirer;- 

Les  Ganfuls  des  années  précéden- 
tes, étant  continuellement  occupés-, 
ou  à faire  la  guerre  contre  les  peuples 
voifins,.ou  à réfifter  aux  entreprifes 
des  Tribuns , on  avoit  négligé  de  faire 
le  dénom  b cernent  des  biens.  Cet  ufaga 
aiant  été  interrompu  pendant  dix-fept- 
ans , depuis  le  Confulat  de  L.  Corné-- 
üus  & de  Fabius  , on  ne  connoif- 
foit  que  les  gens  rangés  , & ils  étoient 
les  feuls  qui  fervifient  dans  les  trou- 
pes , tandis  que  les  libertins , qui  n’é- 
toient  point,  enregiftrés , changeoient 
de  demeure  félon  leur  , caprice  , & 
vi voient  dans  l’indépendance. - 

Pour  obvier  dans  l’avenir,  à cet 
inconvénient  on  jugea  à propos 
de  décharger  les-  Confuls  de  ce- 
foin , qui  les  obligeoit  de  defcendre 
dans  un^dét^iil  peu  convenable  à- 
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)n.  la  dignité  Confulaire.  On  fongea  dons' 
Av.J.t.44^.^  ériger  une  nouvelle  Magiftrature- 
pour  remplir  ce  miniftére,  peu  confi- 
déré  jufques-là.'  Quelque  méprifable 
quelle  parût,  le  Sénat  ne  s’y  refufa 
point,  loir  qu’il  fût  bien  ai fe  d’au- 
gmenter le  nombre  des  charges  Pa- 
triciennes , foir  qu’il  prévît  que  celle- 
ci  prendroitde  grands  accroilïemens , 
& dcviendroit  fort  importante.  Les 
Tribuns,  de  leur  côté,  regardant  cette 
fonction  comme  plus  nécellaire  qu’ho- 
norable , nefongérent  point  à la  con- 
cefter  au  Sénat , ni  à demander  que  les 
Plébéiens  y fullènt  admis , pour  ne 
point  paroitre  s’oppofer  mal-à-propos 
jufques  dans  les  plus  petites  chofes  à 
",  tout  ce  que  voul oient'  les  Patriciens. 
Les  premiers  qu’on  nomma  pour  cette 
charge,  furent  Papirius  & Sempro- 
nius.  Ces  Magiftrats  furent  appellés 
Cenfeurs  > parce  qu'ils  préfidoient  au- 
Cens  ou  Dénombrement  du  Peuple. 

Ici  finit  ce  qui  nous  relie  de  l’Hi- 
ftoire  de  Denys  d’Halicarnalfe.  On  ne 
peut  trop  regretter  la  perte  des  Livres 
qui  nous  manquent,  .&  qui  alloient 
jufqu  au  commencement  de  la  pre- 
mière guerre  Punique. 

■ - Ce  que  le  Sénat  avoit  prévu -au  fw- 
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Jet  de  la  Cenfure  , arriva  eftèétive-  An-  r f1'** 
mène  par  la  fuite  des  teins.-  Cette  Av,J-c.' 
a charge , fi  modique  dans  fon  origi- 
ne, devint  une  des  plus  confidérables 
de  l'Etat.  La  chaire  Curule  , la  pour- 
pre, & prefque  toute  la  pompe  du 
Confulat , à l’exception  des  Liéleurs, 
furent  les  moindres  avantages  de  la 
Cenfure.  Le  Dénombrement  des  ci- 
toiens , qui  feul  d’abord  fefoit  toute 
leur  occupation  , fut  bientôt  fuivi  de 
foins  plus  honorables  & plus  impor- 
tons. La  manutention  des  mœurs  & 
de  la  difeipline  leur  fut  confiée  , & en 
conféquence  le  droit  de  punir  les  Sé- 
nateurs, les  Chevaliers,  les  Citoiens 
du  peuple,  par  une  honteufe  dégra- 
dation. Ils  furent  chargés  de  ce  qui 
jegardoit  l’entretien  des  édifices  pu- 
blics, tant  facrés  que  profanes,  des 
grands  chemins , des  Aqueducs , & 
d’autres  chofes  pareilles.  Enfin  ils  eu- 
rent l’Intendance  des  revenus  de  la 
République.  Ils  en  palTbient  les  baux 


a Hic  annus  cenfuræ 
initium  fuit , tei  à pai  va 
eriginc  ortsc  ; quædeinde 
tanto  incremento  au£ta 
eft  , ut  nioium  difcipli- 
Moue  Romani  pênes 
cam  regunen  , Senatus 
iquitunique  ccmuriz  , 


decoris  dedecorifque  dif- 
crirncn  fub  duionc  ejus 
magifiraïus  , pub'icoaun 
jns  privatorumque  loco. 
rum  , veftigalia  populi- 
Rwmani,  lub  nutuatque 
atbitrio  cüènc.  Aiv.  1V^ 
». 
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*n.  r;  )u.  aux  Fermiers , connus  fous  le  nom  dè 
Av.j.c. 44®»  puj3ucajns  5 &jugeoient  les  contefta- 
tions  qui  pouvoient  arriver  à ce  fujet.- 
Comme  toutes  cés  fonctions-  de  la 
Cenfuire  font  partie  de  l’Hiftoire  Roi 
maine,  & quil  en  fera  fait  fouvenr 
mention  , j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos* 
d’en  donner  ici  une  légère  idée. 


Description  fimmaire 

fsnftions  dé  la  Cenjure.-  ' 


dct 


iu.  * 


Le  Cens  oü  Dénombrement  defc 
Citoiens,  qui  fe  terminoit  par  une 
cérémonie  appellée  Luflre  pour  la  rai. 
fon  qui  fera  expliquée  dans  la  fuite 
fut  la  première  fonction  des  Cenfeurs; 
Le  Cens  avoit  été  établi  par  Serviui 
Tullius  le  fixiéme  Roi  des  Romains'. 
v*i.  Max.  Ce  Prince  , pendant  fon  régne,  fit 
quatre  fois  le  Dénombrement*:  il  n’y 
a que  le  premier  qui  foit  connu;. 
Tarqüin  le  Superbe , ennemi  de  tout 
bien  , & de  la  mémoire  dè  Servius  , 
négligea  cet  étâbliflèment  fi  utile; 
Après  l’expulfion  des  Rois  , les  Con- 
fias furent  chargés  de  ce.  foin  , jufqu’à 
l’établifièment  de  la  Cenfure.  Il  y eut 
dix  Dénombremens  ou  Luftres  juf- 
qu’au  premier  fait  par  lès  Cenfeurs,. 
qui  fut  le  onzième.  .J’en  donnerai  ici’ 


Digitized  by  Google 


■ M.  G^G.MAc.T.QjCxp.CoNr.  ii  r 

une  Table  abrégée,  qui  fervira  à faire  Ah.  R.jit, 

• &o  i r j n 1 AV.J.C.  44*’ 

connoitre  1 état  & les  forces  du  Peuple 
Romain  jusqu’au  remsdontnous  par- 
lons. 

Lustres.  Nombre  Années 
des  Citoiens.  de  Rome: 


Ier  Luftre 
par  Servius 
Tullius. 

80000. 

ou 

84970- 

Lit/.  I.  44* 
Dianyf,  i Vi 
t*l.  lif. 

I I Luftre. 

III  Luftre. 

I V Luftre.. 

V Luftre. 

1 j 0000.. 

xdfG. 

Eienyf.  V. 

VI  Luftre. 

150000. 

Ijô. 

fag.  19}. 

Id.  pag.  } 38. 

VII  Luftre. 

1 10000. 

16  I. 

Id.  VI.  4 

VIII  Luftre. 

103000.. 

z8o. 

Id.  IX.  J94* 

I X Luftre. 

1 34Z14. 

z S 9. 

Liv.  Ilf.  J. 

X Luftre. 

1 3 z 049- 

Z95. 

Liv-  III.  i4» 

XI  Luftre.. 

3-1  z.. 

Dionjf.  XI. 
737- 

Nous  venons  de  raporter  le  premier  an.  r»  ju, 
ctabliflèment  des  Cenfeurs.  Ces  Ma-  av.j.c.  44°: 
giftrats,  comme  nous  l’avons  dit,  L>v’ VI*  8’ 
Furent  tirés  du  Corps  des  Patriciens  j 
& l’on  choifiiroit  parmi  eux  les  plus^ 
illuftres.  Car  on  ne  parvenoit  à la 
Cenfure  qu’après  avoir  exercé  le  Con- 
sulat. Us  demeurèrent  feuls  en  pof— 
lêiïion  de.  cette  Charge  , jufqu’à  l'an- 


Xw.lL  JH. 
A v.j.C.  440. 
iiv.  IV.  U» 

I Spilcvtc  35. 


Au.  R.  3 il. 
L>v.  IV.  14. 


Liv.V.  31. 
& IX.  34. 
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de  Rome  416,  où  le  Dictateur  Or 
Pubhlius  Philo  fît  poner  une  Loi  qui 
ordonnoit  que  des  deux  'Cenfeurs  il 
y en  auroit  un  tiré  du  Peuple.  Et  Pan 
de  Rome  621  ils  furent  tous  deux 
choifîs  parmi  les  Plcbeiens.  Depuis  ce 
tems  , on  les  prit  indifféremment  dans 
les  deux  Ordres. 

La  durée  de  cette  charge,  dans  fa 
première  inftitution,  fut  de  cinq  ans? 
a la  fin  defqueïs  fe  fefoit  -le  Dénom- 
brement. Avant  qu’il  fe  fût  écoulé  dix 
ans  , elle  fut  réduite  à dix-huit  mois 
par  le  Dictateur  Marnerons  Emilius. 
Amfi  régulièrement  Rome  étoit  fans 
Cenfeurs  pendant  trois  ans  & delui':- 
car  le  Luflre  ne  fe  fefoit  qu’au  bouc 
de  la  cinquicme  année.  Mais  cet  ordre 
fut  feuvent  troublé , foit  par  Ifes  guet- 
tes du  dehors  , foit  par  les  difîènfions 
domefliques,  & d’autres  raifons  parti- 
culières. Quelquefois  il  fe  pafîa  plus 
de  cinq  ans,  fans  qu’il  y eût  de  Cen- 
feurs. Dans  d’autres  occafions  > on  créa 

fins  d’une  fois  des  Cenfeurs  pendant 
intervalle  d’un  luftre  , fi  ceux  qui 
avoient  été  choifîs  d’abord  n’avoienc 
pas  pu  achever  leur  ouvrage. 

Rome  étoit  fuperftitieuie  à l’excès,. 
Comme  la  prife  de  la  ville  par  les 
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Gaulois  étoit  arriyjée  l’année  où  l’on  a*.  R.  î%u 
.avoir  fubûitué  M.  Cornélius  en  la 
place  d’un  des  deux  Cenfeurs  qui  étoit 
mort  dans  fa  Magiftrature,  il  fut  or- 
donné qu’en  pareil  cas  on  ne  donrie-4 
roit  point  de  fuccefleur  à- celui  qui 
feroit  mort  Sc  que  (on  Collègue  fe 
démettroit  de  là  charge. 

- Le  Dénombrement  iè  felbit  dans  la  bmyf.  iy0 
grande  place  de  Romé.  Tous  les  Ci-.211* 
toiens  capables  de  porter  les  armes , 
c’eft-à  dire  âgés  de  dix-fept  ans  ou 
plus , fefoient  infcrire  fur  les  régîtres 
publics  leur  nom  , leur  âge  , leurs  re- 
venus y leur  demeure avec  les  noms 
Sc  l’âge  de  leur  père  & mère , de  leur 
femme,  de  leurs  enfans,  de  leurs  af- 
franchis, & de  leurs  efclaves.  Ils  pré* 
toient  ferment  qu’ils  ne  s’écarteroient 
peint  de  la  vérité  dans  la  déclaration 
de  leurs  biens  ; & I on  ne  voit  point 
que  jamais  perfonne  ait  contrevenu  à 
ce  ferment.  Il  y avoit  de  griéves  peines 
contre  ceux  qui  manquoient  à le  faire 
infcrire , comme  confifcation  de  biens, 
fte  perte  de  la  liberté  -,  ce  qui  fut  lon- 
tems  pratiqué  dans  la  République. 

Ceux  qui  étoient  abfens  feloient  leur 
déclaration  par  procureur. 

Les.  Cenfeurs  étoient  les  . maîtres  de 


ii 4M.  Geg.Mac.T.QXap.  Cgnsu 
An.  a.  jxt.  fixer  l’eftimation  des  biens  des  particu- 
Ar.j.c.440.  |jers  ^ & par  coniequenc  de  les  impofer 
à une  taxe  plus  ou  moins  force  , parce 
que  c ecoit  fur  l’eftimation  faite  par  les 
Cenfeurs  que  fe  régloit  la  répartition 
des  tributs. 

Dans  les  premiers  tems , chacun  fe 
fefoit  infcrire  dans  fa  Clalfe  & dans  fa 
Centurie  : puis  dans  fa  Tribu  , lorfquc 
les  3 5 Tribus  furent  formées. 

Quand  Rome  eut  étendu  fes  con__ 
quêtes,  & fondé  plufieurs  Colonies 
ou  donné  le  droit  de  bourgeoifie  R0_ 
maine  à plufieurs  villes , les  fonctions 
des  Cenfeurs  eurent  plus  d’étendue. 
Des  Officiers , qui  prenoient  aufîi  le 
nom  de  Cenfeurs  dans  ces  Colonies  ou 
villes  Municipales,  rendoient compte 
aux  Cenfeurs  de  Rome  de  l’état  de 
ces  villes  , du  nombre  de  leurs  habi- 
tans , de  leurs  richeffes  ; & leur  raport 
«toit  enregiftré  dans  le  livre  des  Cen- 
seurs. 

On  commençoic  le  Dénombrement 
à Rome  par  les  Sénateurs  & les  Pa- 
triciens : onpaffoit  enfuite  auxCheva- 
Jiers  : on  finiflôit  par  ceux  du  Peuple. 

L’un  des  deux  Cenfeurs , à qui  cette 
fonction  étoit  échue  parle  fort,  dref. 
foit  la  lifte  des  Sénateurs , & en  fefoic 


'M.  Gég.  Mac.T.-Q.  Cap.  Cons.  z if 
da  leéture  à haute  voix.  C’étoit  un  An.  r.  jit. 
gland  honneur  que  d’être  nommé  le  AvrJ,c*44«» 

{>remier , &:  d’être  mis  à la  tête  de  tous 
es  autres  : celui  qui  l’obtenoit  ^ étoit 
appelle  Princeps  Sénat  us  , c’eft-à-dire. 

Le  premier  des  Sénateurs.  Il  préfidoit  aux 
A Semblées  du  Sénat.  Cette  dignité 
n’étoit  point  à vie  , .&  étoit  accordée 
apparemment  à chaque  renouvelle- 
ment dje  Cenfurç.  On  pouvoit  la  con- 
tinuer , ou  la  conférer  à différentes  re- 
.prifes.  Scipion  l’Africain  l’ancien  fut 
pommé  trois  fois  Prince  du  Sénat , & 

M.  Æmilius  Lepidus  grand  Pontife 
fixfois.  La  coutume  ordinaire  étoit  de  Lh.  xxvu. 
nommer  Prince  du  Sénat  le  plus  ancien  1 1 * 
des  Cenfeurs  qui  étoient  encore  en  vie. 

Le  Cenfeur  P.  Sempronius  Tuditanus  An.  r.  r4i. 

- , . Av.  l.C.-ioa. 

fut  le  premier  qui  changea  cette  cou-  J 

tume , en  nommant  Q.  Fabius  Maxi- 
r mus  malgré  J’oppofition  defon  Col- 
iégue , qui  vouloir  qu’on  déférât  cet 
honneur  à T.  Manlius  Torquatus  , par 
ce  qu’il  avoir  été  Cenfeur  avant  Fa- 
bius. Lt  la  louable  coutume  s’établit 
depuis  d’avoir  plus  d’égard  au  mérite 
dans  ce  choix , qu’à  l’ancienneté. 

Le  Cenfeur , après  avoir  ainfi  décia- 
té  Le  Prince  du  Sénat , nommôit  de  fuir 
jt e tous  Jes  Sénateurs. 
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/.s  r.  ?iî.  On  procédoit  enfuite  au  Dénom- 
Av.j.c.440.  brement  des  Chevaliers.  Celui  qui 
croit  nommé  le  premier  , s’appelloit 
Princeps  Equitum  : mais  cette  diflin- 
.étion  étoit  peu  remarquée.  Tous  les 
Chevaliers  palloient  en  revue  devanr 
les  Cenfeurs  , en  menant  leurs  che- 
vaux par  la  bride.  Ils  étoient  revêtus 
d’une  robe  nommée  Trabeœ. 

Enfin  ceux  du  Peuple  étoient  cités 
par  leur  noni , chacun  dans  fa  Clalle , 
bu  dans  fa  Tribu. 

C’étoit  dans  cette  cérémonie  que 
les  Cenfeurs  infligeoient  publique- 
ment des  peines  à ceux  des  Citoiens 
qui  avoient  donné  quelque  fujet  con- 
hdérable  de  plainte  par  raport  à leur 
conduite  Sc  à leurs  moeurs.' 

Pour  les  Sénateurs , il  fuffifoit  que 
dans  la  leétuïe  du  Catalogue  on  eût 
omis  leur  nom  : pour  lors  ils  étoient 
cenfés  déchus  de  la  dignité  de  Séna- 
teur. 

Par  raj>ort  aux  Chevaliers , on  les 

Imnifioit  en  leur  ôtant  le  cheval  que 
e public  leur  fournilfoit , & qui  étoit 
la  marque  de  la  dignité  de  Chevalier  , 
& Panneau  qui  le  devint  auffi. 

Les  Plébéiens  étoient  tranfportés 
d’une  Tribu  plus  noble  dans  une  autre 

moins 
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moins  confidérée  , comme  dune  des  Aw.  r.  ji«v 
Tribus  de  la  campagne  dans  une  autre  Avd,c,*4#v 
du  même  genre , mais  inférieure  j ou 
dans  quelqu’une  des  quatre  Tribus  de 
la  ville  qui  étoient  fort  méprifées  : c’eft 
ce  qu’on  appelloit  Tribu  moverï.  C’étoit 
là  le  premier  &:  le  plus  léger  degré  de 
punition.  Le  fécond  étoit  d’être  privé 
-au  droit  de  fufïrage  : in  Cœrituœ  tabulas 
refsrri.  Les  habitans  de  Céré  , pour  str^.v.n», 
avoir  reçu  chez  eux  les  Prêtres  & les  'A:,L 
chofes  facrées  lorfque  les  Gaulois  xvl* 
étoient  prêts  d’entrer  dans  Rome  , 
avoient  été  gratifiés  du  droit  de  bour- 
geoifie  Romaine  , mais  fans  pouvoir 
porter  de  fufïrage.  Par  ce  fécond  degré 
de  punition  , les  Citoiens  Romains 
étoient  réduits  à l’état  des  Cérites.  Le 


troifiéme  & dernier  les  privoit , non 
feulement  de  fufïrage , mais  du  droit 
de  porter  les  armes  & de  fervir  dans 
les  armées , & ne  leur  lailfoit  d’autre 
marque  de  citoien , que  la  nécefflté  de 
paier  leur  part  des  tributs  : c’eft  ce 
qu’on  apj>elloit  ararium  fieri. 

Les  Sénateurs  & les  Chevaliers 


étoient  quelquefois  condannés  à ces 
trois  fortes  de  peines. 

Comme  la  paffion  pouvoit  avoir 
lieu  dans  le  jugement  que  porte it  le 
Tome  IL  K 
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a v.  r< . ni  Cenfeur , les a Loix  avoient  fagement 
Av.j.c.440.  piufieurs  remèdes  contre  l’abus' 

d’une  autorité  exceiïive  , dont  l’in- 
jufte  févcrité  avoit  quelquefois  befoin 
detre  réprimée.  Les  Citoiens  dégra- 
dés pouvoient  fe  faire  réhabiliter  par 
fon  Collègue  , ou  par  les  Cenfeurs 
fui  vans , ou  en  fe  justifiant  devant  lç 
Sénat , ou  devant  le  Peuple. 

L’Hiftoire  nous  fournira  un  grand 
nombre  de  ces  fortes  de  punitions  em- 
ploies légitimement.  J en  raporterai 
ici  quelques-unes  des  plus  remarqua- 
bles. 

ji;i  Geü.  Les  Cenfeurs  Scipion  Nafica  8c  M. 
iv.  10.  Popilius,  fefant  la  revue  des  Cheva- 
liers , aperçurent  un  cheval  maigre  8c 
élancé  , dont  le  maître  étoit  fort  gras , 
& d’un  merveilleux  embonpoint. 
T>'ou  vient  donc , lui  dirent-ils  , une  fi 
grande  différence  entre  vous  & votre  che- 
val? C’ejl , répliqua  le  Chevalier , que 
ceft  moi  qui  me f oigne  , & que  ce/l  mon 
valet  qui  fiigns  mon  cheval.  La  réponfe 
parut  trop  hardie  , 8c  elle  1 etoit  er> 
effet.  Sa  négligence,  jointe  à cemanr 
que  de  refpect , fut  punie  par  une  en- 
tière dégradation,  qui  ne  lui  laiffà  plus 
d’autre  droit  de  citoien , que  celui  de 

a Cenforii  ftili  mucro-  jorts  noftri  retudetunc,» 
iiem  multis  temediis  ma-  Cic.  prç  Clucnt.n.  113. 


.Digitized  by  CoogW 


M.  GÉg.  Mac.T.Q.  Cap.  Cons.  219 
paier  les  tributs  : in  œrarios  rela- 
tas cft. 

Caton , furnommé'le  Cenfeur  à cau- 
fe  de  la  févérité  qu’il  fit  paroitre  dans 
l’exercice  de  la  Cenfure  , chafia  du 
Sénat  L.  Quintius  Flamininus , parce 
qu’étant  Conful  il  avoir  fait  exécuter 
au  milieu  d’un  feftin  un  criminel  , 
pour  procurer  à une  Courtilane  le 
plaifir  inhumain  de  voir  mourir  un 
nomme. Selon  Tite-Live,  le  fait  étoit 
bien  plus  atroce. 

Dans  la  Cenfure , dont  nous  avons 
parlé , où  Fabius  fut  nommé  Prince  du 
Sénat,  il  y eut  huit  Sénateurs  dont  les 
noms  furent  omis , du  nombre  défi, 
quels  étoit  L.  Cæcilïus  Métellus , qui 
avoit  propofié  Finfame  & criminel  avis 
d’abandonner  l’Italie  après  la  malheu- 
reufe  journée  de  Cannes. 

Le  Cenfeur  Fabricius  Lufcinus  re- 
trancha du  nombre  des  Sénateurs  Cor- 
néiius  Rufinus , qui  avoit  été  deux  fois 
Conful , & une  fois  Di&ateur  , parce 
qu’il  avoit  en  vaillèlle  d’argent  le 
poids  de  dix  livres , c’eft-à-dire  quinze 
marcs  cinq  onces  de  notre  poids  ; per- 
fuadé  qu’un  tel  exemple  pouvoit  être 
funefte  à l’état , en  y introduifant  ie 


An.  R.  jx*. 
Av.J.C.44®. 

Cic.  de  1 Je* 
netl.  ».  41- 
Liv.XXX  IX. 
41.4}. 


Liv.  xxvir. 

11. 


Mm r. 

Il  ÿ. 
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An.  r.  j ii.  luxe.  Heureux  3 fiécle  , difoit  Caton 
Av.J.c.440.  j>utique  , où  quelque  légère  vaiflellc 
d’argent  étoit  regardée  comme  un  luxe 
faftueux , digne  de  la  répréhenfion  du 
Cenfeur. 

ibid.  D’autres  Cenfeurs  exclurent  du  Sé>. 
nat  Duronius , parce  qu’étant  Tribun 
du  Peuple  il  s ’étoit  oppofé  à une  Loi 
quiprefcrivoit  des  bornes  étroites  aux 
dépenfes  de  la  table.  L’Hiftorien,  pour 
faire  fentir  toute  l’injuftice  & toute 
4 l’indignité  de  l’a&ion  du  Tribun,  le 
fait b monter  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues, & lui  met  ce  difcours  dans  la 
bouche.  Romains  , on  met  un  frein  à vos 
dejirs  , & ion  vous  impofe  un  joug , qui  ejl 
infupportable.  j Quoi  ! laijfer  pajfer  une  Loi 
qui  vous  oblige  a vivre  dans  la  frugalité! 
Non  j Romains  : aux  dieux  ne  plaife. 
Nous  caffons  une  Ordonnance  , qui  fent 
la  rouille  du  vieux  tenu.  Que  devient  donc 
notre  liberté  ,(1,  voulant  périr  par  le  luxe, 
on  ne  nous  le  permet  pas  ? Un  tel  difcours 


a Laudabar  Caco  fecu- 
lum  illud  in  quo  cenfo- 
riuni  crimen  erat  paucx 
argcnti  lamellx.  Sente.  de 
vit.  beat.  caf.  11. 

b Quàm  impudenter 
Duronius  Roftia  conf- 
cendic  , ilia  di&urus  ! 
Freni  funt  injedi  vobi*, 
Qliirites  , nullo  modo 
perpctiendi  : alligati  fie 


conûriâi  cftis  amaro  vil* 
culo  fervitutis.  Lcx  enirn 
lata  eft,  qu*  yos  eflfe  frugi 
jubec.  Abrogamus  igituc 
iftud  horridx  vetuftatis 
rubiginc  obfitum  impe- 
rium. Etenim  quid  opus 
libertate  , fi  volentibus 
luxu  perire  non  licer  * 
Val.  Max.  II.  j. 


Die  fi  Z£(  b y C 
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paroitroit  ridicule  & infenfé  : la  réa- 
lité l’eft-elle  moins  ? Car  c’efl:  ainfi  que 
penfent  ceux  qui  autorifent  le  luxe. 

On  ne  peut  point  difconvenir  que 
cette  néceüité  de  comparoitre  dans  de 
certains  tems  au  tribunal  des  Cenfeurs 
pour  y rendre  compte  de  fa  conduite , 
împofée  généralement  à tous  les  Ci- 
toiens , & dont  ni  la  naiflance , ni  les 
fervices  rendus  à l’Etat , ni  les  charges 
les  plus  importantes  comme  le  Con- 
fulat  & la  Di&ature  exercées  précé- 
demment ne  difpenfoient  perlonne , 
ne  fût  un  puiflant  frein  pour  arrêter  la 
licence  & le  defordre.  Cette  crainte 
falutaire  étoit  le  foutien  des  Loîx , le 
nœud  de  la  concorde , & comme  la 
gardienne  de  la  modcftie  , de  la  pu- 
deur , de  la  juftice , & en  général  de 
l’intégrité  des  mœurs. 

Il  y a , dit  un  Auteur  moderne , de 
mauvais  exemples,  qui  font  pires  que 
les  crimes  ; Sc  plus  d’Etats  ont  péri 
parce  qu’on  a violé  les  mœurs  , que 
parce  qu’on  a violé  les  Loix.  A Rome , 
tout  ce  qui  pouvoir  introduire  des 
nouveautés  dangereufes  , changer  le 
cœur  ou  l’efprit  du  Citoien  , & en 
empêcher , s’il  étoit  permis  d’ufer  de 
ce  terme,  la  perpétuité  ; en  un  mot, 
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les  defordres  domefiiques  ou  publics 
croient  réformés  par  les  Cenfeurs,. 
Cette  réflexion  m’a  paru  fortfolide. 

Si  le  luxe  8c  l’avarice  , caufes  ordi- 
naires de  la  ruine  des  Etats , fe  font  in- 
troduits fi  tard  à Rome  -,  fi  la  pauvreté, 
la  frugalité , la  fimplicité  8c  la  mode- 
Aie  dans  la  table  , dans  les  bâtimens, 
dans  les  meubles , & dans  les  équipa- 
ges , y ont  été  fi  lontems  en  honneur:: 
je  ne  doute  point  qu’un  fi  rare  bonheur 
ne  doive  être  principalement  attri- 
bué à l’inexorable  levérité  de  cer- 
tains Cenfeurs  rigidement  attachés  aux 
mœurs  antiques  , dont  ils  connoif- 
foient  combien  il  étoit  important  de 
ne  fe  point  départir-  Quand  on  voit, 
un  Romain,  qui  a pafic  par  toutes  les 
charges  les  plus  confidérables  r dégra- 
dé de  fa  dignité  de  Sénateur  parce 
qu’il  avoit  un  peu  plus  de  vaiflèlle 
d’argent  que  les  autres , on  eft:  porté 
naturellement  à taxer  cette  condan- 
nation  d’une  rigueur  outrée  8c  exceiïi- 
ve.  Il  faut  fe  fouvenir  que  le  Cenfeur 
qui  prononça  ce  jugement,  étoit  le 
célébré  Fabricius.  Ces  grands  hom- 
mes , totalement  dévoues  au  bien  pu- 
blic , 8c  qui , par  une  fage  prévoiance 
porcoient  au  loin  leurs  vûes  dans  les- 
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fiécles  à venir  , fe  crpioient  obligés 
d’arrécer  par  des  punitions  exemplai- 
res les  abus  qu’ils  voioient  naître  de 
leur  teins  , 5c  dont  ils  envifageoienc 
toutes  les  funeftes  fuites:  Ils  favoient 
que  ces  abus , faciles  à réprimer  dans 
leur  naiflance  , mais  devenus  bientôt,' 
par  la  négligence  des  Magjftrats  5c 
par  une  longue  impunité  , plus  forts 
que  toutes  les  loix- , entraînent  toute 
une  nation  avec  une  rapidité  incroia- 
ble.  Or  quand  les  dioks  en  font  ve- 
nues à ce  point , 5c  a que , ce  qui  etoit 
vice  '5c  delordre , eft  devenu  les  mœurs 
d’un  Etat  il  n’y  a plus  de  remède  à 
efpérer. 

Lorfque  b Cicéron  accüfa  Verres  , 
les  J uges  étoient  fi  généralement  dé- 
criés à.  Rome  pour  leur  avarice  & 
pour  leurs  déréglemens , que  le  peuple  ., 
même  , quelque  averfion  qu  il  eut  tou- 
jours témoignée  pour  la  Cenfure  , de- 
iîroit  ardemment  qu’on  en  rétablit  1 e- 
xercice  qui  avoit  été  interrompu  de- 
puis quelque  tems  ,Ja  regardant  com- 

rium  rtomeii  ,•  quod  aC. 
perius  antea  populo  vide- 
ri  folebat  , id  nunc  pofei- 
tur  : id  jatn  populare  at- 
que  plaulibile  fSUutn  cft»' 
Z)ivin,in  Verr.  »■ 

K iiij 


a Définit  effe  remedio 
locus  j ubi , qu*  fuerant 
vicia  , mores  funt.  Sente, 
ïpifi.  39- 

b ludicum  culpa  atque 
' dcdec ote  eciaro  Cenfo- 
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me  l’unique  remède  quon  pût  appor- 
ter aux  defordres  qui  rcgnoient  dans 
la  Judicature.  Et  elle  fut  rétablie 
effectivement  cette  antiée-là  même 
par  les  Confuls  Pompée  & Craffùs. 

L’auftérité  de  la  Cenfure  produifoit 
à Rome  le  même  effet  par  raport  aux 
mœurs  , que  la  fé vérité  de  la  difci- 
pline  militaire  dans  les  armées  pour 
y maintenir  la  fubordination  & l’o- 
oéiflance.  Et  ce  furent  là  deux  des  cau- 
fes  principales  de  la  grandeur  & de 
la  puiffànce  Romaine.  En a effet  de 
quoi  fert  le  courage  au  dehors , fi  le 
déréglement  & la  corruption  domi- 
nent au  dedans  ? Quelques  victoires 
que  l’on  remporte  , quelques  conquê- 
tes que  l’on  faflè,  fi  la  pureté  des 
moeurs  ne  régne  point  dans  les  diftë- 
tens  corps  de  l’Etat , fi  l’adminiftra- 
tion  de*  la  juftice  & le  pouvoir  du 
gouvernement  ne  font  point  fondés 
fur  une  équité  inébranlable  & fur  un 
fincére  amour  du  bien  public  , quel- 
que puiflànt  que  foit  un  Empire  , il 


a Quid  enim  prodeft 
forisefle  ftrenuum  , (î  do- 
mi  male  vivitur?  Expu- 
gnrntururbes  ,corripian- 
»ur  gentcs,  regnisiniician- 
tut  œanus,  mfi  foto  & 


cuti*  officiant  ac  verca 
cundia  fua  conftkerit  , 
partarum  rerum  aquatus 
coelo  cumulus  fedcm  fia- 
b île  ni  non  habebit.  Val* 
Max.  II.  y. 
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ne  peut  pas  fubiîfter  lontems.  C’eft 
un  Payen  qui  parle  ainfi  à l’occafion 
des  grands  biens  que  la  Cenfure  pro- 
duifoit  à Rome.  Nous  a avons  iou- 
vent  remarqué  que  la  fainteté  des 
fermens  netoit  nulle  parc  refpeélée 
comme  à Rome.  Ccft , comme  l’ob- 
ferve  Cicéron,  que  nulle  faute  n’é- 
toit  punie  fi  févérement  par  les  Cen- 
feurs  , que  le  défaut  de  bonne  foi  & 
le  mépris  du  ferment. 

Le  Dénombrement  fe  terminoit  par 
une  cérémonie  de  religion  dans  le 
champ  de  Mars.  Tout  le  Peuple  s’y 
trouvoit.  On  y offroit  un  facrifice 
d’un  porc  , d’une  brebi  ou  d’un  bélier, 
& d’un  taureau  ; appelle  pour  cette 
raifon  fuovetaurilia , &,  félon  d’au- 
tres , rolitaurilia.  Cette  clôture  du  Dé- 

' 1 1 

nombrement  s’appelloit  Luftrum  : on 
trouve  fouvent  cette  expredion  dans 
les  Auteurs,  luftrum  concler,  .V arron  fait 
venir  ce  mot  de  luo , qui  fîgnitïe  paier , 
parce  qu’au  commencement  de  cha- 
que cinquième  année  on  paioît  le  tri- 
but qui  avoit  été  impofé  par  les  Cen- 


a Null  un  vinculum  ad 
rulam  fidcni  jure 
iurando  mai  res  cl'c  vo 
Jueiuru....  ld  ir.dic^nt 
sotationes  animadveiùo- 


ncfqae  Cenforum  , q ii 
nulla  de  re  di'igcritBj, 
quant  de  juri  juran.i>> , ju- 
dicabanc.  OJjic.  111.  111 
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a»,  r.  j i i • feurs , dont  la  charge,  dans  leur  pre- 
Av'J'c'440'  miére  inftitution,  duroit  cinq  années. 


De  là  vient  qu’en  Latin  lujirum , 8c 
dans  notre  langue  lujlrc  emploié  quel- 
que Fois  par  les  Poètes , lignifie  l’efpace 


de  cinq  ans.. 


Je  me  fuis  arreté  un  peu  de  tems 
fur  ce  qui  regarde  le  Dénombrement , 
parce  qu’il  en  fera  louvent  parlé  dans 
notre  hiftoire , 8c  qu’il  fefoit  la  prin- 
cipale fonction  des  Cenfeurs.  Je  par- 
courrai légèrement  les  autres. 

Ils  étoient  chargés  du  foin  de  faire 
eonftruire  & d’entretenir  en  bon  état 


les  temples  , les  grands  chemins,  les- 
ponts , les  aqueducs , tous  les  édifices: 
publics  ; 8c  de  veiller  à ce  qu’on  en 
fit  les  réparations  à propos  & dans  le 
asv.  xliv.  tems , ce  qu’on  appelloit , Sarta  teEia 
exigere  , Sarta  tefta  tueri.  Nous  voions 
• que  i’an  de  Rome  ySy  le  Sénat  fit 
remettre  par  les  Quefteurs  entre  les 
mains  des  Cenfeurs  la  moitié  des  tri- 


buts de  cette  année  pour  differens  ou- 
vrages publics.  La  Bafilique  que  fie: 
eonftruire  alors  Sempronius  fut  ap- 
u.  xxxix.  peîlée  de  fon  nom  Szmpronia  : comme. 

auparavant  celle  de  Caton , Porcia.. 
On  appelloit  Bajîli^ms  , des  édifices- 
publics,  de  grandes  falles  avec  des 
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portiques,  où  le  Sénat  s’aflembloit,  An.  r.  jh. 
où  fe  rendoient  les  jugemens,  où  les  Av,-I,c<  +-t°* 
Jurifconfultes  répondoient  aux  con- 
liiltations  , où  les  Marchands  ôc  les 
Banquiers  traitoient  de  leurs  affaires.- 

C’étoit  auflï  une  fonction  impor- 
tante des  Genfeurs  d'affermer  les  re- 
venus publics  aux  Fermiers,  appellés- 
par  cette  raifon  Publicani:  il  en  fera- 
parlé  ailleurs.- Ils  a ne  pouvoient  ad- 
juger les  Fermes  qu’en  préfence  du 
Peuple  Romain.  Il  paroirque  lorfque  z/v.xxxi3&- 
les  Baux  en  étoient  portés  à un  trop  44% 
haut  prix,les  Fermiers  avoient  recours 
au  Sénat,  qui  ordonnoit  quelquefois 
que  l’on  procéderoit  à une  nouvelle 
adjudication , comme  cela  arriva  pen- 
dant la  Cenfure  de  Caton  ; 8c  les  Fer- 
mes pour  lors  furent  adjugées  à un- 
prix  un  peu  plus  bas. 

On  voit  dans  Tite-Live,  que  la  £*V.  iv.-ï, 
garde  des  Regîtres  publics  leur  étoit 
confiée  que  c’étoit  à eux  de  veiller 
fur  les  Greffiers  d’examiner  s’ils 
s’acquittoient  de  leur  emploi  avec 
exaétitude  8c  fidélité. 

Ils  avoient  aullï  une  autorité  &une 
attention  particulière  furies  mariages». 

a Cenforibus  ve&iga-  I pedtu  populi  Romani  no^'1 
ii»  locare  niû  in  conf-  J îicct.  1.  in  HÿU.  n.  jm- 

Kvj. 
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Le  Sénat 

envoie  un 
ptomt  fe- 
cours  aux 
Anléates 
contre  les 

Yolfqu'S. 

l.iv  IV.  5. 
lo. 


ii$  M.Geg.  Mac.  T.Q^Cap.  Cons. 
Des  Cenfeurs  condannérent  à une 
amende  confidérable  un  Citoien  qui 
étoit  demeuré  dans  le  célibat  jufqu’à 
la  vieillefïe.  D’autres  exclurent  du 
Sénat  un  Sénateur  , parce  qu’il  avoir 
répudié  fa  femme  fans  avoir  pris  con- 
feil  de  fes  amis. 

Ce  que  j’ai  raporté  jufqu’ici  de  la- 
Cenfure , fait  connoitre  de  quelle  im- 
portance étoit  cette  charge  , d’où  dé- 
pendoit  le  bon  ordre , la  régie , la 
difcipline,  la  manutention  des  mœurs, 
Sc  la  régie  des  revenus  de  la  Répu- 
blique. Il  eft  tems  de  reprendre  le  fil 
de  l’hiftoire.  Nous  étions  demeurés  à 
l’année  des  Confuls  Géganius  Macé- 
rinus  & Quintius  Capitolinus. 

M.  Géganius  Macerinus  II. 

T.  Quintius  Capitolinus  V. 

. Sous  ces  Confuls , les  Ardcates , qui 
s’étoient  réconciliés  l’année  précéden- 
te avec  le  Peuple  Romain  , vinrent 
implorer  fon  lècours  dans  un  befoin 
fort  p reliant.  Il  s’étoit  élevé  dans  leur 
ville  une  violente  fédition  entre  la 
Noblelfe  & le  Peuple.  Les  choies  fu- 
rent portées  aux  dernières  extrémités. 
La  populace  , qui  ne  rellèmbloit  point 
à celle  de  Rome , s’etant  emparée  d’une 
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colline,  en  defcendit  pour  ravager  les  An.  i 
terres  des  Nobles  portant  par  tout  le  Ay'' 
fer  & le  feu,  puis  rentra  dans  Ardée, 
qu’elle  traita  comme  une  ville  enne- 
mie. Les  deux  partis  , qui  fe  trou- 
voient  trop  foibles  par  eux-mêmes , 
«urent  recours  à l’étranger.  Le  Peuple 
s’adrefïà  aux  Volfques , qui , fans  per- 
dre de  tems  , vinrent  à fon  fecours. 

C’eft  dans  cette  conjon&ure  que  les 
Députés  de  la  Noblefïe  arrivèrent  à 
Rome.  Le  Conful  Géganius  eut  ordre 
de  partir  fur  le  champ.  Il  arriva  bien- 
tôt avec  fon  armée  près  des  ennemis 
qui  afîiégeoicnt  la  ville.  Le  lendemain 
le  Conful , aiant  dès  le  grand  matin 
partagé  le  travail  entre  les  troupes , 
fit  environner  de  bonnes  tranchées 
tout  le  camp  des  Volfques  , qui  fe 
trouvèrent  eux-mêmes  afïîégés  , & 
ferrés  de  fi  près  , qu’après  quelques 
jours,  manquant  de  tout,  ils  deman- 
dèrent à capituler.  Le  Conful  leur  fit 
dire  qu’ils  n’avoient  de  quartier  à at- 
tendre qu’en  lui  livrant  entre  les  mains 
leur  Général , & fe  rendant  eux-mêmes 
à diicrétion.  Réduits  au  defefpoir,  ils 
tentèrent  une  fortîe  qui  leur  coûta 
cher,  & o'i  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Il  .alutfe  rendre.  Après  qu'ils 
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eurent  livré  leur  Général  , & mis  bas 
leurs  armes , on  les  fit  tous  palier  fous 
le  joug , & ils  furent  renvoiés  avec  un 
habit  chacun  feulement , couverts  de 
honte  & ^ignominie.  Mais  en  palïant 
devant  Tufcule,  les  habitans,  qui  de- 
puis lontems  étoient  leurs-  ennemis 
déclarés , les  firent  palier  au  fil  de  le- 
pée,  de  forte  quà  peine  en  refta-t-il 
quelques-uns  pour  porter  chez  eux  la 
trille  nouvelle  d’un  defaftre  fi  complet.- 
Le  Conful  enfuite  entra  à Ardée  ,qui 
le  reçut  comme  fon  Libérateur  & lorr 
père.  Il  fit  couper  la  tête  aux  princi- 

f)aux  auteurs  de  la  fédition  , confifqua 
eurs  biens  au  profit  du  Tréfor  public, 
&c  rétablit  ainfi  la  paix  & la  tranquil- 
lité entre  les  citoiens.-  Ardée , par  un 
fervice  & un  bienfait  fi  important , fe 
trouva  dédommagée  bien  avantageu- 
fement  de  la  fentence  qui  avoit  été 
portée  contr’elle.  Mais  le  Sénat  crut 
qu’il  relloit  encore  quelque  chofe  à 
faire,  pour  abolir  le' -monument  de 
cette  honteufe  avarice,  qui  avoit  fi  fort 
deshonoré  le  Peuple  Romain.  Nous 
verrons  bientôt  comment  il  s’y  prit. 
Le  Conful  entra  à Rome  en  triom- 
phe , menant  devant  fon  char  Cluilius 
le  Général  des  Yolfques , avec  les  ri- 
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elles  dépouilles  quil  avoit  prifes  fur  An*  R.»  m. 
les  ennemis.  Av.j.c.4« 

Quintius , l’autre  ConfuI , égala  par 
fes  vertus  pacifiques  la  gloire  que  Ion 
Collègue  s’étoitacquifepar  Ce  s exploits 
guerriers.  Il  s’appliqua  de  telle  forte 
a conferver  la  paix  8c  l’union  dans  la 
ville  en  rendant  la  juftice  avec  une  en- 
tière impartialité  aux  petits  & aux 
grands,  aux  Plébéiens  8c  aux  Nobles, 
qu’il  fut , par  un  fage  mélange  de  fer- 
meté 8c  de  douceur,  plaire  également 
au  Sénat  & au  Peuple.  Il  vint  à bout 
de  tenir  en  bride  les  Tribuns , non  par 
j des  difputes  violentes  8c  emportées  v 
ou  par  un.  air  de  hauteur  8c  d’empire  , 
mais  par  je  ne  fai  quel  afeendant  que 
lui  donnoit  fon  mérite  généralement 
reconnu.  Car a cinq  Gonfulats  foute- 
j.  nus  toujours  avec  la  même  réputation 
de  probité  8c  de  fagelTe  ; ou  , pour 
mieux  dire  , fa  vie  entière  digne  véri- 
tablement d’un  ConfuI , le  rendoient 
j prefque  encore  plus  refpeébable  que 
la  dignité  fouveraine  dont  il  étoit 
revêtu.  AufTi  les  Tribuns  n’oférent-ils 
parler  d’élire  des  Tribuns  militaires. 

..  < On  nomma  encore  des  Confuls. 

a Quinquc  Confulatus  afta  , verendum  p'nè  îp- 
■odeui  tenorc  gjfti.,  vi-  furn  magis  , quàm  liono- 
«que  onu*>5  confulautci  icin  laciebai*.  iiv. 
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L’injaftice  Le  Sénat , fous  ces  Confuls , répara 
tont're'k*  pleinement  l’injaftice  commife  à l’é- 
Ardéne*  eft  gard  des  Ardéates.  Sous  prétexte  que 
ïéjurcc.  feur  v-jje  avojc  à un  petit 

nombre  d’habitans  , il  fut  ordonné 
dans  le  Sénat  qu’on  y enverroit  une 
Colonie  pour  fervir  de  garnifon  con- 
tre les  Volfques.  Voila  ce  que  portoit 
le  Decret  , afin  que  le  Peuple  ôc  les 
Tribuns  ne  s'aperçurent  pas  qu’on 
avoir  deflein  de  cafter  leur  jugement. 
Mais  les  Sénateurs  étoient  convenus 
qu’on  inferiroit  un  plus  grand  nombre 
de  * Rutulois  que  de  Romains  pour 
remplir  la  Colonie  ; qu’on  ne  lui  defti- 
neroit  point  d’autres  terres  que  celles 
qui  avoient  été  enlevées  aux  Ardéates 
par  cet  infâme  jugement  : enfin  qu’on 
n’aflïgneroit  pas  la  moindre  partie  de 
ces  terres  à aucun  des  Romains , avant 
que  tous  les  Rutulois  eulfent  cté  par- 
tagés. C'eft  ainfi  que  ce  territoire  re- 
tourna aux  Ardéates.  Les  Triumvirs 
nommés  pour  établir  cette  Colonie, 
ne  pu  ent  fe  dérober  à l’injufte  ven- 
geance du  Peuple,  dont  les  Tribuns 

• * La  ville  d'^ifdtc  tttit  un*  dépendant*  dfs  fyt  niais. 
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leur  avoient  déjà  donné  afïïgnation 
pour  comparoitre  à Ton  Tribunal , 

3uen  fe  fefant  infcrire  euX-mêmes 
ans  cette  Colonie , & y établiflànt 
leur  demeure. 


Av.  R. 
AV.J.C.4Î3'. 
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C.  F U RI  U S P ACÙUS.  Am.  R.  314. 

M.  PAPIRXUS  CrASSÜS.  Av.J.C.43#< 

Cette  année  fut  tranquille.  On  cé- 
lébra les  jeux  que  le  Sénat  avoit  voués 
pendant  la  retraite  du  Peuple. 

PROCULUS  GegANIUS  MacïRINUS.  An.  R. 

L.  Ménenius  Lanatus.  AV.J.C.+37. 


Rome,  fous  ces  Confuls,  eut  plu- 
sieurs maux  de  différente  forte  & plu- 
sieurs dangers  à efTuier.  Heureufement 
pour  elle  il  ne  furvint  aucune  guerre 
du  dehors  : fans  quoi  elle  auroit  eu 
beaucoup  de  peine  à fefoutenir. 

Le  premier  mal  qui  fe  fit  fentir , 
fut  la  famine:  foit  que  l’année  eût  été 
mauvaife  pour  les  moiflons , foit  que 
les  habitans  de  la  campagne , attirés 
par  la  douceur  des  Aflemblées  & les 
agrémens  de  la  ville , euflènt  négligé 
la  culture  des  terres  ; car  on  en  appor- 
ta ces  deux  raifons.  La  difette  fut  ex- 
trême. Pour  remédier  à ce  malheur , le 
Peuple  , du  confentement  du  Sénat , 
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Grand*  fa- 
mine à Ro- 
me. 
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134  P.Gég.Mac.  L. Men.  Lan. Cons»- 
f- nomma  un  Préfet  ou  Intendant  des 
7‘  vivres  : ce  choix  tomba  fur  L.  Miriu- 
eius.  Il  fe  trouva  fort  embarralfé  dans 
l’exercice  de  cette  nouvelle  Charge 
ou  plutôt  de  cette  Commiffion.  Les 
villes  & les  peuples  voifins  , chez  qui 
il  avoit  envoie  pour  acheter  du  blé  ,= 
ne  lui  furent  d’aucun  fecours  : il  en  ti- 
ra d’Etrurie  , mais  en  très-petite 
quantité.  Il  fe  vit  réduit  à difpenfer  y 
félon  les  beibins  , le  peu  de  blé  qui 
reiloit  dans  la  ville , en  obligeant  les- 
particuliers  de  venir  faire  d’exactes' 
déclarations  de  ce  qu’ils  avoient  de 
blé , & de  vendre  le  furplus  de  ce  qui 
leur  étoit  nécellàire  pour  un  mois.  On 
retrancha  aux  efclaves  une  partie  de  ce 
qu’on  leur  en  donnoit  ordinairement 
par  jour.  Les  marchands  de  blé  furent 
foupçonnés  d’en  cacher,  &: par  là  ex- 
poies  à la  haine  &c  à la  colère  du  peu- 
ple. Toutes  ces  recherches  fervoient 
plus  à manifefter  la  difette , qu’à  la 
fbulager.  Plufieurs , d entre  la  popula- 
ce , fe  trouvant  fans  reffource  & fans 
efpérance  , pour  ne  pas  fouffirir  plus 
lontems  les  tourmens  d’une  fi  cruelle 
famine  ,,  fe  précipitèrent  dans  le 
Tibre. 

Cette- première  calamité  attira  un 
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fécond  danger  d’une  autre  efpéce,.  qui 
menaça  la  liberté  publique. 

Sp.  Mélius  de  l’Ordre  des  Cheva- 
liers , fort  riche  pour  ces  tems-là,  8c 
encore  plus  ambitieux  , fongea  à pro- 
fiter du  malheur  des  tems , fe  datant 
que  le  peuple  , dans  une  calamité  fi 
générale  feroit  bon  marché  de  fa 
liberté.  Aiant  acheté  de  fes  deniers  en 
Etrurie  une  grande  quantité  de  blé  par 
le  miniffcére  de  fes  hôtes  8c  de  fes 
cliens  , ( &c  c’eft  apparemment  ce 
qui  empêcha  Minucius  d’en  pouvoir 
tirer  beaucoup  de  cette  province  ) il 
en  fit  des  diftributions.  Devenu  par  là 
fort  cher  à la  populace , elle  l’accom- 
pagnoit  par  tout  dans  la  ville  lui  fê- 
lant un  cortège  beaucoup  au  defiiis  de 
la  condition  d’un  particulier , &c  lui 
promettoit  par  avance  de  l’élever  au 
Confulat.  Mais  comme  l’ambition  eft 
infatiable-,  8c  qu’elle  ne  fe  contente  pas 
de  ce  qui  paroit  lui  être  alluré , il  por- 
ta fes  vues  plus  loin  * fans  examiner  fi 
elles  étoient  légitimes , ou  non.  Il  fen- 
toit  bien  qu’il  lui  faudroit  livrer  dé  ru- 
des batailles  contre  les  Sénateurs  pour 
arriver  au  Confulat  malgré  eux,&  qu’il 
ne  pourroit  l’obtenir  qu?à  la  pointe  de 
l’épée.  Il  conçut  qu’il  ne  lui  en  coute- 
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ge  à (e  taire 
Roi. 
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ij£  T.  Q..  CaI».  A.  M.  Lan.  CWs. 
roir  pas  plus  de  peine  pour  parvenir  à là 
Roiauté  , & des  ce  moment  il  tourna 
toutes  Tes  batteries  de  ce  côté  - là , 
la  regardant  comme  l’unique  récom- 
penfe  qui  fût  digne  des  travaux  & des 
dangers  mil  auroit  à efïiiier. 

Le  jour  des  AfTemblées  Confulaires 
approchant , comme  il  n’avoit  pas  eu 
allez  de  tems  pour  concerter  toutes 
fes  mefures , il  ne  put  pas  encore  faire 
éclater  fon  deffein.  L’éledion  fe  fit 
tranquillement , & félon  les  vûes  des 
Sénateurs. 

T.  Quintiüs  Capitolinus  VL 

Agrippa  Ménenius  Lanatus. 


Quintius  n’étoitpas  un  Gonful  com- 
mode pour  quiconque  fongeoit  à in- 
nover dans  l’Etat. 

L.  Minucius  fut  continué  Préfet  des 
vivres.  Par  les  fondions  de  fa  charge 
il  prenoit  en  public  les  mêmes  foins, 
que  Méh'us  fe  donnoit  de  fon  propre 
mouvement  ; ce  qui  fefoir  que  les 
mêmes  fortes  de  perfonnes  fréquen- 
toient  pareillement  les  deux  maifons. 
Il  fut,  par  leur  moien,  ce  qui  fe  paf- 
foic  chez  Mélius , & en  donna  auflitôt 
avis  aii Sériât.  Il  dit,  » qu’il  avoir  dé* 
$ couvert  qu’on  porcoit  des  armes  dans 
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» fa  maifon,  qu’il  y tenoit  des  alfem-  A*.  R., 

» blées  où  il  haranguoit  , & qu'il  AYv,c,*,tf' 
« prenoic  certainement  des  mefures 
v pour  fe  faire  Roi.  Que  le  tems  de  fai- 
v re  éclater  fon  delïein  n’étoit  pas  en- 
» core  arreté , mais  qu’on  étoit  conve- 
» nu  de  toutes  les  autres  mefures, 

» Que  les  Tribuns  , gagnés  par  argent, 

» étoient  entrés  dans  le  complot , ëc 
» avoient  partagé  entr’eux  les  diflçrens 
» moiens  nécelfaires  pour  le  faire 
» réuffir.  Qu’il  vènoit  donner  cet  avis 
» prefque  plus  tard  que  la  fureté  pu- 
« blique  ne  l’auroit  demandé , mais 
” qu>il  avoit  voulu  s’alfurer  des  faits 
» par  des  preuves  certaines , & ne  pas 
s»  s’en  raporter  à des  bruits  vagues  8c 
» douteux. 

Sur  ce  raport , les  principaux  des 
Sénateurs  firent  beaucoup  de  repro- 
ches aux  Confuls  de  l’année  précéden- 
te, & à ceux  qui  étoient  actuellement 
en  place,  d’avoir  eu  allez  peu  de  vigi- 
lance pour  ne  rien  découvrir  d’une 
conjuration  de  cette  importance,  tra- 
mée déjà  depuis  un  allez  long  tems. 

Quintius , apres  avoir  fait  l’apologie 
des  Confuls , 5c  repréfenté  qu’au  lieu 
de  perdre  le  tems  à faire  des  plaintes 
inutiles  &c  peutêtre  injuftes , il  faloit 
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fonger  promtement  au  remède  , dit 
que  Ton  avisécoit  de  nommer  incon- 
tinent un  Diétateur,  dont  l'autorité  fu- 
prême  pût  étoufer  le  mal  dans  fa  naif- 
fance , & même  avant  qu’il  eût  le  tems 
d’éclore.  L’avis  fut  généralement  ap- 
prouvé. Tout  le  monde  jettales  yeux 
lur  L.  Quintius  Cincinnatus , qui  re- 
fufa  lontems  d’accepter  une  charge  , 
dont  il  cr.oioit  que  fon  grand  âge  le 
mettoit  hors  d’état  de  remplir  digne- 
ment les  fonctions.  Mais  etifin  il  le  vit 
obligé  de  céder  aux  vives  remontran- 

O t 

ces  5c  aux  inftantes  prières  de  tout  le 
Sénat.  Après  avoir  prié  les  dieux  de 
ne  pas  permettre  que  , dans  un  danger 
fî  prellànt  , fa  vieillefTè  nuifit  au  1er- 
vice  de  la  République  , il  le  lailTâ. 
nommer  Diéfcateur,  5c  choifit  fur  le 
champ  C.  Servilius  Ahala  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie. 

Le  lendemain  Cincinnatus  voiant 
bien  qu’il  n’y  avoit  qu’un  coup  d’au- 
torité qui  pût  diffiper  une  conjura- 
tion fi  dangereufe,  parut  tout  d’un 
coup  dans  la  place  , 5c  monta  fur  fon 
Tribunal  efcorté  de  les  Liéleurs  ar- 
més cfe  leurs  haches  d’armes , 5c  avec 
tout  l’appareil  de  la  fouveraîne  puif- 
fance.  Le  Peuple , furpris  5c  effraie 
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.d’un  mouvement  fi  fubit,  ne  fiivoit  An.  ;R.  i*6. 
quelle  en  pouvoit  être  la  caufe.  Mé- 
lius  , & fies  complices  , jugèrent 
bientôt  que  c etoit  à eux  qu’on  en 
vouloir.  Mais  ceux  qui  n’avoient  au- 
cune connoiiïance  de  Tes  deffèins , fie 
demandoient  les  uns  aux  autres  quel 
danger  fi  preflànt  avoit  donc  obligé 
de  nommer  en  tems  de  paix  un  Di- 
ctateur, & de  mettre  en  place  Quin- 
tius  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans» 

Alors  le  Dictateur  envoia  Servilius 
Général  de  la  Cavalerie  fommer  Mé- 
lius  de  ccmparoitre  devant  lui.  Mé- 
lius  furpris  , & incertain  du  parti  qu’il 
devoir  prendre  , diftéroit  d’obéir  , &: 
cherchoit  à s’échap.er.  Servilius  com- 
mande à un  Licteur  de  l’arrêter  ; &c 
cet  Officier  aiant  exécuté  les  ordres 


du  Général  de  la  Cavalerie , Mélius 
implore  le  fecours  du  Peuple  Romain , 
fe  plaignant  detre  opprimé  par  la  ca- 
bale des  Sénateurs  pour  avoir  fait  du 
bien  au  Peuple.  Il  conjure  fes  citoiens 
de  le  fecourir  dans  l’extrême  danger 
où  il  fe  trouve  , & de  ne  pas  fournir 
qu’on  l’égorge  fous  leurs  yeux  & en 
leur  préfence.  Le  Peuple  s’émeut  : fes 
partifans  s’animent  les  uns  les  autres, 
tk  l’arrachent  des  mains  du  LiCteur. 
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a*.  R.  >i6.  Mélius  fe  jetta  dans  la  foule  pour  fc 
AIlï;C,4îa  dérober  à la  pourfuite  de  Servilius  ; 
fué  pat  Aha-  mais  celui  - ci  laiant  atteint,  lui  patle; 
,a'  , fon  épce  au  travers  du  corps , 8c  tout 
couvert  de  lang , il  vient  rendre  com- 
pre  au  Dictateur  de  tout  ce  qu’il  a fait, 
Courage , Servilius , lui  dit  le  Dicta- 
teur î continuez,  de  de'fendre  ainji  votre 
patrie , que  vous  venez  de  délivrer. 

La  populace  ne  fâchant  que  penfer 
de  tout  ce  qu’elle  voioit,  8c  étant 
dans  un  grand  mouvement , le  Dicta- 
teur convoque  l’Aflemblée  , & com- 
„ mence  par  déclarer  >*  que  Mélius  a 
>»  été  tué  juftement  8c  à bon  titre, 
» quand  même  il  ne  feroit  pas  coupa- 
« ble  du  crime  qu’on  lui  imputoit  , 
» pour  avoir  refufé  d’obéir  aux  ordres 
» du  Dictateur , qui  i’avoit  fait  appel- 
» 1er  par  le  Général  de  la  Cavalerie, 
« Qu’il  étoit  monté  fur  fon  Tribunal 
» pour  prendre  connoiiïànce  de  l’affài- 
« re , après  quoi  l’on  auroit  rendu  à 
» Mélius  la  jultice  qu’il  auroit  méritée, 
» Que  fe  préparant  à employer  la  vio- 
« lence  pour  ne  point  comparoitre  en 


» jugement,  on  iavoit  empioiee  a 
» fon  égard  pour  réprimer  fa  rékel- 
« lion.  Qu’on  auroit  eu  tort  de  re- 
» garder  comme  citoien  un  homme, 

qui 


l’avoit  emploiée  à 
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« qui  avoit  conçu  le  dellèin  impie  de 
jj  lé  faire  Roi.,  lui  qui  étoit  né  parmi 
*>  un  peuple  libre , au  milieu  de  nos 
» Loix  & de  nos  faintes  Ordonnances, 
•»  dans  une  ville  dont  on  avoit  chalïe 
jj  les  Rois  : un  homme  qui  favoit  que 
*>  dans  l'année  même  de  leur  expul- 
« fion,  les  neveux  du  Roi , & les  fils 
hj  du  Conful  Libérateur  de  la  patrie, 
*j  pour  avoir  formé  un  complot  de  re- 
»j  cevoir  les  Rois  dans  Rome,  avoient 
jj  été  mis  à mort,  les  derniers  par  la? 
jj  main  même , ou  du  moins  par  les 
«j  ordres  de  leur  propre  père  ; que 
u dans  U même  ville,  le  Conful  Col- 
*j  latinus  Tarquinius , en  haine  feule 
-*»  du  nom  qu’il  portoit  , avoit  été 
jj  obligé  d’abdiquer  le  Confulat,  &c 
»>  de  le  bannir  de  fa  patrie  ; que  quel- 
;jj  ques  années  après  on  y avoit  puni 
aj  de  mort  Sp.  Cafiius  pour  avoir  vou- 
>j  lu  fe  faire  Roi  ; & , que  tout  ré- 
jj  Cemment  encore  on  avoit  puni  dans 
»j  les  Décemvirs  par  la  perte  de  leurs 
»j  biens , par  l’exil , par  la  mort  mê- 
u me  la  hauteur  tyrannique  avec  la- 
»j  quelle  ils  exerçoient  leur  pouvoir  : 
jj  que  c’eft  apres  de  pareils  exemples 
>j  que  Mélius  a entrepris  de  devenir 
4»  notre  Roi , &:  de  monter  fur  le  trône* 
Ttme  II.  I* 


An.  R.,  fify 
Ay.J.C. 
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A*.  r.  ji*.  » Et  quel  homme  que  Mélius , peut 
Av.J.c.4 i6.  „ avoir  conçu  de  relies  efpérances  ? Je 
n fai  qu’il  n y a ni  noblellè , ni  digni- 
v tés , ni  fervices  rendus  à l’Etat , qui 
?>  puiilent  ouvrir  un  chemin  légitime 
v à la  domination  tyrannique.  Mais 
♦>  qu’enfin  les  Claudius , les  Caffius, 
« avoient  porté  leurs  prétentions  à 
une  élévation  à laquelle  ils  ne  pou- 
aj  voient  afpirer  fans  crime,  enflés  pat 
jj  leurs  Confulats , leurs  Décemvirats, 
jj  les  honneurs  de  leurs  ancêtres , le- 
»j  cLat  de  leurs  familles.  Ici  qui  peut 

• > ..,1.  ' 1 

concevoir  qu  un  a Menus  , qui  pou- 
jj  voit  plutôt  fouhaiter  quefpérer  de 
9>  devenir  Tribun  du  Peuple , dont 
j»  tout  le  mérite  étoit  d’avoir  fait  de 
»j  grands  tk  de  riches  amas  de  grains , 
«j  fe  foit  daté  d’avoir  acheté  par  quel- 
»j  ques  livres  de  blé  la  liberté  de  fes 
jj  citoieris , & d’avoir  fait  accepter  à 
jj  un  peuple  vainqueur  de  tous  fes  voi- 
v lins  la  fervitude  pour  an  morceau  de 


a Sp.  Mclium  , çui 
Tribunatus  pldbis  raagis 
cptanJus  quàm  fpcrafcdus 
ftierit , frttmimariiTtn  di- 
vitem  , bilibris  finis  Ipe- 
laflc  libcrca-tem  fi  civium 
fuorum  çroiife  , ciboqre 
objiciendo  tàtum  vkko- 
rcra  finitimorum  om- 
populum  iu  fervi- 


tutfm  pnîi'ci  poffc:  ut, 
quem  Sorartorem  oonco. 
quere  civius  vdx  poflèc  , 
rcgeni  ferrtt  Rom  ali  con. 
ditorrs  , *b  diis  offi , rc- 
cepii  ad  deos  , infignja 
atque  imperium  habeh- 
icm.  Non  pro  fcelcre  id 
magis  y q jàm  pro  mou- 
ftrp  h-abrndum.  Liv, 
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à pain  : enforte  qu’un  homme , qu’on  am.  r.  jidi 
« auroit  bien  de  la  peine  à foufïrir  dans  Av.J.c.4}f , 
» le  rang  de  Sénateur , Rome  l’accepte- 
roif  pour  Ton  Roi , & le  verroit  de 
»>  bon  œil  revêtu  de  toutes  les  mar- 
« ques  d’honneurs  tk  de  toute  l’auto- 
v rité  de  Romulus  fon  Fondateur , né 
» des  dieux  , 8c  mis  en  leur  nombre? 
j»  Qu’une  telle  penfée  ne  devoit  pas 
« plus  être  regardée  comme  un  crime, 

« que  comme  une  folie  & une  phré- 
v ncfic  monftrueufe.  Que  ce  n’étoic* 

« pas  affez  de  l’avoir  expiée  par  le 
« fang  du  coupable , fi  l’on  ne  renver- 
« foit  de  fond  en  comble  une  maifon 
» où  l’on  avoit  formé  une  entreprifç 
» fi  folle  8c  fi  criminelle , & fi  l’on  ne 
« confifquoit  des  biens  fouillés  par 
» l’ufage  criminel  qu’il  en  avoit  voulut 
»>  faire  pour  acheter  la  Roiauté.  Que 
» pour  cet  effet , il  ordonnoit  que  ces 
» biens  feroient  vendus  par  les  Que- 
» fleurs , & mis  dans  le  Tréfor  public. 

Ce  fage  Magiftrat,  voiant  que  le 
Chef  de  la  confpiration  étant  mort 
il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre , ne 
jugea  pas  à propos  d’informer  contre 
fes  parti  fans,  de  peur  de  trouver  un 
trop  grand  nombre  de  criminels,  8c 
de  f;  ■:  é-hter  la  conjuration  en  von». 
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iant  punir  trop  févérement  tous  Ici 
conjurés. 

La  maifon  de  Mélius  fut  rafée  fur 
le  champ , & la  place  fur  laquelle  elle 
avoir  été  bâtie , appellée  Æqmmelium , 
c’eft-à-dire  Maijon  de  Mélius  rafée  , 
afin  que  ce  nom  fut  un  monument 
fubfiftant  & du  crime , & de  la  ven- 
geance qui  en  avoir  été  tirée.  On  fit 
préfent  à Minucius  d’un  beuf  aux  cor- 
nes dorées , & on  lui  érigea  une  ftatue  : 
à quoi  le  Peuple  ne  s’oppofa  point , 
parce  qu’il  lui  avoir  fait  diftribuer  à 
vil  prix  tout  le  blé  qui  s’étoit  trouvé 
chez  Mélius  , pour  lui  ôter  lieu  de  le 
regretter. 

Outre  que  Mélius  s’étoit  rendu  cou- 
pable <5c  digne  de  mort  par  le  refus 
qu’il  fit  d'obéir  au  Dictateur  , les 
* Loix  mêmes  , dès  qu’il  avoir  conçu 
le  criminel  deflfein  d’envahir  un  pou- 
voir tyrannique  , armoient  contre  lui 
toutes  les  mains  des  citoiens.  Un 
Tyran  étoit  regardé  à Rome  comme 


a Nulla  nobis  focietas 
•uni  ty rannis  , fed  pi  jciiis 
/umma  diltuâio  ■ . . Hoc 
omne  genus  pcflifcium 
atque  impium  ex  homi- 
mm  communitate  exter- 
aninaniium  eft.  ttenim, 
*t  mcmbra  «juadain  am- 
1 ■ - 


putairur,  fi  & ipfa  fan. 
guine  & tai’quatn  fpititu 
carere  cœpciunc  : fie  ifta 
in  figura  hominis  feritas 
& immanitas  helluae  à 
comniuni  wnq:  am  liu- 
maritate  eorpurîS  fegre- 
gaüdaelt.tfjÇ,  /.  },n. 


*£.  Quint.  CinciNn.  Dic'fA’f.  24^ 
lin  monftre  , qu’on  ne  peut  trop  tôt  a*.  j»'s. 

retrancher  du  corps  de  la  fociété  hu- 
maine  , de  même  qu’on  fe  hâte  d« 
couper  , impitoiablement  un  membre' 
pourri  ^ capable  de  faire  périr  les  au- 
tres. Les  Romains  n’oubliérent  jamais 
le  ferment  prêté  au  nom  de  toute  la 
nation  après  l’expulfion  des  Tarquins  9 
d’exterminer  quiconque  fongeroit  à fer 
faire  Roi. 

Trois  des  Tribuns  du  peuple,  fort 
ftiécontens  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe 
pal-îèr , le  déchaînèrent  contre  Minu- 
cius , & fur  tout  contre  Servilius  Gé- 
néral de  la  Cavalerie,,  qui  fans  aucune 
formalité  de  Juftice,  & même  fans 
ordre  de  fon  Supérieur , avoit  tué  un 
citoien  dans1  le  fem  de  fa  patrie.  Ils 
menaçoient  hautement  de  le  mettre 
en  Juftice  fitôt  que  le  Dictateur  feroit 
forti  de  charge , 8c  ils-  excitèrent  beau- 
coup de  tumulte  parmi  la  populace. 

Tout-  ce  qu’ils  purent  obtenir,  c’eft 
qu’on  nommeroit  des  Tribuns  mili- 
taires au  lieu  de  Confuls-,  dans  l’efpé- 
rance  que  de  fîx  places car  il  étoit 
permis  de  créer  j.ufqu’à  fi*  Tribuns’ 
militaires , ils  en  obtiendroient  quel- 
ques-unes. Le  Peuple  n’en  créa  que' 
trois  ,,  tous  Patriciens , au  nombre’ 

Liij, 
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146  L.  Quint.  Cincinn.  Dictât.* 
Am.  r.  }i«.defquels  il  mit  L.  Quintius,  fils  de 
Ay.J.c.436*  Cincinnatus , dont  on  cherchoit  à lui 
rendre  la  Di&ature  odieufe, 

§.  III* 

jimbajfadeurs  Romains  tués  par  l'ordre 
de  Tolumnius  Roi  des  Vetens.  Ce 
Roi  eft  tué  dans  le  combat  par  Cojfus , 
qui  remporte  les  fécondés  dépouilles 
opimes.  La  Cenfure  efi  réduite  à 
dix-huit  mois . Loi  fingnliérc  a l'é- 
gard des  Candidats.  Les  Confuls 
font  forcés  de  nommer  un  Dittateur. 
Ils  choifjfcnt  Poftumius  Tubertus  3 qui 
remporte  une  grande  vittoire  ftr  les 
Eques  & les  Volfques.  Mamercus 
Emilius  eft  nommé  Dittateur.  Il 
remporte  aitftft  une  grande  vittoire ftr 
les  Veiens  & les  Eidénates.  Plaintes 
des  Tribuns  du  Peuple , de  ce  que  les 
Plébéiens  font  exclus  des  charges , 
Aialheureufe  campagne  de  Sempro- 
nius  chez  les  Volfques.  Belle  attion 
de  Tempanius  , qui  fauve  l'armée . 
Sage  réponfe  de  Tempanius  aux  Tri- 
buns du  Peuple.  Il  eft  fait  Tribun 
du  Peuple. 
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Mameüç*  Æmil.  ôcc.  Trib.  M.  14? 

Mamercus  Æmilius* 
v L.  Qjj  I N t i u s» 

L.  J U L I U Si 

La  ville  de  Fidénes , qui  étoit  une 
Colonie  Romaine  , fe  rangea  cette 
année-ci  du  côté  des  Veiens,  qui 
avoient  alors  pour  Roi  Lars  Tolum- 
nius.  Ils  ajoutèrent  à la  révolté  un 
crime  bien  plus  noir , en  tuant  par 
l’ordre  de  Totumnius  les  Amballà- 
deurs  Romains  ,qui  venoient  fe  plain- 
dre , 6c  demander  les  raifons  du  nou- 
veau parti  qu’ils  avoient  pris.  Quel- 
ques Écrivains  , pour  couvrir  la  faute 
du  Roi  , difent  qu’une  parole  qu’il 
prononça  en  jouant  aux  dés  fut  prife 
par  les  Fidénates , qui  venoient  ie 
çonfulter  fur  le  traitement  qu’ils  dé- 
voient faire  aux  Ambafifadeurs , com- 
me un  ordre  de  les  tuer.  Mais  Tite- 
Live  rejette  bien  loin  cette  manière 
de  raconter  le  fait , & montre  qu’il 
eft  hors  de  toute  vraifemblance  „ 
qu’un  Prince , confulté  par  de  nou- 
veaux Alliés  fur  un  cas  auffi'  grave 
. que  celui  dont  il  s’agit  ici , eût  con- 
tinué tranquillement  fon  jeu  ; & qu’il 
eft  tout  naturel  de  penfer  que  le  Roi 
leur  donna  ce  confeil , pour  les  engsu 


An.  R..  }i 
Ar.JX.4J 


Ambafla- 
deurs  Ro- 
mains tués 
par  l’ordre 
de  Tolum- 
niusRoi  des 
Veïens. 

Liv.  IV.  i?‘ 

19. 
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*4$  M.  Geg.  Mac.  L.S.  Fid.  Coms: 
r.  j 17.  ger  plus  forcement  dans  fon  parti  patf 
une  rUpture  Je  cette  forte , qui  ne  leur 
lailfoit  aucun  lieu  de  retour  vers  les 
Romains. 

Quoiqu’il  en  foit , ceux-ci  commen- 
cèrent par  ériger  près  de  la  Tribune' 
aux  harangues  des  ftatues  aux  trois- 
Amballàdeurs  qui  avoient  été  tuésr 
puis  ils  fongérent  férieufement  à tirer 
vengeance  cTun  violement  fi  horrible' 

C» 


du  Droit  des  gens.  L’importance  de' 
l’affaire  empêcha  les  Tribuns  d’exciter 
du  rrouble.  On  nomma  des  Confuls». 


a»  r.  31*-  M.  Gégànivs  Macerinus  III. 

Ar.j.c.434-  L.  SeRGIUS  FiDENAS. 

Sergius  marcha  contre  le  Roi  des- 
Veïens , & remporta  fur  lui  une  vic- 
toire allez  confidérable , mais  qui  lui 
coûta  cher.  Audi  la  perte  d’un  grand' 
nombre  de  citoiens  qui  y périrent  af- 
fligea plus  Rome , que  la  défaite  des 
ennemis  ne  lui  caufa  de  joie.  Il  paroit 
que  ce  fut  cette  vi&oire  qui  fit  donner 
au  Conful  le  furnom  de  Fidétias. 

Toîumnius  Pour  terminer  heurcufement  cette 
ifcombat  par  guerre  > Sénat  crut  devoir  nommer 
coifus , qui  un  Dictateur.  On  choifit  Mamercus 
Ha  il  Æmilius.  Il  prit  pour  Général  de  la' 
polies  opî.  (Cavalerie  L.  Quintius  Cincinnatus  ,, 
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tïont  le  mérite,  tout  jeune  qu’il  étoit  , Am* >*-•  3 It: 
répondoit  à la  réfutation  de  fon  père;  Av‘J‘c,43iW 
& qui,  l’année  précédente,  avoir  été  uiv 
des  Collègues  d’Emilius  dans  la  char- 
ge de  Tribun  militaire:  Aux  levées  que 
les  Confuls  avoient  faites  le  joigni- 
rent de  vieux  Centurions  fort  aguer- 
ris , & pleins  de  courage.  On  rempla- 
ça le  nombre  des  foldats  qui  avoient: 


cté  tués  dans  le  dernier  combat.  Quim- 
tius  Capitolinus  & M.  Fabius  Vibula- 
nus  fuivirent  le  Diélateur  en  qualité- 
de  Lieutenans.. 


Les  deux  armées  en  vinrent  aux. 


mains  près  de  Fidénes..  Celle  des  enne- 
mis étoit  plus  nombreufe.  Les  Veïens 
étoient  placés  à l’aile  droite , les  Falif. 
ques , qui  étoient  venus  à leur  fecours* 
à la  gauche;  les  Fidénatesau  corps  de 
bataille.  Du  côté  des  Romains , le  Dic- 


tateur commandoit  l’aile  droite  ; Quin- 
tius  Capitolinus  la  gauche  ; le  Général 
de  la  Cavalerie  étoit  au  milieu.  Celle- 


ci  commença  le  combat , & fut  bien- 
tôt fuivie  de  l’Infanterie.  Les  Légions 
Etrufques  ne  purent  foutenir  le  choc 
des  Romains:  leur  Cavalerie,  animée 


par  la  préfence  du  Roi , tint  plus  fer- 
me. Il  y avoit  dans  la  Cavalerie.  Ro- 
maine un  Officier,  nomme  A.  Cornçr 

Ly 
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Am.  r.  318.  lins  Cofliis  , d’une  illuftre  naiflàncff  ; 

Av.J.c.4i4.  ke[  homme  & cfune  taille  avantageu- 
fe , & encore  plus  recommandable  pat 
jfa  bravoure.  La  nobleffe  & le  mérite 
de  Tes  ancêtres  lui  enfloient  le  coura- 
ge : il  en  foutint  la  gloire , Sc  fut  même 
Paugmenter.  Voiant  que  Tolumnius 
•>  jettoit  le  trouble  8c  l'effroi  par  tout  où 
il  fe  portoit  : Ejl-ce  donc  Ik  , s’écria-t-il, 
VinfraEleur  des  Loix  humaines  & du 
Droit  des  gens  ? Je  me  flate  ( s' il  y a des 
dieux  vengeurs  du  crime  ) d’immoler 
bientôt  cette  vi Elimé  aux  mânes  de  ms 
jimbaffadeurs.  En  parlant  aintî , il  pi- 
que des  deux , s’avance  avec  impétuo- 
Htc  contre  le  Roi  la  lance  à la  main , 
& du  premier  coup  le  renverfe  de  def- 
fus  Ton  cheval.  Il  faute  lui-même  à bas 
du  fien  dans  le  moment  j 8c  comme 
le  Roi  fe  relevoit  , il  le  renverfe  une 
féconde  fois  avec  fon  bouclier  fur  le 
dos , 8c  après  lui  avoir  porté  plufieurs 
coups  , il  le  perce  de  part  en  part  , 
8c  le  tient  attaché  à la  terre.  Pour 
lors  il  le  dépouille , 8c  lui  aiant  cou- 
, pé  la  tête,  & la  portait  au  bout  de 
fa  lance , il  annonce  lui-même  fa  vic- 
toire à l’ennem'  par  ce  trophée  fan- 
glant,  & répand  par  tout  la  terreur. 


Mamerc.  Æmil.  Dictât,  zyr 
Ce  ne  fut  plus  un  combat  dans  la  Ca- 
valerie , mais  une  déroute.  Le  Dida- 
teur  , de  Ion  côté , avoit  enfoncé  Tes 
Légions  : il  les  poulie  vivement , & en 
fait  un  grand  carnage.  Commandans, 
Officiers,  foldats,  tous,  également  ani- 
més du  delir  d une  jufte  vengeance , fé- 
condent merveilleufement  fon  zèle. 

La  vidoire  fut  complette. 

Le  Didateur  rentra  triomphant  k 
Rome.  Mais, il  faut  l'avouer , Coffiis 
portant  les  dépouilles  opîmes  du  Roi 
qu’il  avoit  tué  de  fa  main , eut  tout 
l’honneur  du  triomphe  , fié  attira  fur 
lui  tous  les  yeux  par  la  nouveauté  de 
ce  fpedacle.  Côtoient  les  fécondés  dé- 
pouilles opîmes  qu’on  eût  remportées  • 
depuis  la  fondation  de  Rome.  Coffiis 
plaça  les  fiennes  dans  le  temple  de  Ju- 
piter Férétrien  , près  de  celles  de  Ro- 
mulus. 

L’opinion  commune  , du  rems  me- 
me de  Tite-Live , étoit  que  pour  rem- 
porter des  dépouilles  opîmes , il  faloit 
que  ce  fût  un  Général  qui  en  eût  tué 
un  autre.  Yarron  a penfoit  autrement. 

Il  eft  confiant  néanmoins  que  Coffiis 
netoit  pour  lors  que  fimple  Officier. 

a Opima  fpolia  etiam  ( detraxeric,  dammodo da- 
effc  li  nunipulans  miles  1 cihoftmm  r-r.  ap»d  rsj 

’ L vj 
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Av.J.Ç»  43  +• 


Ah.  R.  319. 
Ar.J  .C.43  3* 


i/*.  iv.  ir- 

■ 


* Cic.  *rdt. 
fro  dom»  , n. 
*6. 

Val.  Han. 

y-}. 


ipM.Cofc.  Mal.L.P.  CRAs.CotfVi 
L’Empereur  Augufte  atteftoit  , pour 
l’avoir  vû  lui-même , que  le  titre  inf- 
crit  fur  les  dépouilles  de  Collus , lui 
donnoit  la  qualité  de  Conful.  Il  le  fut. 
quelques  années  après , mais  dans  un 
tems  où  certainement  il  n’y  eut  poinr 
de  pareil  combat.  Ne  fe  peut-il  pas^ 
faire  que  ce  titre  aura  été  appofé  du.' 
tems  après  par  quelqu’un  des  defcen— 
dans  de  Colliis  , qui  l’aura  appelle 
Conful , non  qu’il  le  fût  quand  il  rem- 
porta cette  viéfcoire,  mais  parce  qu’il 
l’a  été  depuis  ? Tite-Live , qui  n’ofoic 
pas , fans  doute , réfuter  le  témoigna- 
ge d’Augufte  dont  il  ne  paroit  pas  fort 
touché , ne  s’explique  pas  ici  claire- 
ment. 

M.  Cornélius  Maluginensis., 

L.  Papirius  Crassus. 

Sp.  Mélius  Tribun  du  Peuple  ap~ 
pella  en  jugement  Minucius  & Servi- 
tius  Ahala..  Tite-Live  dit  que  cette 
accufation  n’eut  pas  de  fuite  : cepen- 
dant * Cicéron  & * Valére  Maxime 
marquent  que  le  dernier  fut  envoie  e» 
exil. 
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CrJüL.  L.  VlRGINIVSjCoN S. 
- C.  Juli  US  I L 

L.  Y I R G I N I U S- 


Am.  R.  }•*»• 
ÀY.J.C.+Î*. 


La  perte , qui  s’ctoit  fait  fêntir  l’an- 
née précédente , fit  encore  plus  de  ra- 
vage pendant  celle-ci  tant  dans  la  ville 
qu’à  la  campagne.  Elle  donna  aux  Fi- 
dénates  la  hardiellè  de  s’avancer  pres- 
que jufqu’aux  portes  de  Rome.  Ils 
étoient  lourenus  des  Veïens.  On  créa 
an  Dictateur:  ce  fut  A.  Servilius,  qui 
ehoifît  pour  Général  de  la  Gavalerie 
PoftumusÆbutiusElva.  La  guerre  fut 
terminée  par  la  prife  de  Fidenes. 

• Les  Cenfeurs  C.  Furius  Pacilus.,  & 

M.  Géganius  Macérinus , firent  prépa- 
rer un  bâtiment  dans  le  champ  de 
Mars  , qu’ils  avoient  acheté  aux  dé- 
pens  du  public.  On  y fit  pour  la  pre- 
mière fois  le  dénombrementdu  Peuple. 

C.  J U 1 1 U S III.  Am.  R.  JW 

L.  Virgin ius  IL  ‘ Av.J.c.^u 


- Sur  le  bruit  que  les  douze  peuples 
qui  compofoient  l’Etat  & le  corps  en- 
tier de  l’Etrurie,.  fe  prépar oient  à atta- 
quer les  Romains  , on  créa  Dicta- 
teur pour  la  fécondé  fois  Mamercus 
Æmilius,  qui  choifit  pour  Général  de 
la  Cavalerie  A.  Poftumius  Tubertuv 


14 


1^4  MàMÉHC.  ÆmïL,  DfCTAft  . 

Ce  bruit  de  guerre  s étant  diiïipé  , le 
La  cenfure  Di&ateur , fe  voiant  privé  de  la  gloire 
Iéhun'  à clue  les  armes  auroient  pu  lui'acque- 
fuok.  rir , fongea  à lai  lier  pendant  la  paix  un 
monument  de  fa  Dictature  par  une 
nouvelle  Loi  qu’il  propofa  au  fujet  de 
la  Cenfure.  Il  irepréienta  au  Peuple 
h qu’il  étoit  important  pour  la  liberté 
* que  les  grandes  charges  de  l’Etat  ne 
» fuffènt  pas  de  longue  durée  : que  tou- 
» tes  les  autres  étoicnt  annuelles , &c  la 
Cenfure  feule  de  cinq  ans.  Qu’on 
» pouvoir  craindre  que  quelques  Cen- 
ty  feurs  , moins  affectionnés  au  bien 
i>  public  que  ceux  qu’on  avoit  eu  juf- 
» qu’i ci  , n’aL:ifaflfent  d’une  autorité 
. » de  fi  longue  durée.  Que  d’ailleurs  il 
»y  étoit  onéreux  aux  particuliers  d’avoir 
» pendant  un  fi  long  terme  les  mêmes 
>>  perfonnes  pour  infpe&eurs  & arbi- 
« très  de  leur  conduite.  Qu’il  croioit 
qu’on  pouvoir  réduire  la  Cenfure  à 
» dix-huit  mois.  « La  Loi  fut  acceptée 
par  un  confentement  unanime  du  Peu- 
ple. Et  afin , dit-il , que  vous  fâchiez,  que 
tes  charges  de  longue  durée  ne  font  pas 
de  mon  goût , f abdique  la  DiÜature  dos 
aujourd'hui:  & il  l’abdiqua  en  effet* 
Les  Cenfeurs  furent  choqués  jufl 
^u’au  vif  de  cette  nouvelle  Loi , û ils 
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C.  Jül.  L.  Virginïus , Cons.  i$f 
portèrent  leur  reflèntiment  à un  excès  A».  R. 
qui  ne  paroit  prefque  pas  croiable. 

Nous  avons  vû  qu’une  des  manières 
donties  Cenfeurs  puniffoient  les  ci- 
r.oiens  à qui  l’on  avoit  quelque  repro- 
che à faire  fur  leur  conduite , étoit  de 
les  faire  defeendre  d’une  Tribu  plus 
confidérable  dans  une  autre  qui  le  fût 
moins.  Tribu  moverc ; &c  de  faire  effa- 
cer leur  nom  du  regitre  de  fa  Centu- 
rie , en  ne  lui  laiffant  d’autre  droit  6c 
d’autre  marque  de  citoien  i que  de 
paier  une  certaine  contribution , que 
louvent  alors  on  augmentait  : c’eft  ce 
qu’on  appelloit , & rarios  facere.  Les 
Cenfeurs  exercèrent  de  la  forte  leur 
vengeance  fur  un  des  plus  refpeètables 
citoiens  de  Rome,  & ils  lecondanné- 
rent  à paier  huit  fois  plus  de  tribut 
qu’il  n’avoit  coutume.  Le  peuple  indi- 
gné les  poursuivit  dans  la  place  , & les 
auroit  maltraités , ff  Emilius  n’eût  étc 
allez  généreux  pour  s’y  oppofer.  Ce 
a grand  homme  fupportamn  traitement 
fi  indigne  avec  une  confiance  admira- 
ble , confidérant  moins  la  prétendue 
note  d’infamie  en  elle-même , que  le 
fujet  qui  la  lui  avoit  attirée. 


a Quain  rem  ipfum  în- 
genti  -mimo  tuiifl'c  fc- 
ïunt,  caufam  pot  i ùs  ijjao- 


rainijr  intueotem  , quàm 
ignoininiaiu,  Ltv, 
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if  6 L. Pin.  Mamerc.  Scc.  Trib'.  Mv 
An.  r,  311.  Les  Tribuns  obtinrent  par  leurs 
Av.J.c.431.  clameurs  importunes  qu’on  nommât 
des  Tribuns  militaires  j mais  aucun 
d’entre  les  Plébéiens  n’eut  part  à cotte 
nomination,,  ni  à- celle  de  l’année  fui- 
vante,. 

/ 

A'w.  r.  ju.  M.  Fabius  Vibülanvs.. 
àv.J.C.43».  M.  F O ss  lus. 

[ L.  S 1 r g 1 u s Fidekas. 

La  pefte  fc  fit  encore  fentir.  Corn- 
' me  la  famine  en  étoit  une  fuite  or- 
dinaire , on  prit  la  fage  précaution 
d’envoier  de  bonne  heure  dans  l’Etru- 
rie , à Cumes , & jufques  dans  la  Si- 
cile , faire  des  achats  de  blé.. 

îv'friU’  T PlNARIUS  MaMERCUS.. 
AV.J.C.41?*  T r,  -,  , 

L.  Furius  Medullinus, 

Sp.  Po  s tu  mi  us  Al  bu  si/  : 

. toi  fingiilié-  Les.  principaux  d’entre  les  Plébéiens 
des  candi-  louftroient  avec  peine  de  n avoir  au- 
^ts*  cune  part  à une  charge , pour  l’éreéfion 

de  laquelle  ils  avoient  combattu  fi  vi- 
vement. Us  en  rejettoient  la  faute  fur 
le  Peuple  même  * de  qui  ils  fe  plai- 
gnoient  d’être  aufïï  peu  confidérés  que 
des  Sénateurs.  D’autres  l’attribuoient 
à la  brigue  violente  des  Patriciens  ; &c 
pour  en  empêcher  l’eâFet  les  Tribuns 
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L.PrN.  Mameucî.  &c.  Tiufi.  M.  i$j 
fcropoférent  une  Loi.qui  denotre  tems,  )lfr 
dit  Tite-Live  , ne  parpitroit  pas  pou- 
voir être  propofée  férieufement , tant 
l’objet  en  eft  petit  8c  méprifable , 8c 
qui  cependant  excita  pour  lors  de 
grandes  difputes  entre  le  Peuple  8c  le 
Sénat.  Tous  les  citoiens  Romains  por- 
toient  une  robe  blanche  : mais  ceux 
qui  demandoient  les  charges , 8c  qui 
follicitoient  le  fuffiage  des  citoiens  y 
pour  Te  faire  mieux  diftinguer , 8c  pour 
attirer  davantage  fur  eux  les  yeux  de 
la  populace,  ajoutoîent  à leurs  robes,, 
par  une  drogue  où  il  entroit  de  la  craie  T 
une  nouvelle -blancheur  , qui  les  ren- 
doit  plus  éclatantes  : & de  là  vient 
qu’on  les  appelloit  Candidat i , des 
Candidats.  Les  Tribuns  , pour  em- 
pêcher la  brigue  , difoient- ils  , vou- 
loient  qu’on  défendît  aux  Candidats- 
d’ajouter  une  nouvelle  blancheur  à; 
leurs  robes  j 8c  ils  vinrent  à bout  dé- 
faire palTer  cette  LoL  Comme  il 
paroiltbit  que  le  Peuple  irrité  don- 
neroit  place  fans  doute  aux  'Plé- 
béiens dans  la  nomination  prochaine- 
des  Tribuns  militaires,  le  Sénat,  par 
un  Décret , •rdonna  qu’on  éliroit.  des: 

Confuls.. 


Àtt.  R.  514. 
AviJ.C.418. 

tes  Confuls 
font  forcés 
de  nommer 
un  Di&ueur- 
Liv.  IV.  i6- 

1 


158  T.  Q.  ClN.C.  J.MEHTdjCoNJi 

T.  Qu  NTIUS  ClNCINNATUSé 

C.  J U L I U S MtNTOi 

Les  grands  préparatifs  de  guerre  des 
Eques  & des  Volfques  j firent  que  le 
Sénat  fongea  à nommer  un  Diélateur* 
Les  Con/uls  , qui  dans  tout  le  refte 
ctoient  oppofés  l’un  à l’autre  , &c  tou- 
jours d’avis  différent  , ce  quiallarmoit 
fort  le  Sénat , fe  réunirent  en  cette  oc- 
cafion,  pour  traverfer  une  nomina- 
tion qu’ils  regardoient  comme  la  rui- 
ne  de  leur  autorité  , fans  que  rien  pût 
les  féparer  ni  leur  faire  changer  de  len- 
timent.  Alors , comme  les  nouvelles 
du  puillànt  armement  des  ennemis 
jettoient  une  grande  allarme  dans  les 
efprits , Q^ServiliusPrifcus , qui  avoir 
palfé  par  toutes  les  charges  avec  hon- 
neur, voiant  les  Confuls  déterminés  à 
lie  point  céder  à l’autorité  du  Sénat , 
eut  recours  à un  remède  plus  dange- 
reux par  fes  fuites  que  le  mal  meme 
auquel  on  vouloir  remédier.  Il  exhor- 
ta les  Tribuns  à faire  intervenir  l’au- 
torité du  Peuple  dont  ils  étoient  com- 
me dépofitaires , pour  obliger  les  Con- 
fuls à nommer  un  Di&ateur.  Les  Tri- 
buns faifirent  avec  joie  cette  occafion 
de  faire  valoir  leur  puififance , 8c  aianc 
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délibéré  enfemble  fur  la  demande  de  31  J* 

r • 1 • *1  / j»  ÀY*J«C»42.*# 

Servihus,  ils  prononcèrent  d un  com- 
mun accord  , Xhte  les  Confuls  eujjent  a 
obéir  au  Sériai  , & que  s'ils  réjifloient 
davantage  au  fentirncnt  unanime  d'une 
Ji  augujle  Compagnie  , ils  les  feroient 
mener  en  prifon.  Les  Confuls  aimèrent 
mieux  céder  aux  Tribuns,  qu’au  Sénat. 

Ils  Ce  plaignirent  fortement  que  les 
Sénateurs  trahilîoient  leur  propre^  in- 
térêt , & l'honneur  du  Confuîat , en 
le  foumettant  au  joug  de  la  puilfance 
Tribuni tienne.  Ils  avoient  raifon  en 
Cela.  Car  quoi  de  plus  injurieux  & de 
plus  outrageant  pour  le  Sénat  que 
cette  menace  infolente  des  Tribuns, 
dejetter  en  prifon  les  Confuls  ?Et  ce 
qui  n’étoit  alors  qu’une  menace,  fut 
réellement  exécuté  dans  la  fuite.  Il 
y a plus  d’un  exemple  dans  l’Hiftoire 
Romaine  de  Confuls  mis  en  prifon 
par  l’ordre  des  Tribuns.  Telles  font 
les  fuites  funeftes  de  la  difcorde  dans 
les  Compagnies  les  plus  fagcs  & les 
plus  accréditées. Elles  font  invincibles, 
tant  que  l’union  s’y  conferve.  La  dif. 
corde , en  divifant  leurs  forces , les 
affbiblit,  & ruine  enfin  leurs  droite  &C 
leurs  privilèges  les  plus  importans. 

Quand  il  s’agit  de  nommer  le  Di-* 


iéô  A.  Postüm.  Tubekt.  Dictai*’.' 

Xn.  x.  *>.4.  dateur , les  Confuls,  toujours  oppoféff 
de  lentimens  entr  eux , ne  purent  con- 
venir enfemble  lequel  des  deux  le 
nommeroit.  Il  falut  que  le  fort  en  dé- 
cidât. Il  tomba  fur  Quintius.  Celui-ci 
choifit  A.  Poftumius  Tubertus  for* 
beau-pére  , homme  d’un  caractère 
ferme  & impérieux  qui  prit  pour 
Général  de  la  Cavalerie  L.  Julius. 

Toftumius  Le  Diélateur après  avoir  partagé 
femponeu.e  **es  troupes  en  deux  corps , dont  il 
grande  vie-  commanda  l’un  par  lui-même  , ôc 
Veïen$f  & /ur  donna  le  commandement  de  l’autre 
Esfidéuates.  au  Conful  Quintius s’avança  vers  lqs 
ennemis  ; ils  campèrent  tous  deux  fé- 
parément , mais  alfez  près  l'un  de  l’aui. 
tre , à mille  pas  de  T’ennemi , qui  avoir 
auffï  deux  camps.  Le  Dictateur , en 
differentes  attaques  , fit  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  du  courage  & de  la- 
prudence  du  plus  habile  Général.  Les 
ennemis , envelopés  de  toutes  parts , 
après  avoir  perdu  un  de  leurs  camps , 
feroient  tous  péris  généralement , & 
auroient  fouffèrt  la  jufte  peine  de  leur 
rébellion,  fi  Vedtius  Meüius  , Officier 
parmi  les  Volfqucs,  plus  connu  par 
la  bravoure  & les  belles  actions  que 
par  fa  naiffànce,  ne  les  eût  tirés  d’un 
danger  de  périr  prefque  inévitable^ 
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A. PosfuM.TuBEfcT. Dictât.  i6r 
Voiant  que  les  troupes  ne  fefoient  An.  k.  jM* 
qu  aller  & revenir,  fans  prendre  de  Av,J*c*^s" 
parti  : Efi-ce  que  vous  avez.  réfoLu , leur 
dit-il , de  vous  livrer  ici  aux  ennemis 
fans  vous  défendre  ? Pourquoi  ave^-vous 
donc  des  armes  ? & pourquoi  avez-  vous 
les  premiers  déclaré  la  guerre  à l’ennemi , 
pleins  de  courage  & de  bravades  loin  du 
danger , timides  & loches  dans  le  com- 
bat ? Qucfpérez-vous  en  demeurant  ici  f 
aittendcz-vous  que  quelque  dieu  vienne 
et  votre  fecours , & vous  tire  du  mau- 
vais pas  ou  vous  êtes  ? C’ejl  avec  le  fer 
qu’il  faut  vous  ouvrir  un  chemin.  Vous  \ 
qui  defirez  revoir  vos  mai  fins , vos  pères , 
vos  femmes , vos  enfans , fuivez-iÿoi  par 
le  chemin  que  je  vais  vous  tracer.  Ce  ne 
font  point  des  murs , ni  des  retranche - 
mens  , qui  s’oppofint  a notre  pajfage , 
mais  des  hommes  arrnés  comme  nous  le 
femmes.  Egaux  a aux  ennemis  en  cou- 
rage j vous  leur  êtes  fupérieurs  par  la  né- 
ccjjité  de  vaincre  ou  de  mourir , qui  efl 
la  dernière  & la  plus  forte  de  toutes  les 
Armes. 

Après  avoir  ainfî  parlé , il  Te  jette 
tête  baillée  contre  les  ennemis.  Les 
fiens  le  fuivent  en  pouffant  de  grands 

a Viftute  pares,  necef-  I maximum  telumeft  , Ch- 
futc  , ^ux  uhimam  « J j.ciioies  çftis.  Ln. 
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4.6%  A.PoSTXTM.  TuBERÎ.  DlCTAt, 
Aw.r.  J14-  cris.  Ils  commençoient  à enfoncer  le 
AT.J.c.418.  eorpS  jg  troUpes  qUe  Poftumius  Albu$ 

l’un  des  Lieutenans  leur  avoit  oppofé, 
lorfque  le  Didateur,  voianc  quelles 
lâchoient  le  pié , arrive  fort  à propos 
à leur  fecours.  Tout  le  fort  du  combat 
tourna  de  ce  côté- là.  Le  fort  des  Volf* 
ques  rouloit  fur  le  fçulVedius,  qui 
fefoit  toute  leur  force.  Il  y eut  beau- 
coup de  bleftures  8c  un  grand  carnage 
/de  part  8c  d’autre.  Du  côté  des  Ro- 
mains , prefque  tous  les  Officiers  Gé- 
néraux huent  blelfés.  Le  Dictateur 


reçut  un  coup  à l’épaule  -,  Fabius  fut 
percé  à la  cuiilè  d’un  trait  , qui  lui 
lit  une  profonde  bleiïure  ; le  Conful 
fut  cfangereufement  bielle  au  bras$ 
aucun  cependant  ne  quitta  le  com- 
bat.  Poftumius  feul , qui  eut  la  tête 
prefque  brifée  d'un  coup  de  pierre, 
\ fut  emporté  de  la  mélée.  Vedius, 

apres  avqir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur 9 s’puvrit  avec  fa  brave  troupe  dç 
jeunes  feldats  intrépides  un  chemin  à 
travers  les  ennemis  dont  il  avoit  fait 
lin  fangiant  carnage , 8c  perça  juf- 
qu’au  camp  des  Volfques  qui  n’avoit 
point  encore  été  pris. 

Toutes  les  troupes  Romaines  l’y 
lui  virent.  Le  Conful , qui  avoit  pour* 


A.Postum.  Tubert.  Dictât. 
fuivi  fort  vivement  les  ennemis  juL  Am  r.  yc*. 
qu’au  camp  , en  forme  auffitôt  l’atta-  Av,J,c,41** 
que.  Le  Dictateur  en  fait  autant  d’un 
autre  côté.  L’attaque  du  camp  ne  fut 
pas  moins  vive  que  l’a  voit  été  le  com- 
bat. On  dit  que  le  Conful  jetta  un 
drapeau  dans  les  retranchemens  , pour 
redoubler  le  courage  de  fes  loldatsj 
Sc  ce  furent  eux , qui , pour  regagner 
leur  drapeau,  s’y  ouvrirent  les  pre- 
miers une  entrée.  Le  Di&ateur,  de 
ion  côté , aiant  renverfé  les  palliflà- 
des  , avoit  auifi  pénétré  dans  le  camp. 

Alors  les  ennemis  mirent  bas  les  ar- 
mes , &c  fe  rendirent  à difcrétion.  Tous 
furent  vendus , excepté  les  Sénateurs, 

Une  partie  du  butin  fut  rendue  aux 
-Latins  6c  aux  Herniques , qui  repri- 
rent chacun  ce  qui  leur  appartenoit. 

Le  Di&ateur  fit  vendre  à l’encan 
l’autre  partie  , & aiant  laifle  le  Con- 
ful pour  commander /les  troupes  qui 
reltoient  dans  le  camp , il  reprit  le 
chemin  de  Rome  , où  il  entra  en 
triomphe  , &c  abdiqua  auffitôt  la  Di- 
ctature. 

Quelques  Ecrivains  ont  flétri  la 
mémoire  de  cette  Diétature  fi  glqriçu- 
fe , en  difant  que  Poftumius  avoit  faiç 
fouper  la  tête  à Ion  fils , pour  avoir 
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iï?4  P Ai*.  Cràss.  L.Jui.Côrfj* 
À*.  R-  j1*-  quitte  l'on  polie  , & livré  fans  ordre 
A-.'J.c. 41  ï.  un  comkac  jont  ü étoit  néanmoins 
forti  vainqueur.  Le  fait  n’eft  pas  cer- 
tain , & paroit  à Tite-Live  peu  vrai- 
semblable. L’opinion  commune  ra- 
porte  à Manlius  Torquatus  le  pre- 
mier & l’unique  exemple  d’un  zèle 
fi  inhumain  pour  la  diîcipline  mili- 
taire. 

On  remarque , dit  Tite-Live  ,quoi- 
■que  la  chofe  n’intérefsât  pas  alors  les 
Romains , que  ce  fut  dans  cette  * an- 
née, pour  la  première  fois , que  les 
Carthaginois , qui  dévoient  un  jour 
être  de  h terribles  ennemis  du  Peuple 
Romain , profitant  de  la  divifion  qui 
tégnoit  en  Sicile  4 y firent  palier  une 
armée  au  Secours  d’un  des  deux  par- 
tis qui  étoient  en  guerre , 5c  qui  lc$ 
y avoit  appellés. 

A«.  R.  3M-  - JL*  P API  R I U S Cr.  AS  SU-S- 
Av. J. c. 417-  L.  Julius. 

Liv.iv.  jo-  On  accorde  huit  années  de  trêve 
4 4-  aux  Eques. 


* Hérodote, liv.  7.  c.  16t. 
marque  qn  ^Amtlcar  , qui 
iti.it  entré  en  Sicile  avec 
Jrois  cens  mille  hommes  , 
fut  entièrement  défait  far 
Oiélon,  le  mime  jour  que 


Xertcci  perdit  la  bataille 
de  Salamine  , & par  con- 
séquent environ  cinquante 
ans  avant  le  tems  dont  ii 
eft  parlé  ici. 

JL.  Sircivs 
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L.  Sergius  Fibenas  II. 
Hostus  Lucrétius  Tricipitinus. 


A.  Cornélius  Cossus. 

T.  Qu  INTIUS  PENNUS  II. 


Une  grande  féchereflè  fit  mourir 
beaucoup  de  troupeaux  , 8c  çaufa  auiïi 
parmi  les  hommes  bien  des  maladies. 
Les  a efprits  même  fe  fentirent  en 
quelque  forte  de  la  contagion  , 8c  la 
iuperftition  s’y  introduifit  par  des 
charlatans , qui  profitant  par  des  vues 
d’intérêt  de  la  crédulité  du  peuple, 
alloient  enfeignant  dans  les  maifons 
des  rits  8c  des  facrifices  nouveaux  8c 
étrangers.  Les  Ediles  reçurent  ordre  de 

O 9 

veiller  à ce  qu’on  n’introduisît  point  à 
Rome  d’autres  dieux , ni  d’autres  rits , 
que  ceux  qui  y étoient  reçus  ancienne- 
ment. 


Servilius  Ahala. 

L.  Papirius  Mugilanus. 

-Il  y eut  une  difpute  au  fujet  delà 
guerre  contre  les  Veïens , pour  favoir 
ïi  elle  devoir  être  déclarée  par  ordre 
du  Peuple  , ou  Simplement  par  un 
Décret  du  Sénat.  Les  Tribuns  obtin- 

a Novos  ricus  facrifi-  bus  quxftui  funt  capti  fa- 
candi  , vaticinando  in-  peiftiiioac  aniwi.  Lu» 
ferentibus  in  domos , qui- 

Tvme  IL  M 


Av.  R. 
Av.J.C.42i>. 


An.  R.  )iT. 
Av.J.C.  4if» 


An.  R»  JiS. 
Av.J.C.lH» 


i66  T.  Q.  Pfnnus,  Scc.  Trib.  M, 
Av.  KsjiS,  renc  que  ce  fût  par  ordre  du  Peuple. 

AV.J«C*  4^4*  t1  i • rr9  > 1 * • 

Ils  obtinrent  auiii  quon  nommeroit 
des  Tribuns  militaires  pour  l’année 
- fuivante  : mais  ils  furent  encore  tous 

Patriciens , 8c  l’on  en  nomma  quatre, 


Ah.  R.  }19.  T.  Ou  INTIUS  PeNNVS, 
Av.]:<2.41J.  C.  F U RI  US. 

M.  POSTUMIUS. 

A.  Cornélius  Cossus, 


Mtunetcus 
L.nilius  eit 
nommé  Pic- 
laorur. 


Les  trois  premiers  partirent  avec 
l’armée  contre  les  Veïens,  On  recon- 
nut bientôt  combien  la  multiplicité 
des  Commandans  eft  nuifible , étanf 
rare  qu’ils  s’entendent  bien  enfemble. 
Les  Veïens  profitèrent  de  la  méfinteU 
ligence  de  ceux-ci , & remportèrent 
fur  eux  un  avantage  , qui  les  obligea 
de  s’enfuir  dans  leur  camp , 8c  de  s’y 
renfermer.  L’ignominie  fut  plus  gran- 
de , que  la  perte.  Mais  la  ville , qui 
n’étoit  pas  accoutumée  à être  vaincue , 
en  fut  fprt  affligée,  & demanda  un 
Di&ateur.  CofTus  nomma  Mamercus 
Emilius,  qui  le  choifit  lui-même  pour 
Général  de  la  Cavalerie.  Mamercus 
étoit  celui-là  même  que  les  Çenfeurs 
a voient  prétendu  deflionorer  par  le 
traitement  injurieux  qu’ils  lui  firent. 
Mais  la  note  d’infamie  retqmba  fur 
eux  leuls , 8c  Rome  montra  bien  ici  le 
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Mamerc.  Emilius  , Dictât.  167 
peu  de  cas  quelle  feloic  de  leur  fen-  a*.  r.  r-?. 
rence  injufte,  en  allant  chercher  dans 
une  maifon  flétrie  indignement  un 
Diélateur. 

Les  Fidénates  s’étoient  joints  aux 
Veïens',  & , comme  fi  la  guerre  ne 
pouvoir  être  bien  commencée  que  par 
le  crime,  ils  fouillèrent  leurs  armes 
par  le  fang  de  tous  les  nouveaux  ha- 
bitans  que  Rome  y avoit  envoiés  en 
colonie,  de  même  qu’ils  avoient  tué 
auparavant  fes  Ambalfadeurs.  Les  en- 
nemis établirent  le  fiége  de  la  guerre 
à FidéneS. 

Rome  étoit  dans  une  grande  allar-  teDïaateur 
me.  On  avoit  fait  revenir  de  Veies  les 
troupes  qui  y avoient  h mal  lait  leur  tort  aiiarmé. 
devoir.  L’échec  quelles  avoient  reçu , 
leur  avoit  abbattu  le  courage.  On  les 
fait  camper  devant  la  porte  Colline. 

On  difpofe  des  corps  de  garde  fur  les  ' 
murs , on  fufpend  l’exercice  de  la  juf- 
tice  , on  fait  fermer  les  boutiques: 
tout  reflèmbloit  plutôt  à un  camp, 
qu  a une  ville.  Le  Dictateur , voiant 
le  Peuple  dans  une  fi  grande  confter- 
nation , crut  devoir  le  raflurer  avant 
que  de  partir,  convoqua  l’Alfem- 
blée.  Quand  les  citoiens  s’y  furent 
rendus , il  monta  fur  la  T ribune  aux 

Mij 
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168  Mamerc.  Emilius,  Dictât, 
il9-  harangues , & commença  par  leur  faire 
4iJ’  des  reproches , » de  ce  qu’ils  fe  laif-, 

« foient  tellement  déconcerter  par  les 
» moindres  accidens  , qu’une  légère 
» perte , caufée  non  par  le  courage  des 
« ennemis , ni  par  la  lâcheté  de  l’ar- 
« mée  Romaine,  mais  par  la  difeorde 
» des  Généraux  , leur  abbattoit  tout 
» d’un  coup  le  courage , & leur  fefoic 
» redouter  des  troupes  qu’ils  avoient 
» tant  de  fois  vaincues.  Il  leur  repréfen- 
» ta.  Que  les  Romains  Sc  les  enne- 
« mis  étoientles  mêmes  qu’ils  avoient 
« été  pendant  tant  de  liécles  : qu’ils 
>»  avoient  le  même  courage  , les  me, 
« mes  forces  de  corps  , les  mêmes  ar- 
« mes.  Que  lui , Mamercus  Emilius , 
« étoit  le  même  Dictateur , qui  aupa- 
« ravant  avoit  mis  en  déroute  les  ar- 
«mées  des  Veïens  & des  Fidénates 
» foutenus  des  Falifques.  Que  fon  Gé- 
» néral  de  la  Cavalerie  étoit  le  même 
« Coflus , qui , auparavant  fimple  Tri- 
« bun  de  Légion  , après  avoir  tué  , à 
«la  vûe  des  deux  armées,  Lars  To- 
« lumnius  Roi  des  Veïens , avodt  dé- 
» coré  le  temple  de  Jupiter  Férétrien 
« par  de  nouvelles  dépouilles  opîmes. 
« Qu’ainfi  ils  fe  fouvinflent  qu’ils 
« avoient  avec  eux  les  triomphes , les 
« dépouilles , la  viéloire  ; & que  les 
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« ennemis  n’avoient  que  le  crime  du  An-  r-  ***• 
» meurtre  des  Ambafladeurs  tués  coh-  Av,J,c’42'** 
« tre  le  droit  des  gens , le  maflacre  des 
« habitans  de  Fidénes  commis  en  pleine 
«paix  , le  violement  de  la  trêve,  & 

« une  révolte  réitérée  jufqu’à  fept  fois 
« malgré  les  mauvais  fuccès  dont  elle 
« avoit  toujours  étéfuivie.  Que  pleins 
« de  ces  pentées  ils  priflent  les  armes, 

« & le  fuiviiïènt.  Qu’il  leur  répondoit , 

•«que,  dès  que  les  deux  armées  fe— 

« roient  en  préfence , les  ennemis  ne 
« fe  réjouiroient  pas  lontems  du  léger 
» avantage  qu’ils  avoient  remporté  ; &c 
» que,  d’un  autre  côté  , le  Peuple  Ro- 
” main  comprendroit  aifément  que  les 
v Magiflrats  qui  l’avoient  nommé 
«Dictateur  pour  la  troîfiéme  fois* 

» avoient  rendu  un  meilleur  fervice 
« à la  République  , que  ceux  qui 
**  avoient  voulu  flétrir  fa  fécondé  Dic- 
« tature  , à caufe  qu’il  avoir  mis  des 
» bornes  à la  tyrannie  des  Cenfeurs. 

Le  Diélateur  étant  parti  après  avoir  viûoïte  rem- 

r . , • 1 „ 1 1 1 portée  fur  les 

fait  des  pneres  oc  des  vœux  , va  cam-  yeïens  & les 
- per  à quinze  cens  pas  au  delà  de  Fidé-  Fidcoatc*. 
nés , aiant  appuié  fa  droite  aux  mon- 
tagnes , & fa  gauche  au  Tibre.  Il  don- 
ne ordre  à Quintius  Pennus  Lieute- 
nant Général  de  s’emparer  des  monta- 
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**.  r.  )i9.  gnes , & de  fe  rendre  maître  de  I2 
Av.j.c.41}.  ]^auteur  qUi  étoit  derrière  les  ennemis, 
& où  l’on  pouvoir  fe  cacher  aifément. 
Le  lendemain,  les  Etrufques  fiers  de 
la  viétoire  qu’ils  avoient  remportée 
tout  récemment , s’étant  préfentés  en 
bataille  rangée , le  Dictateur , dès  qu  il 
eut  été  informé  que  Quintius  étoit 
maître  de  la  hauteur  , donne  aulli  le 
lignai , & fait  avancer  fon  Infanterie 
à grands  pas  contre  l’ennemi  , après 
avoir  recommandé  au  Général  de  la 
Cavalerie  de  ne  point  commencer  le 
combat  qu’il  n’en  eût  reçu  l’ordre  : 
qu’il  lui  donneroit  le  fignal  , quand 
le  tems  en  fer  oit  venu  : qu’il  fongeât 
feulement  pour  lors  à foutenir  l’hon- 
jieur  de  fes  dépouilles  opîmes. 

Les  Légions  en  viennent  aux  mains , 
& combattent  de  part  & d’autre  avec, 
une  grande  ardeur.  Un  jufte  defir  de 
vengeance , mélé  de  mépris  & d’indi- 
gnation , anime  vivement  les  Romains 
contre  les  Yeïens  & les  Fidénates, 
qu’ils  appellent  de  perfides  alliés  & de 
lâches  ennemis , infracteurs  de  la  trê- 
ve, fouillés  du  fang  des  Ambaflàdeurs 
& de  ceux  qui  habitoient  une  même 
ville  avec  eux.' Ils  avoient  déjà  com- 
mencé à les  ébranler  par  lë  premier 
choc  , lorfque  Tes  portes  de  Fidénes 
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S’étant  ouvertes  tout-à-coup , il  en  fort  An.  r. 

J / j r 0 AyJ«C«4*$* 

une  troupe  de  gens  armes  de  feux  & 
de  torches  ardentes , qui  Te  jettent  fiir 
l’ennemi  comme  des  furieux  ôc  dés  fa- 


natiques. Cette  nouvelle  forme  de 
combat  étonna  d’abord  & déconcerta 


les  Romains.  Alors  le  Diéfateur , après 
avoir  mandé  ColTus  avec  fa  Cavalerie, 
êc  donné  ordre  à Quintius  de  defcen- 
dre  des  montagnes  , court  à l’aile  gau- 
che , que  cette  efpéce  d’incendie  ino- 
piné avait  mis  en  defordre.  Quoi  ! SoU 
dats , s’écrie  t-il  , vaincus  par  la  fumée 
tomme  un  effain  d'abeilles , & chajfés  de 
votre  pofle , volts  céderez,  a un  ennemi  fans 
armes  ? Ou  ejl  donc  le  courage  Romain  ? 
S’il  faut  combattre  avec  le  feu  & non  avec 
le  fer  3 allez  arracher  des  mains  de  l'enne- 
mi ces  torches  ardentes , & portez-les  con- 
tre Fidénes  , afin  de  détruire  par  fies  pro- 
pres flammes  une  ville , que  vous  n avez  pu 
gagner  par  vos  bienfaits.  A ces  mots , les 
Romains  reprennent  courage.  Ils  s’ar- 
ment à leur  tour  des  torches  qu’on 
avoit  jettées  contre  eux , ou  qu’ils  ont 
arrachées  à l’ennemi.  Ce  n’eft  plus  un 
combat , mais  un  incendie  général.  En 
même  tems  ColTus  fait  avancer  fa  Ca- 


valerie à bride  abbatue , & fe  jettant 
avec  une  impétuofité  incroiable  au  mi- 
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lieu  des  flammes  qui  n effraient  point 
les  chevaux  comme  d’abord  elles 
avoient  effraie  les  hommes , il  ren- 
verle  6c  écrafe  tout  ce  qu’il  ren- 
contre. 

Cependant  de  nouveaux  cris  fe  font 
entendre , qui  furprennent  Sc  épouvan- 
tent également  les  deux  armées.  Le 
Dictateur  avertit  les  Tiens  , que  c’eft 
Qiiintius  qui  par  fon  ordre  attaque 
l’ennemi  en  queue  ; & aiant  jetté  lui- 
même  avec  Tes  troupes  de  grands  cris , 
il  recommence  le  combat  avec  plus 
d’ardeur  encore  qu’auparavant.  Le 
trouble  étoit  grand  parmi  les  ennemis, 
qui  fe  voioient  attaqués  en  même 
tems  en  queue  &c  de  front,  6c  qui  ne 
pouvoient  fe  retirer  ni  dans  le  camp, 
ni  fur  les  montagnes  d’où  le  nouvel 
ennemi  étoit  defeendu  fur  eux.  La  plus 
grande  partie  des  Veïens  fe  jette  en  de- 
îfordre  du  côté  du  Tibre  pour  le  paffèr  , 
6c  retourner  chez  eux  : mais  il  en  écha- 
pa  fort  peu.  Les  uns  font  tués  fur  le 
bord  ; les  autres  , pouffes  dans  la  ri- 
vière , font  emportés  par  les  flots , 6c 
noiés  j 6c  ceux  même  qui  favoient  na- 
ger , la  laffitude  , les  bleffures , la 
fraieur  les  font  aller  à fond.  Pour  les 
Fidénates , le  peu  qui  en  reliait  prend 
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le  chemin  de  Fidénes  en  traverfimt  le  Ak.  r.  n*. 
camp.  Les  Romains  les  y pourfuivent,  Av 413# 
Quintius  fur  tout , dont  les  troupes 
ctoient  encore  toutes  fraîches , parce 
quelles  n’étoient  defcendues  des  mon- 
tagnes que  fur  la  fin  du  combat.  Etant 
entrés  pèle  mêle  avec  les  ennemis , ils 
montent  fur  les  murs , & avertilfenc 
par  un  lignai  que  la  ville  eft  prife.  Dèi 
que  le  Dictateur  l’eut  aperçu,  il  y mè- 
ne fes  troupes , & s’avance  vers  la  Ci- 
tadelle où  les  foldats  8c  les  bourgeois 
fe  réfugioient  en  foule.  Le  carnage  fut 
grand,  jufqu’à  ce  qu’aiant  mis  bas  les 
armes , ils  le  rendirent  à dilcrétion , ne 
demandant  que  la  vie  fauve.  La  ville 
8c  le  camp  furent  abandonnés  au  pil- 
lage. Le  Diébateut  rentra  à Rome  en: 
triomphe,  où  il  reconduifit  fon  armée 
vicborieufe  , 8c  chargée  de  dépouilles. 
Mamercus  aiant  dépofé  la  Dictature 
leize  jours  après  l’avoir  reçue  , fit 
douter  fi  fa  modération  n’étoit  pas 
encore  plus  grande  que  fa  valeur  v 
8c  lailïa  dans  une  grande  paix  8c  une 
parfaite  tranquillité  la  ville  , qu’il 
avoit  trouvée  datis  une  extrême  con- 
.fternation. 
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Tlaintti  de; 
Tnbuns  du 
Peuple,  de  te 
que  les  plé- 
béiens font 
exclus  des 
charges. 


174.  A.  Clàvd.Crass.  Scc.Trib.  M, 

A.  Sempronius  Atratinus. 

L.  QuiNTIUS  ClNCINNAlUS. 

L.  Furius  Medullinus. 

L.  Horatius  Barbatus. 

On  accorde  aux  Veïens  une  trêve 
pour  vingt  ans  , & aux  Eques  pour 
trois  ans  iéulement , quoiqu’ils  l’euf- 
fent  demandée  pour  plus  de  tems. 

A.  Claudius  Crassüs,&tc. 

Les  Jeux  qu’on  avoit  voués  pendant 
, font  célébrés  avec  un  grand 
, &:  avec  un  grand  concours 
îles  voifins  , qui  furent  bien 
contens  des  manières  graciçufes  &c  pré- 
venantes , dont  les  Romains  exercè- 
rent l’hoipitalité  à leur  égard. 

Après  la  célébration  des  Jeux,  les 
Tribuns,  fort  mécontens  & irrités  de 
voir  que  les  Plébéiens  n’avoient  enco- 
re pu  parvenir  à avoir  une  feule  place 
parmi  les  Tribuns  militaires  , quoi- 
que cela  dépendît  abfolument  du  Peu- 
ple , lui  en  firent  de  vives  plaintes  dans 
leurs  harangues.  Ils  reprochoient  à la 
multitude  , » qu’enchantée  par  une 
» aveugle  & ftupide  admiration  de 
» ceux  pour  qui  elle  avoit  dans  le  fonds 
« une  véritable  haine,  elle  demeuroit 


la  guerre 
appareil 
des  peur 


A.  Claüd.Crass.  &c.Trib.  M.  17  j 
» volontairement  dans  une  éternelle  Av.  R. 
« fervitude  ; & que  non  feulement  elle  Av 
»>  n’ofoit  afpirer  au  Confulat , mais 
» que  dans  la  nomination  même  des 
» Tribuns  militaires  , à laquelle  le 
» Sénat  & le  Peuple  avoient  le  même 
« droit , elle  s’ôublioit  elle-même , 3c 
« ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Ils  di- 
» l'oient  quelle  ne  de  voit  pas  s’éton- 
» ner  que  perfonne  ne  fongeât  plus  à 
» défendre  les  intérêts  du  Peuple. 

»>  » Qu’on  s’expofoit  volontiers  à tou- 
*>  tes  fortes  de  travaux  & de  dangers 
»»  pour  ceux , de  qui  l’on  pouvoit  rai- 
"«'fonnablement  eipérer  de  la  protec- 
» tion  & des  honneurs.  Que  les  hom- 
» mes  feroient  capables  de  tout  entre- 
« prendre,  ii  la  grandeur  des  récom- 
« penfes  répondoit  à celle  des  entrepri- 
« les.  Mais  qu’un  Tribun'du  Peuple  fe 
» jette  tête  baillée  dans  des  difputes  , 

» où  il  ne  voit  pour  liji  que  des  dan- 
» gers , & nul  avantage  ; & dont  il  eft 
» fur  que  tout  le  fruit  qu’il  peut  fe  pro- 
» mettre  , fera , du  côté  des  Sénateurs 
» une  haine  implacable  & une  perlé- 
» cution  éternelle , & du  côté  du  Peu- 


J}»- 

4M. 


a Eo  impendi  laborem 
ac  periculum  , undeemo- 
lumcntum  acquc  honos 
fpctcLui.  Nihil  non  ag- 


grefluros  homines , fi  ma- 
gna conatis  magna  prje- 
mia  proponamur. 
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An  r.  j.) i.  » pie  pour  qui  il  aura  combattu  , un 
av.J.c.411.  >}  oub1f  entier  de  fes  intérêts  : c’eft  ce 
♦»  qu’il  ne  faut  ni  attendre,  ni  deman- 
» der.  Que  ce  font  les  grands  honneurs, 
« qui  font  les  grands  courages.  Qu’au- 
»j  cun  Plébéien  ne  fe  mépriferalui-mê- 
» me , s’il  celfe  d’être  méprifê.  Qu’on 
devroit  au  moins  faire  un  elTai  dans 
quelques-uns  d'eux  , en  éprouvant 
» de  quoi  ils  font  capables  ; 8c  voir  fi 
« ce  feroit  une  chofe  qui  tiendroit  fi 
j»  fort  du  prodige , de  trouver  un  hom- 
« me  de  courage  & de  mérite  parmi 
» ceux  du  Peuple.  Qu’on  avoit  obce- 
y>  nu , après  bien  des  combats , que  les 
Tribuns  militaires  avec  l’autorité  de 
» Confuls  pourroient  être  tirés  du  Peu- 
})  pie.  Que  des  Plébéiens  , eftimés  gé- 
» néralement  pour  les  fervices  qu’ils 
» ont  rendus  à l’Etat  tant  en  paix  qu’en 
» guerre , s etoient  préfentés  pour  cette 
>*  charge.  Que  dans  les  premières  an- 
nées , mocqués  & refufés  honteufe- 
ment , ils  avoient  fervi  de  rifée  aux 
v Patriciens  ; que  depuis  ils  avoient 
celfé  de  fe  produire  pour  ne  point  fe 
jj  donner  en  lpeétacle  , & ne  point  ef- 
jj  fuier  un  affront  fi  fenfible.  Qu’ils  ne 
jj  voioient  pas  pourquoi  on  n’abrogeoic 
jj  point  entièrement  une  JLoi  qui  don- 


A.  Clàvd.  Crass.  &c.Trib.  M.  177 
» ne  un  droit  dont  on  ne  fera  jamais 
•>  ufage.  Que  pour  lors , quelque  inj  uf- 
w tice  qu’il  y eût  dans  ce  procédé,  il  y 
» auroit  moins  de  honte  pour  eux  de 
,»  n’être  point  admis  à une  charge  dont 
»>  l’entrée  leur  feroit  interdite , que  d’en 
?>  être  exclus  comme  indignes. 

Ces  fortes  de  harangues  étoient 
écoutées  avec  plaifir,&  reçues  avec  ap- 
plaudiiïèmens.  Elles  engagèrent  quel- 
ques Plébéiens  à fe  présenter  pour 
demander  le  Tribunat  militaire  , 
fefant  efpérer  au  Peuple  qu’ils  por- 
teroient  pendant  leur  Magiftratu- 
re  des  Loix  favorables  à Les  inté- 
rêts , comme  de  faire  un  partage  des 
terres  appartenantes  au  public , d'éta- 
blir de  nouvelles  colonies  pour  le  fou- 
lagement  des  citoiens,  d’impofer  une 
certaine  fomme  fur  les  poilèflèurs  des 
terres  , qui  ferviroit  à donner  une  paie 
auxfoldats.  Les  Tribuns  militaires  qui 
étoient  actuellement  en  place , n’igno- 
roient  rien  de  tout  ce  qui  fe  palïoit 
parmi  le  Peuple.  Ils  profitèrent  d’une 
conjoncture  où  il  étoit  refté  peu  de 
Magiftrats  à Rome  ; & aiant  fait  don- 
ner clandeftinement  avis  aux  Sénateurs 
de  s’y  rendre  un  certain  jour , le  Sénat» 
en  l’abfence  des  Tribuns  du  Peuple, 


Am.  R.  jjri 
Av.J.C.42-1'* 
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iy&  A.  Claüd.  Crass.&c.  Trib.  M. 
donna  un  Décret , qui  portoit , que , 
vû  les  nouvelles  qu’on  avoit  reçues  que 
les  Volfques  s ’étoient  mis  en  campa- 
gne pour  ravager  les  terres  des  Herni- 
ques  , les  Tribuns  militaires  parti- 
roient  fur  le  champ  pour  s’informer 
fur  les  lieux  de  ce  qui  en  ctoit , que 
cependant  on  tiendroit  l’Alfemblée 
pour  nommer  des  Confuls.  En  par- 
tant ils  iaillerent  à Rome  , pour  gou- 
verner la  ville  , celui  d’entr’eux  fur 
la  fermeté  duquel  ils  comptoient 
le  plus  : (j’étoit  Appius  Claudiusfils  du 
Décemvir , jeune  Magiftrae  plein  de 
feu  &c  de  hardiefîè , & qui  avoit  fuccé 
avec  le  lait  la  haine  du  Peuple  & de  fes' 
Tribuns.  Il  convoqua  l’Aiîèmblée  fur 
le  champ , & l’on  nomma  des  Confuls. 
Les  Tribuns  du  Peuple , à leur  retour, 
furent  fort  furpris  & interdits.  Ils  ne 
pouvoient  s’en  prendre , ni  à ceux  qui 
avoient  porté  le  Décret , ils  étoienc 
abfens , ni  à Appius  , 1’aflàire  étant 
faite  & confommée. 

Je  ne  fai  s'il  convenoit  à une  Com- 
pagnie auffi  grave  & aufli  refpe&able 
quetoit  le  Sénat,  d’ufer  de  petites 
rufes  comme  elle  fait  ici  pour  nom- 
mer des  Confuls.  Je  trouve  bien  plus 
de  «oblellè  dans  la  conduite  du  Peuple, 


dbyt 


N 
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& je  ne  me  lalTc  point  de  l'admirer,  an.  r.  3 ? r- 
Animé  par  Tes  Tribuns , il  avoit  fait  Av*J,c,41,‘ 
les  derniers  efforts  pour  être  admis  au 
Confulat , & en  étoit  venu  aux  der- 
nières extrémités.  Tout  étoit  en  feu  , 

& l'on  avoit  tout  à craindre  , tant  la 
populace  paroifloit  aigrie,  ôc  prête  à 
commettre  les  plus  grandes  violences. 

Le  Sénat  fe  relâche,  Sc  accorde  aux 
Plébéiens  ce  qu’ils  demandoient , en 
changeant  feulement  de  nom.  Le  Peu- 
ple cnoifitiur  le  champ  trois  Tribuns 
militaires  avec  l’autorité  de  Confuls, 

& il  n’en  tire  aucun  du  corps  des  Plé- 
béiens. Qu’eft  donc  devenue  cette  fu- 
reur du  Peuple  prêt  à tout  renverfer  ? 
Semblable  à ces  orages  violens  mais 
momentanés , qui  ne  laillênt  point  de 
traces  après  eux , elle  fe  change  en  une 
fkgeffe  & une  modération  qui  n’ont 
point  d’exemple.  Il  feroit  peutêtre 
moins  étonnant  que  le  Peuple  , char- 
mé de  la  condefcendance  du  Sénat , 
dans  ce  premier  moment  & dans  cette 
efpéce  denthoufiafme  de  joie,  fe  fût 
piqué  de  ne  le  point  céder  en  généro- 
sité à cette  augufte  Compagnie,  & de 
renoncer  noblement  à fes_  propres  in- 
térêts, Mais  que  malgré  les  vives  8c  1 
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An.  r.  jji.  continuelles  follicitations  de  Tes  Tri-* 

Av.J.c.  411.  ^un$j  jj  ajt  perfîfté  dans  les  mêmes 
fentimens  pendant  plufieurs  années , 
car  il  s’en  eft  déjà  paflé  vingt  depuis 
letablitfement  des  Tribuns  militaires, 
& il  s’en  pallèra  encore  autant  fans  que 
les  Plébéiens  foient  admis  à cette  char- 
ge , c’eft  ce  qui  me  paroit  au  deflus  de 
toutes  les  louanges.  Il  y a lieu  déjuger 
que  le  Peuple  penfoit  & agifloit  ainfi 
par  eftime  pour  la  fagefiè  &c  la  pruden- 
ce des  Sénateurs,  entre  les  mains  def- 
quels  il  trouvait  l'autorité  du  gouver- 
nement mieux  placée , que  dans  celles, 
des  Plébéiens.  Un  mot  de  la  harangue 
des  Tribuns  que  j’ai  raportée  aupara- 
vant , femble  l’infin uer.  Ils  reprochent 
au  Peuple  , qu’enchanté  par  une  aveu-s 
gle  & ftupide  admiration  des  Séna- 
teurs, il  fe  condanne  lui-même  à une 
éternelle  fervitude , cjii'ad  admiratione 
eorum  quos  odijjènt , flupens , in  tztema- 
fiipfa  jervitio  teneret.  Voila  donc , fé- 
lon les  Tribuns,la  raifon  pour  laquelle 
le  Peuple  n’a  point  voulu  jufqu’ici  ad-> 
mettre  les  Plébéiens  aux  premières 
charges  de  l’Etat.  Y a-t-il  rien  qui  puif. 
fe  lui  faire  plus  d’honneur î > 
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C.  Sempronius  Atratinus. 
Q^Fabius  Vibulanus. 


Am.  R.  H*. 
Av.J.C.410. 


Il  arriva  cette  année  une  chofe  étran-  Les  samnite* 
gère  à Rome,  mais  qui  mérite  d’être  ^pa^cnti 
raportée , parce  que  la  ville  dont  il  s’a-  Liv,  iv.  57- 
git  ici  aura  dans  la  fuite  beaucoup  de  4*- 
liaifon  avec  l’Hiftoire  Romaine.  Les 
Samnites  fefoient  depuis  lontems  la 
guerre  aux  Etrufques , apparemment 
au  fujet  d’une  ville  appellée  pour  lors 
Yulturne  , qui  apartenoit  à ces  der- 
niers. Ceux-ci , fatigués  de  la  longueur 
8c  des  dépenfes  de  cette  guerre , con- 
fentirent  enfin  que  les  Samnites  en- 
voialîènt  une  Colonie  à Vulturne , 8c 
qu’ils  furent  mis  en  polfelfion  d’une 
partie  de  la  ville , & des  terres  adja- 
centes. Quelque  tems  après , les  Sam- 
nites , profitant  d’une  lolennité  pu- 
blique qui  fe  pafloit  en  feftins  8c  en 
réjouilfances  , égorgèrent  pendant  la 
nuit  tous  les  anciens  habitans  qu’ils 
trouvèrent  enfevelis  dans  le  vin  & le 
fommeil , 8c  devinrent , par  cet  horri- 
ble malïàcre,  feuls  maîtres  8c  polïè£- 
feurs  de  la  ville.  Ils  lui  firent  changer 
de  nom  , 8c  i’appellérent  Capua  de 
Capys  leur  Chef , ou  pour  quelque 
autre  raifon. 
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Malhcureufe 
campagne  de 
Sempronius 
chez  lesVolf- 
qucs. 


Belle  adlion 


iSz  C.S.  Àtrat.  QF.  Vib.  Cons. 

Le  bruit  des  préparatifs  extraordi-* 
naires  que  fefoient  les  Volfques,  ne  fe 
trouva  que  trop  vrai.  Sempronius  mar- 
cha contr  eux.  C^toit  un  Général  plein 
de  valeur  j populaire,  & familier  ave£ 
les  foldats  dont  il  étoit  adoré  j mais 
plus  foldat  lui-même  que  grand  Capi- 
taine , & qui  fefoit  la  guerre  comme 
fi  le  courage  feul  eût  füffi  pour  rem- 
plir tous  les  devoirs  d’un  Comman. 
dant.  Comme  il  menoît  une  armée  vic- 
torieufe  contre  des  vaincus , il  ne  prit 
aucune  des  précautions  qu’on  peut  re- 
garder comme  les  gages  certains  d’un 
heureux  fuccès.  Il  ne  forma  point  de 
corps  de  réfer  Ve , difpofa  mal  la  Cava- 
lerie , & fe  conduifit  en  tout  avec  la 
dernière  négligence , comptant  fur  une 
viéfoire  fûre.  Elle  le  fut  , mais  pour 
les  Volfques.  Le  combat  s’étant  don- 
né , les  Romains  ne  firent  pas  grande 
réfiftance , & plièrent  bientôt.  Le  Con- 
ful  eut  beau  emploier  les  exhortations 
&:  les  réprimandes.  Quand  une  fois  la 
peur  a faifi  le  foldat , il  ne  voit  & n’en- 
tend plus  ni  l’exemple  ni  les  ordres  du 
Général.  Ceux-ci  n’écoutoient  rien, 
& toute  l’armée  alloit  être  mife  en  dé- 
route , fans  un  fimple  * Décurion  Of- 

* Lt  tir  pi  d*  Cévaltnt  qui  ac&mpagniit  ciuquc 
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ficier  de  Cavalerie,  qui  s’appellent  Sex. 
Tempanius.  Ce  brave  homme  voiant 
que  tous  prenoient  la  fuite,  & que  la 
Cavalerie  que  le  Conful  avoit  laiflee 
dans  un  endroit  coupé  de  ravins  étoit 
hors  d’état  de  combattre,  cria  à haute 
voix  que  les  Cavaliers  milïènt  pied  à 
terre,  s’ils  vouloient  fauver  la  Répu- 
blique. T oute  la  Cavalerie  obéit , com- 
me fi  le  Conful  en  avoit  donné  l’ordre. 
Si  nous  ri  arrêtons  l'ennemi , leur  dit-il, 
ç'en  eji  fait  de  l'Empire.  Suivez,  met 
lance  pour  guidon.  Montrez  nux  Romains 
& aux  Folfc/ues  , ejuk  pie'  comme  a che- 
val rien  ne  nous  peut  re'fiflcr.  Tous  jet- 
térent  de  grands  cris , pour  marquer 
leur  approbation.  Tenant  fa  lance 
élevée , il  marche  à leur  tête.  Ils  vont 
où  les  Romains  étoient  le  plus  prefles. 
Par  tout  où  ils  paroillent , le  combat 
fe  rétablit;  & fi  leur  petit  nombre 
leur  avoit  permis  de  fe  montrer  par- 
tout , ils  auroient  fans  doute  obligé  les 
ennemis  de  prendre  la  fuite.  Comme 
on  ne  pouvoir  foutenir  leur  impétuo- 
fité,  le  Général  des  Volfques  donne 
ordre  à fes  troupes  de  s’ouvrir  dans 

Le  fi  ta  fi  divifiit  en  Dé-  I mnndoit  ur,e  . t'apptttoit 
curies  , etmpefies  de  dix  j Décunoru 
htmma.  Ceint  qui  en  com-  ] 


An.  R.  33*' 
Av.J.C.410. 
de  Tem pa- 
ri i as  , qui 
fauve  l'ar- 
mée. 
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a k.  r.  331.  l’endroit  où  elles  feroient  attaquées, 
Av.J.c.42.0.  jufqU>^  ce  que  ce  nouveau  bataillon- 

s’étant  trop  avancé,  fut  féparé  du 
refte  de  l’armée.  Cela  arriva  ainfi.  C’eft 


une  faute  très-ordinaire  aux  troupes 
vidorieufes.  Ces  braves  foldats  ne  pu- 
rent plus  retourner  par  où  ils  étoient 
venus,  les  ennemis  s’étant  extrême- 
ment ferrés  dans  cet  endroit , pour 
leur  fermer  toute  ilfue.  Le  Conful  ôc 
les  Légions  Romaines  n’apercevant 
plus  ce  bataillon  qui  fefoit  toute  leur 
force , ôc  craignant  que  cette  géné- 
reufe  troupe  ne  fût  accablée  par  les 
ennemis , font  tous  leurs  efforts  pour 
4a  chercher  , ôc  arriver  jufqu’à  elle. 
Les  Volfques,  d’un  côté,  repouflent 
fortement  le  Conful  Sc  les  Légions  , 
de  l’autre  prefTent  vivement  Tempa- 
nius  ôc  fes  foldats.  Ceux  - ci , aiant 
tenté  plufieurs  fois  , mais  toujours 
inutilement , de  rompre  les  ennemis, 
ôc  de  percer  jufqu’au  gros  de  l’armée , 
s’étant  emparés  d’une  hauteur , ils  s’y 
rangent  en  rond , ôc  fe  défendent  avec 
un  courage,  qui  coûta  beaucoup  .de 
fang  aux  ennemis.  La  nuit  feule  mit 
fin  à ce  combat.  Le  Conful , de  fon 
côré  , foutint  toujours  & arrêta  l’en- 
nemi pendant  qu’il  y eut  un  peu  de 
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jour.  Us  fe  fé  parèrent  de  part  8c  d'au-  An.  r.  jji. 
tre,  fans  favoir  qui  avoit  remporté  la  Av,J,c’41*' 
viétoire  ; 8c  la  fraieur  fut  fi  grande 
des  deux  côtés,  que  les  deux  armées, 
fe  comptant  chacune  vaincues  , 8c 
aiant  lailfé  dans  leurs  camps  les  bielles 
& une  grande  partie  des  bagages , fe 
retirèrent  fur  les  montagnes  prochai- 
nes. La  hauteur  cependant  demeura 
affiégée  jufqu’au  milieu  de  la  nuit , 
que  ceux  des  Volfques  qui  l’alïié- 
geoient  apprenant  que  leur  camp 
ctoit  abandonné  , 8c  croiant  leur  ar- 
mée défaite,  fe  fauvérent  où  ils  pu- 
rent. 

Tempanius,  qui  ne  doutoit  pas  que 
les  ennemis  ne  l’attaquaÙent  de  nou- 
veau dès  que  les  ténèbres  feroient  diffi- 
pées  , fut  bien  furpris  lorfqu’au  point 
du  jour  il  ne  vit  plus  ni  amis  ni  en- 
nemis. Il  ne  pouvoit  comprendre  ce 
qu’étoient  devenues  deux  grandes  ar- 
mées, qui  peu  d’heures  auparavant 
occupoient  toute  la  plaine.  Il  alla 
d’abord  lui-même  reconnoitre  le  camp 
des  Volfques , & en  fuite  celui  des  Ro- 
mains. Il  rencontra  par  tout  une  fo- 
litude  égale  , & ne  vit  dans  l’un  8c 
dans  l’autre  camp  que  quelques  blelïes 
qui  n’aYoient  pu  fuivre  leur  corps  d’ar- 


A*.  R.  3}i. 

Av.J.C.4ls>- 
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mée.  Il  pa(Ta  de  là  fur  le  champ  de  ba- 
taille , qui  ne  lui  préfenta  que  des 
morts  Sc  des  mourans  „ & cette  image 
aftteufe  qu’on  y rencontre  le  lende- 
main d’un  combat.  Emmenant  avec 
lui  ce  qu’il  pouvoit  de  blefles , & ne 
fachant  quelle  route  le  Conful  avoit 
prife,  il  marche  vers  Rome  par  le 
chemin  le  plus  court. 

Déjà  la  nouvelle  du  combat  mal- 
heureux , &c  du  camp  abandonné , s’y 
croit  répandue  ; & avoit  jetté  une  con- 
fternation  générale  dans  toutes  les  fa- 
milles. On  y déploroit  fur  tout  la  perte 
de  la  Cavalerie , que  l’on  croioit  avoir 
été  taillée  toute  entière  en  pièces.  Le 
Conful  Fabius , crainte  de  furprife , 
difpofa  des  cprps  de  gardes  aux  portes. 
Un  gros  de  gens  armés  qu'on  aperçut 
de  loin,  ietta  une  nouvelle  fraieur 
dans  la  ville , & ht  craindre  que  ce  ne 
fuffent  les  ennemis.  La  crainte  fe  chan- 
gea bientôt  en  une  joie  inconcevable , 
quand  on  eut  reconnu  que  c etoient 
ces  Cavaliers  mêmes  qu’on  avoit  cru 
morts.  Ce  ne  fut  qu’un  cri  d'allégrellè 
dans  toute  la  ville.  Les  mères  & les 
femmes  tout  hors  d’elles-mêmes,  &c 
oubliant  les  bienféances  de  leur  fexe, 
courent  à leur  rencontre,  <$c  le  vifage 
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baigné  de  lamies  em  bradent  tendre- 
ment leurs  enfans  &c  leurs  maris  , 
quelles  revpiqienc  contre  foute  efpé- 
rance. 

Les  Tribuns  du  Peuple  marquèrent 
ici  bien  à contretems  leur  acharnement 
contre  les  Patriciens.  Ils  avoient  ap- 
pelle en  jugement  M.  Poftumius  & 
T.  Quintius , au  fujer  de  la  bataille  de 
Veies  perdue  par  leur  faute  quatre  ou 
cinq  ans  auparavant.  La  conjon&urç 
préfente  leur  parut  favorable  pour 
réveiller  cette  affaire.  Aiant  convoqué 
l’AfTemblée,  ils  repréfentérent  avec 
beaucoup  de  vivacité  & de -chaleur, 
que  la  faute  des  deux  Généraux  à 
Veies  étant  demeurée  impunie , avoir 
donné  lieu  à ce  qui  venoit  d’arriver 
chez  les  Volfques , où  le  Conful  avoit 
trahi  fon  armée , livré  au  carnage  les 
plus  braves  Cavaliers  qui  fuffent  dans 
les  troupes  , & abandonné  honteufe- 
ment  fon  camp.  Un  des  Tribuns , ap- 
pellé  C.  * Villius,  fit  appeller  le  Ca- 
valier Tempanius  l’interrogea  ainfi 

juridiquement  devant  toute  l'Affèm- 
blée.  Tempanius , je  vous  demande  Ji 


, * Le  texte  perte  C.  Ju- 
lius. Les  Jules  éteient  Pa- 
triciens , 6p  F*r  confisquent 
ne  ftuvtient  pdi  être  Tri- 


buns du  Peuple.  Sigoniu’ 
cenjtUure  avec  beaucoup  de 
vraifemblance  qu'il  faut 
lire  ici  C.  Villius. 


An.  R.  3 H- 
ArJ.C.  42.P. 


Sage  rôpan, 
fe  de  Tempa- 
nius aux  Tri- 
buns du  PçUt 
plç. 
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An.  R.  j?i.  vous  croie z.  que  le  Conful  Sempronius  ait 

Av.Jx.410.  forme  la  bataille  dans  un  tems  convena- 
ble , qu'il  ait  placé  un  corps  de  réferve 
pour  la  fureté  des  troupes , & qu'il  ait 
rempli  aucun  des  devoirs  d'un  bon  Con- 
ful ? Je  vous  demande  encore  Ji  ce  fl  de 
votre  chef , que  voiant  la  déroute  des 
Légions  vous  avez,  fait  mettre  pied  a 
terre  aux  Cavaliers  , & rétabli  le  com- 
bat ? Si , lorfque  vous  & les  vôtres  avez 
été  féparés  durefle  de  l'armée , le  Conful 
vous  a fecouru  en  perfonne , ou  s'il  vous 
a envoie  dît  feceurs  ? Si  le  lendemain  il 
vous  efl  venu  quelque  renfort  ? Si  cefl 
par  votre  courage  que  vous  & votre  trou- 
pe avez  percé  dans  notre  camp  ? Si  vous 
y avez  rencontré  ou  le  Conful , ou  l'ar- 
mée j er  fi  vous  ne  l'avez  pas  trouvé 
abandonné  , avec  les  foldats  malades 
qu'on  y avoit  laijjes  ? Vous  êtes  vrai  & 
fincére  : c efl  votre  courage  Jeul  qui  a 
fauvé  l'armée.  Il  faut  me  repondre  Jùr 
tous  ces  articles  de  bonne  foi , fans 
rien  déguifer  ,*  & me  dire  aufli  ou  efl 
Sempronius  , & oii  font  fes  Légions  ? Si 
vous  avez  été  abandonné  , ou  fl  c'efl 
vous  qui  avez  abandonné  le  Conful  ? En- 
fin fl  nous  avons  remporté  la  viüoire  , on 
fi  nous  avons  été  vaincus  ? 

La  conjoncture  étoit  délicate  & em- 

barraflànte 
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barrafl'ante  pour  un  foldat  , qui  ne 
-vouloir  ni  trahir  la  vérité , ni  charger 
-fon  Général.  La  a réponfe  deTempa- 
.tiius  fut  (impie  8c  militaire,  fans  au- 
cun ornement , mais  pleine  de  bon 
-lens  & de  dignité  : il  évita  également 
■8c  de  fe  faire  valoir  lui-même , Sc 
d’accufer  ou  de  rabaiflèr  les  autres.  Il 
dit , Qu’il  ne  convenoit  point  à un 
*»  foldat  de  juger  du  mérite  guerrier  de 
»>  fon  Commandant  : que  cet  examen 
#>  avoit  regardé  le  Peuple , quand  il 
n l’avoit  nommé  Conful.  Qu’ainfi  on 
» ne  lui  demandât  point  ce  qu’il  pen- 
foit  du  plan  & des  dellèins  de  Sem- 
*>  promus  pour  les  opérations  de  la 
* guerre  , fur  quoi  il  s’imaginoit  que 
» les  plus  habiles  dans  l’art  militaire 
■a  pourraient  être  embarralfés  à répon- 
dre  : que  pour  lui  il  ne  pouvoir  par- 
*»  1er  que  de  ce  qu’il  avoit  vû , & qu’il 
*)  alloit  en  rendre  compte.  Qu’avant 
' » d’être  féj>aré  du  corps  de  l’armée , il 
« avoit  vu  le  Conful  combattre  à la 
*»  tête  des  trappes,  les  exhorter,  8c 
» le  porter  dans  tous  les  endroits  où 
«»  le  péril  étoit  le  plus  grand  : qu’en- 

a Advenus  hase Tem- | militai iter  gravis:  non 
panii  oratio  incomba  I fuis  vana  lauctibus , non 
jfutlTe  dicitur  , cetetum  1 criminealieno  lzta.  Livi 

T*me  11,  N 


Ah.  îfv 
Av.J.C.4**^ 
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A*  R.  ni.  » fuite,  lui  &îes  liens  l’avoient  perdit 
Ar-J>c,4io.  » de  vue.  Que  cependant  par  le  bruit 
» & les  cris  il  avoitjugé  que  le  comf 
n bat  avoit  été  poulie  jufquala  nuit  j 
7»  Ôc  que  la  multitude  des  ennemis 
» avoit  empêché  qu’on  ne  pût  percer 
p jufqu’4  la  hauteur  qu’il  occupoit, 
» Qu’il  nefavoitpas  où étoit l’armée; 
>»  qu’il  conje&uroit  *,que  comrtie  lui.. 
» même, dans  un  danger  h pretfànt- 
7»  s’étoit  défendu  lui  & les  liens  par  la 
f»  lituation  avantageufe  d’une  hauteur, 
« le  Conful  auroit  cherché  des  en- 
v droits  propres  à y établir  un  camp, 
n pour  s’y  mettre  lui  & fon  armée  eq 
v»  fureté.  Qu’il  croioit  que  les  troupes 
p des  Volfques  n’étoient  pas  en  meih 
n leur  état  que  celles  des  Romains 
* que  la  nuit  avoit  jetté  un  voile  fur 
♦»  les  deux  années , qui  les  avoit  éga*. 
p Jement  empêchées  de  favoir  , ni  ce 
» qu’elles  dévoient  Élire , ni  ce  que 
® les  ennemis  étoient  devenus,  «c  Au 
tefte  il  derrianda  par  grâce  qu’on  ne 
k retînt  pas  davantage  , aiant  un  ex*, 
trêrae  befoin  de  repos  pour  fe  remet- 
tre  de  lès  fatigues  , & fe  faire  panier 
de  les  blefïures.  En  effet  il  faloit  que 
le  Tribun  eût  bien  peu  de  rai  fon , d’ar- 
.féfox  > comme  il  fiç , par  des  iatçrrqr 
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garions  fi  peu  néceffàires  & fi  abfur-  A*.  R.  !l‘> 
des,  un  foldat  fatigué  comme  celui-  Av,J,C1,41^* 
ci  devoit  l’être.  Il  retourna  chez  lui 
comble  des  louanges  & des  applaudif. 
femens  de  tout  le  Peuple  , qui  admira 
encore  plus  la  {ageff'e  &c  la  modéra- 
tion de  fa  réponle , que  la  valeur  &c 
la  bonne  conduite  avec  lefqueiles  il 
venoit  de  combattre  les  ennemis  de 
la  patrie. 

Mais  les  Tribuns  continuèrent  leur 
pourfuite  contre  les  deux  Comman- 
aans  qu’ils  avoient  appellés  en  juge- 
ment. Comme  la  populace  étoit  fort 
affligée  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier 
chez  les  Volfques , & fort  mécontente 
des  Généraux  , Poftumius  fut  condan- 
né  à une  amende  : pour  Quintius  , les 
belles  actions  qu’il  avoir  faites  depuis 
le  malheureux  combat  de  Veies,  & 
la  considération  qu’on  eut  pour  fon 
père  Q.  Capitol  inus  , & fon  grand- 
pére  Cincinnatus , lui  fauvérent  cet 
affront  : il  fut  renvoié  abfou. 

Le  Peuple  nomma  parmi  les  T ri- 
buns  du  Peuple  , Sex.  Tempanius,  Tribun  du 
A.  Se41ius,L.  Antiftius,  Sex.  Pompi- PeuPle* 
lîus  , quoiqu’ils  fuffent  ablèns.  Ces 
trois  derniers  étoîent  les  principaux 
île  la  troupe  qui  avoient  accompagné 

N ij 
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Tempanius  dans  l’aétion  généreufë 
.que  nous  venons  de  raconter.  On 
voit  ici  que  le  Peuple  eft  fenfiMe  an 
mérite , & qu’il  ne  tarde  point  à lé 
récompenfer.  Le  courage  leul  de  ces 
quatre  foldats  avoit  brigué  pour  eux, 
puifqu’ils  étoient  abfens. 

Le  Confulat  n’aiant  pas  été  en 
bonne  odeur  cette  année-ci  , on  norm. 
ma  pour  la  fuivànte  des  Tribuns  mi- 
litaires, 

*'  / 

L,  Manlius  Capitolinus  , 8ccr 

Dès  le  commencement  de  l’année , 
L.  Hortenfius  Tribun  du  Pfcuple  ap,. 
pella  en  jugement  Sempronius  Coniul 
de  l’année  précédente.  Les  quatre 
Collègues  d’Hortenfius  que  j’ai  nom,- 
més  auparavant , le  prièrent  de  rlfc 

Î>as  s’acharner  fur  leur  Général , à qui 
'on  ne  pouvoir  reprocher  que  fa 
mauvaife  fortune.  Comme  le  Tribun 

f>aroilToit  ne  vouloir  point  Ce  rendre  à 
eurs  prières  , ils  lui  déclarèrent  que 
s’il  perfiftoit  dans  fa  réfolution , ils 
changeroient  d’habit  avec  l’accufé  , 
qu’ils  fe  préfenteroient  devant  le 
Peuple  en  qualité  de  fupplians  , &ç 
qu’ils  implorerpient  fa  mil’éricorde 
pour  un  Général  qui  les  avoit  tou- 
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/ours  fort  bien  traités,  & leur  avoir  A..-*,  m, 
tenu  lieu  de  pere.  Hortenfius  ne  put 
pas  tenir  davantage  contre  des  fenci- 
mens  fi  nobles  <Sc  fi  touchans  Le 
Peuple  Romain,  dit-il,  ne  verra  pas 
Jej  Tribuns  en  habit  de  JUpplianS  & 
d accufes.  Je  me  déjifte  de  ma  pourfuite 
contre  Sernpronius  puifejuatt  moins  i[ 

* JH  >'  Pédant  fon  commandement  Ce 
faire  aimer  de  fes  foldats  avec  tant  de 
tendrefe.  Ceft  ùn  grand  mérite  en 
5™, , & une  gloire  à laquelle  les- 
Generaux  ne  peuvent  trop  afpirer- 
U ‘ Peuple  & le  Sénat  admirèrent 
également , & la  tendre  reconnoill 
lance  des  quatre  Tribuns , & la  faci- 
hce  avec  laquelle  Hortenfius  céda  à', 
fi  juftes  prières.- 

§ . IV. 

On  nomme  deux  nouveaux  ÙueftcurS 
pour  l'armée , qui  font  encore  choifîs 
7 f i * * *%*  des  Patriciens.  Fondions 
delà  Lfuefture.  Sempronius  ctindan* 

^ a une  amende.  Veflale  accufée  & 
jnjhfiee..  Confpiration  des  efclaves 
etoufee  dans  fa  naijfance.-  MefintelU-- 

1 'UfUi  P'rècès  i^cnium,. 

tTBÛi  ram  «1^  H°f:  PJril îf  *>lebi  Patnbulque; 

”ü‘  wm  Fl»cabilc.  ad  J.gratior  fiait.  / ,V.  4 
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gence  des  Généraux  fuivie  de  leur 
défaite , cjui  efl  réparée  par  le  Di  da- 
teur. Poftumius  , un  des  Tribuns  mi- 
litaires , efi  lapidé ‘par  fin  armée* 

■ Punition  de  ce  meurtre.  Diverfis 
brouilleries  & guerres.  Les  Plébéiens 
parviennent  a la  Quefiure.  Guerre 

' contre  les  Volfejuts.  1 Nouveaux  trou- 
bles dans  la  Républicfue.  La  paie  de 
P Infanterie  Romaine  établie  pouŸ  14 

■ première  fois.  Siège  de  Veies  com- 
mencé. 1 ' 4 . * 

• <-»*  i 

. * ■ * / <*  • 

'An.  R.  J34.  NuMERIU S FaBIUS  VlBIHANys. 

Av.J.C.4‘8.  T QuINx|US  CaPITOLINUS. 


Liv.iv.43-  Il  ne  fè'paflàrien  de  bien  confî- 
4f'  dérable  au  dehors,  fous  ces  Confulsr 

On  nomme  ...  , l.  , * 

deux  non-  mai  s il  y eut  beaucoup  cie  mouvemenr 
ftem*  ?lU  dedans,  & l’on  juge  bien  que  ce 
Tannée , qui  ut  de  la  part  des  Tribuns  du  Peuple. 
î°hmfi,endurC  ’ ‘ Jufques  - là  il  n’y  a'voit  eu  que 
nombre  des  deux  Quefleurs  , dont  les  fondions 
Tauieiem.  £tojent  renfermées  dans  la  ville,  8c 

qui  avoient  toujours  été  tirés  du  corps 
des  Patriciens.  Les  Confuls  proposè- 
rent d'en  créer  encore  deux  autres  , 
qui  fuivroient  toujours  les  Confuls  8c 
les  Généraux  à l’armée,  & dont  le 
jniniftére  ne  feroit  que  pour  la  guerre. 
Les  Tribuns  ne  rejettérent  pas  cette 
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£ropofifion  t mais  ils  demandèrent  Ah.  R. 
qu’une  partie  des  Quefteurs  fût  tirée  ArJ,c***** 
d’entre  les  Plébéiens.  Le  .Sénat,  après 
de  grandes  difputes,  confentic  qu’orv 
tn  ulat  à l’égard  des  Queftpurs  comme 
on  avoit  fait  à l’égard  des  Tribuns 
militaires  , & qu’jl  Çût  libre  au  Peuple 
de  les  chpifir  indifféremment  parmi 
les  .patriciens  8fx  le$r  Plébeieqs.  Mais 
cette,  cpndefcendance  , quoiqu’elle 
coûtât  beaucoup  au  Sénat , ne  iatisfit 
pas  les  Tribuns,  Inftruits  parce  qui 
arrivoit  dans  lele&ion  des  Tribuns 
militaires  j ils  vouloient  qu’on  or- 
donnât'qu’il  faudroit  néceffàirement 
tirer  lçs  Quefteurs , moitié  des  Patri- 
ciens,, moitié  des  Plébeïens.  Le  Sénat , 
jpour  terminer  plus  facilement  cette 
affaire , fouhaitoit  fort  qu’on  procé- 
dât à l’éleétion  des  Conluls  : car  le 
temsj  des  Comices  étoit  arrivé.  Il  fa- 
lpit  pour  cela  qu’il  donnât  un  Décret. 

Les  Tribuns  s’y  oppofoient. 

Les  Conluls  étant  fortis  déchargé, 
on  en  vint  à un  interrègne,  qui  dura 
un  tems  conlidérable,  par  les  nou- 
velles difficultés  qui  s’élevoient  tous 
les  jours , & qui  fe  pouff oient  fort  vi- 
vement de  part  &c  -d’autre.  Enfin , fur 
les  remontrances  de  L.  Papirius  Mu-* 

Niiij 


Am.  K.  ÎÎ4- 
AyJ.C.  +j8. 


a*,  r m 

Ay.J.C.^J7 
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gillanus,  qui  avoir  été  nommé  Interrof 
après  beaucoup  d’autres , on  convint 
d’un  accommodement  , où  chaque 
parti  fembloit  relâcher  quelque  choie* 
de  Tes  prétentions.  Il  portoit , que  les- 
Sénateurs  fouffriroient  qu’on  nommât 
des  Tribuns  militaires  à la  place  des 
Gonfuls  j & que  les  Tribuns  du  Peuple 
ne  s’ôppoferoient  point  à ce  que  les^ 
quatre  Quefteurs  fulTent  choifis  indif- 
féremment dans  les  deux  Ordres. 

On  commença  par  la  nomination^ 
des  Tribuns  militaires.  Ils  furent  tous 
pris  d’entre  les  Patriciens.  Ce  furent 

L.  Quintius  Cincinnatus  III,. 

Sex.  Furius  Médullinus  II,  • 

M.  Manlius. 

A.  Sempronius  Atratinus, 

On  procéda  enluite  à l’ élection  des: 
Quefteurs.  Sempronius  préfida  à l’Af- 
iemblée  qui  fe  tint  pour  ce  fujet.  Parmi 
plufieurs  Plébéiens  qui  fe  préfentérent 
pour  demander  cette  charge  , étoient 
le  fils  d’Antiftius  &:  un  frère  de  Popi- 
lius  , tous  deux  Tribuns  du  Peuple. 
Leur  crédit  étoit  grand , la  brigue  fut 
violente  , & ils  n’omirent  rien  pour- 
avoir  l’honneur  detre  les  premiers 
qui  euftènt  fait  entrer  la  Quefture: 
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dans  l’Ordre  des  Plébéiens  , en  la  fe-  a*;  ut.  n u •" 
fant  tomber,  l’un  fur  Ton  fils l’autre  AviJ4C*^* 
fur  fon  frère.  Ils  n’obtinrent  pourtant" 
rien,  & le  Peuple  ne  put  s’empêcher' 
de  leur  préférer  des  Noble*  , dont  il 
avoit  vû  lestpéres  & les-  aieux  remplir 
avec  éclat  la  dignité  de  ConfuL 
Pour  lors  les-  T ribüns  entrèrent"  en; 
fureur , fur  tout  ceux  qui  fe  trou  voient 
perfonnellement  blefiés  par  ce  refus- 
injurieux.  Hs  ne  comprenoient  point 
comment  le  Peuple , fans  être  touché  ,, 

» ni  des  fervices  qu’ils  lui  avoient  ren- 
» dus  ,.ni  des  mauvais  traitemens  qu’il 
3*  avoit  reçus  des  Sénateurs , ni  des  » 

» prières  inftantes  de  deux  de  fes  Tri- 
» buns  pour  un  fils  8c  pour  un  frère 
» ni  du  plaifir  de  fe  mettre  en  pof- 
»>  fefïïon  d’une  nouvelle  dignité  qui 
3*  fui  étoit  offerte , avoit  pu  réfuter" 

?»  opiniâtrement  de  gratifier  quelque 
»>■  Plébéien',  non  feulement  du  Tribu- 
» nat  militaire mais  encore  de  la 


3)  Quefture.  cr  Ils  s’écrioient  qu’il  y Semptoffîas- 
avoit  eu  infailliblement  de  la  luper-  uneïa^»- 
cherie  dans  le  raport-  des  fufïrages , & 
qu’il  en  faloit  faire  rendre  compte  à. 
Sempronius  qui  les  avoit  comptés^. 

Mais  comme  c’étoit  un  homme  d’une; 


probité  avérée , que  fon  innocence  &£ 

N.v» 
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A*  R.  jiî.  la  dignité  dont  il  étoit  actuellement 
AT.J.c.417.  jgvétu  mettoienc  hors  d'atteinte,  ils 
tournèrent  toute  leur  indignation  con- 
tre  C.  Sempronius  Ion  parent.  Ils  firent 
revivre  l'affaire  de  la  dernière  bataille* 
& l’appellérent  en  jugement  devant  le 
Peuple.  Quelques  efforts  que  firent  les- 
Sénateurs  pour  le  fauver,  ils  ne  purent 
empêcher  qu’il  ne  fût  condanné  à une 
amende. 

\ * V 

DESCRIPT  ION  fomtnaire  des 
' f on  fiions  de  la  Queftture. 

Quefteur  eft  proprement  ce  que 
nous  appellerions  Tréforier.  L’éty- 
mologie a de  ce  nom  eft  un  mot  Latin 
qui  lignifie  chercher  , parce  que  la  re- 
cherche des  revenus  publics  , & quel- 
quefois celle  des  crimes , étoient  con- 
fiées aux  foins  des  Quefteurs. 

On  n’en  créa  d’abord  que  deux, 
dont  les  fondions  étoient  renfermées 
dans  la  ville.  On  ne  convient  pas  du 
tems  de  leur  établilfement.  La  plus 
commune  opinion  le  place  fous  le 
régne  de  Tullus  Hoffilius,  ou  fous  le 
Confulat  de  Valérius  Publicota  la  pre- 

a Quxflores  à quatren-  nia»  , & maleficia.  V*n* 
do  didti  luoc , qui  con-  hk.  4.  de  hug.  Ut. 

»|àu«e ni  pubikas  pocu-  --  . * ' 
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filière  année  après  l’expulfion  des  Tar-  ah.  r.  m« 
quins.  Il  y avoir  deux.  Quefteurs  : on  Av.J.c.^i^ 
les  renouvelloit  chaque  année.  II? 
étoienc  tirés  du  corps  des  Patriciens. 

Ce  furent  les  Quefteurs  qui  appel- 
lcrent  en  jugement  devant  le  Peuple  Id-  1+* 
Sp.  Caiïïus  y ( c’eft  où  Tite-Live  parle 
des  . Quefteurs  pour  la  première  fois  ) 

& qui  acculèrent  auiïi  M.  Volfcius.  . 

Aux  deux  Quefteurs  pour  la  ville, 
qui  jufques-là  avoient  été  choifis  par 
les  Rois , félon  le  fentiment  de  ceux 
q^ui  en  attribuent  l’inftitution  à Tullus 
Hoftilius  , & enfuite  par  les  Confuls  y 
on  en  ajouta  deux  pour  le  dehors  & 

{)our  le  miniftére  de  la  guerre,  l’an  de 
{.orne  3 3 4.  Le  Peuple  obtint  que  dans 
la  fuite  les  Quefteurs  pourroient  être 
tirés  du  corps  des  Plébéiens , comme 
de  celui  des  Patriciens. 

Les  Quefteurs  de  la  ville  croient 
chargés  du  foin  & de  la  garde  du 
Tréfor  public , appelle  Ærarium , qui 
étoit  dans  le  temple  de  Saturne.  Ils 
y dépofoient  les  fommes  que  les  Fer- 
miers du  Peuple  Romain  remettoient 
entre  leurs  mains  , celles  qui  prove- 
noient  de  la  vente  des  dépouilles  fai- 
tes fur  les  ennemis , &:  en  général 
tous  les  revenus  publics.  Ils  tenoient 
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an.  R.  5 h-  un  régître  exaét  des  recettes  & des 
Ar.j.c>4  dépenfes  , & ne  délivroient  aucu- 
ne fomme  que  fur  l’ordre  du  Sé- 
nat &:  des  Confuls.  Quand  on  étoir 
prêt  d’entrer  en  campagne,  ils  ti- 
roient  les  drapeaux  du  Tréfor  public 
où  on  les  gardoit , & les  fefoienc 
porter  au  Conful.  C’étoit  eux  auflc 
que  la  République  chargeoit  du  foin 
de  loger  les  Amballadeurs  , de  leur 
fournir  tout  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  , & de  leur  donner  à leur  dé- 
part lès  préfens  ordonnés  par  le  Sénat: 
Les  Quefteurs  du  dehors  furent  : 
créés , comme  nous  l’avons  dit , pour 
le  a fervice  de  la  guerre.  Ils  étoient. 
chargés  de  la  Caille  militaire,  & ac- 
eompagnoicnt  les  Confuls  & les  Gé- 
néraux à l’armée  y pour  wnfr  compte 
des  dépouilles  des  ennemis , pour  ven-G 
dre  le  butin  , & furtout  pour  prendre: 
foin  des  vivres  & de  la  lubfiftance  dé 
l’armée. 

Il  n’y  en  eut  que  deux  d’abord.  Le 
nombre  en  augmenta  à proportion 
des  conquêtes  du  Peuple  Romain.  On 
en  envoioit  un  dans  chaque  province 

a TJt  prêter  duos  ur-  ria  belli  przfto  cffent 
kanos  quæftoreî  , duo  Liv.  IV.  43* 

Confulibus  ad  niiniüc- 
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avec  le  Préteur,  excepté  la  Sicile  qui  A*,  r:  mv 

• j » il  / • j*  Ay»]oC» 4^ 

en  avoit  deux , parce  qu  elle  etoit  di- 
vifée  en  deux  parties  r l’un  réfîdoit  x 
Lilybée , l’autre  à.  Syracufe.  Outre  la 
caillé  militaire  dont  ils  étoient  char- 
gés , c’étoit  entreleurs  mains  que  les? 

Fermiers  du  Peuple  Romain  remet- 
roient  tous  les  revenus  qu’il  tirait  de? 
provinces,  ôc  ils  les  fefoient’ porter- 
a Rome  pour  être  dépofés  dans  le  Tré- 
for  public.  Quelquefois,  en  l’abfence 
du  Préteur r le  loin  d’adminiftrer  la, 

Juftice , & même  de  commander  l’ar- 
mée, leur  étoit  confié. 

On  tiroir  âü  fort  les  differens  dé- 
partemens  entre  les  Quefteurs  , foit 
pour  la  ville , foit  pour  l’Italie,  foit- 
pour  les  provinces. 

La  Quefture  n’étoir  point  une  des 
grandes  charges  de  l’Etat , mais  a le 
premier  degré  pour  y parvenir.  On 
n’y  entroit  ordinairement  qu’aprcs 
dix  années  de  fervice  , c’eft-à-dire  à 
peu  près  à l’âge  de  vingt- fept  ahs. 

Je  ne  croi  pas  pouvoir  mieux  ter- 
miner cette  petite  digrelîion  fur  la 
Qüefture  que  par  un  bel'  endroit  de 
Cicéron,  où  il  marque  les  difpofitions. 
avec  lefquelles  il  entra  dans  cette- 

a.Qyæfluiaprinius  graù  us  honoris,  z,  Ven,»,  u*. 


An.  R.  3 )s 
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• charge.  Après  a avoir  pris  les  dieux  à 
' témoin  de  la  fincérité  des  fentimens 
qu’il  va  expoferr»  Dans  tous  lesem- 
>»  plois , dit-il,  dont  le  Peuple  Romain 
« m’a  honoré  jufqu’ici , j’ai  cru  être 
n engagé  par  les  liens  les  plus  facrés  " 
« de  la  religion  à fen  remplir  digne- 
r>  ment  tous  les  devoirs.  Lorfqu’on 
» m’a  fait  Quefteur , j>’ai  regardé  cette 
» dignité  , non  comme  un  préfènt 
« dont  on  me  gratifioit , mais  comme 
» un  dépôt  que  l’on  confioit  à ma  vi- 
33  gilance  & à ma  fidélité.  Quand  de- 
« puis  on  m’a  envolé  gérer  la  Queftu- 
» re  dans  la  Sicile , je  me  fuis  imagi- 
>3  né  que  tous  les  yeux  étant  tournés 
33  fur  moi , ma  perlonne  ôc  ma  Que- 
»»  fture  alloient  être  expofées  fur  un 
33  grand  théâtre  à la  vue  de  tous  les 
J»  peuples , à qui  j’étois  donné  en  fpe- 
3’  étacle-,  & dans  cette  penfée  je  me1 
33  fuis  interdit  , non  feulement  les 

a O <lii  immortalcs. . 
igR  mihi  meam  volanta- 
tem  fpemque  reiiquæ  vit* 
veftra  populique  Roraarn 
«xiftimado  coroprobet  , 
ut  ego  , quosadhuc  mihi 
magiftratus  populus  Ro- 
manus  mandavic  , fie  eos 
accepi  , ut  me  omnium 
oflîciofum  obftringi  rcli 
ÿio&c  arbuurer.  Ua  qua- 


; Itor  fum  radius  , ut  mihi 
; iionorem  ilium  non  tan» 
datum  quàm  creditumac 
commifturu  putaiem.  Sic 
1 l'btinui  quzfturam  m 
provincia  , ut  omnium 
oculoj  in  me  unum 
conjedtos  arbitraret  : ut 
me  quaeftuiamque  meain 
quafi  inaliquoorb  s terrse 
thcaiio  yciUw  «xiftiuaao 
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» piaifïrs  criminels  qu’entraînent  les 
» grandes  pallions , mais  ceux  meme 
» qui  font  les  plus  légitimes , & qui 
n parafent  les  plus  néceffaires.  « Il 
feroit  bien  à fouhaiter  que  tous  les 
Magiftrats  entrallent  dans  les  charges 
avec  de  pareilles  difj^olitions. 

La  même  année  ou  le  nombre  des 
Quefteurs  fut  augmenté,  Poftumia, 
une  des  Veftales,  fut  accufée  devoir 
manqué  à fon  vœu  de  chafteté.  Un 
a trop  grand  foin  de  fa  parure  , & des 
manières  trop  libres  pour  une  per- 
fonne  confacrée  par  état  à la  Virgini- 
té , l’avoient  fait  foupçonner  de  ce 
crime  non  fans  quelque  fondement 
apparent.  Elle  fe  défendit , & fe  ju- 
ftifia.  On  ordonna  d’abord  un  nouvel 


examen  r puis  , après  qu’on  l’eut  dé- 


iem  ; ut  omnia  femper , 
<]u*  jucunda  videutur 
eflè,  noft  modo  his  ex- 
traordinarîis  cupiditati- 
bas  ,fed  etiam  ipu  nacurse 
ac  neceflîtati  denegarem. 
Vcrr.  7.  m.  n- 
a Poftumia  , virgo  Ve 
ftalis,  de  inceftu  caufam. 
dixit , criinirve  innoxia  ; 
ob  * furpicionem  propter 
cultum  amœniorem , in- 
geniumque  liberiuj  .quàm 
vitgincm  deçà  , parum'l 
abhotiens  faniam.'M‘ Am-  | 
piiaum,  deinde  abfolu- 


taxn  pro  colïrgii  fenten- 
tia  , Pontifex  maximum 
abftinere  jocis  , coliqwe 
fanâè  potiùs  quàm  feitè' 
juffit.  Liv. 

* Ob  fufpicionem  &c. 
Celte  Latinité  a été  fuf- 
peOe  à Grtntvnts.  Il  lit.'ib- 
fhfpicione...  parum  a b* 
hotrens.  Eaaa , &c. 

**  Ampliata.  Par  l'  Am« 
pliatiOH  , an  ardannait  que 
l’inJbuUson  du  procès ] üt  re- 
commencée tout  de  nouveau, 
que  la  caufèfût  plaidée  une 
fécondé  on  me  troifiimefois. 


Ah.  R.  fff* 
Ar.J.C.417* 


Veftale  a<w 
eufee  k puftw 
fiée.  , 
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AV.  R.  JJtf. 
AV.J.C.  416. 
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Confpiration 
cVs  Efclaves 
étcufïe  dans 
6 naiffancc. 


An.  R.  337. 
Av,J.C.4if. 


Mdintelli- 


504  A.  Mén.  La^at.  &c.  Triï.  M*. 
claré  innocente  , le  Grand  Pontifer 
l’avertit  de  prendre  à l’avenir  des  ma- 
nières plus  lerieufes , & moins  en— 
jouées  j & de  le  piquer  dans  fa  parure 
de  modeftie , plutôt  que  d’élégance &'• 
de  bon  goût. 

Ceux  de  Capouè  fe  rendent  maîtres^ 
de  la  ville  de  Cumes,  qui  avoit  cté- 
jufques-là  tenue  par  des  Grecs. 

1 

Agrippa Ménenius  LanatuSj&Cc- 

Ii.es  Efclaves  forment  une  confpi-- 
ration  pour  mettre  le  feu  à divers? 
quartiers  de  la  ville,  dans  le  delïèin 
de  s’emparer  du  Capitole  pendant" 
qu’on  feroit  occupé-  a l’éteindre.  Ju-- 
piter  , dit  Tite-Live , détourna  l'effet  - 
d’un  li  criminel  deffein:  car  les  Ro- 
mains raportoient  tout  à la  Divinité.. 
Deux  d’entre  les  Efclaves  découvri-- 
rent  la  conjuration.  On  leur  donna* 
pour  récompenfë  la  liberté  avec  une" 
lbmme  allez  conlidérable  pour  ce$> 
tems-là;  & les  plus  coupables  furent: 
punis.. 

L.  SergiUs  Fiden  as. 

M.  Papiri-us  Mugillanus,. 

C.  S'E  R VI  L I U S. 

La  guerre  de  la  part  des  Eques- 
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étoit  devenue  comme  annuelle.  Ceux  a*.  R.  nx- 
de  Lavique  le  joignirent  a eux.  Le  , 

c,  3 1 J *T>  -1  gence  des  Ce- 

oenat  ordonna  que  deux  des  Tribuns  néraux , fui- 
militaires  marcheroient  contre  les  en-  ^cfaifee 
nemis , & que  le  troifiéme  refteroit  eft  réparée 
à la  ville  pour  la  gouverner.  C’étoit  Dl£Wi' 
le  fort  qui  devoir  décider  de  ces  fon- 
dions. Perfonne  ne  vouloir  fe  charger 
de  ce  dernier  département , comme1 
peu  honorable  j & chacun  fe  croioir 
plus  capable  que  les  autres  de  com- 
mander les  troupes.  Comme  aucun  ne 
• vouloir  céder , Q.  Servilius , père  de 
l’un  d’eux,  fe  leva,  & dit  : Puifque 
vous  ne  refpeftez  ni  le  Sénat , ni  la 
République , l'autorité  paternelle  vuidera.' 

1 votre  difpute.  Ai  on  fils , fans  qu'on  tire 
au  fort  , prendra  foin  de  la  ville.  Jr 
fouhaite  que  ceux  qui  défirent  fi  fort 
d'être  chargés  du  commandement  des 
armées  ) y fajfcnt  paroitre  toute  la  pra~ 
dence  & l'union  né  ce  faire  s pour  y réuffir 
Ce  difeours  marque  jufqTi’oii  alloir 
le  pouvoir  des  pères  fur  leurs  enfans 
continués  même  en  dignité , &c  com- 
bien il  étoit  refpe&é  à Rome.  On. 
ne  jugea  pas  à propos  de  faire  les  le- 
vées dans  toutes  les  Tribus:  on  en 
tira  feulement  dix  au  fort  , dont  la? 

Jeunefle  fut  enrôlée.  Après  quoi  les. 
deux.  Tribuns  partirent*. 
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ÂP.  tl.  337*  La  mefintelligence  qui  avoit  déjà 
Ar.J-c.413*  commencé  à paroitre  entr’eux  dans  la 
ville  , éclata  bien  plusalanS  le  camp, 
fondée  toujours  fur  le  même  princi- 
pe , c’eft-à-dire  fur  une  haute  eftimo 
que  chacun  d’eux  avoit  de  fa  propre 
capacité,  & fur  le  defir  de  comman- 
der feuh  Ils  ne  penfoient  jamais  de 
même , & foutenoienc  chacun  leur 
fentiment  avec  opiniâtreté.  Chacun 
Vouloit  que  fes  avis  feuls  fuient  fui- 
vis,  & fes  ordres  exécutés.  Ilsavoient 
Un  fouverain  mépris  l’un  pour  l'autre, 
& ne  cenvenoient  qu’en  ce  point.  La 
defunion  alla  fi  loin,  qu’il  falut  que 
les  Lieutenans  leur  remontraient  avec 
force  que  les  chofes  ne  pouvoient  pas 
fublifter  fur  ce  pié-là , & les  obli- 
geaient à partager  l’autorité , en  com- 
mandant chacun  fon  jour  alternati- 
vement. 

Quand  on  apprit  ces  nouvelles-^ 
Rome,  S»rvilius,  à qui  l’âge  & les 
emplois  avoient  donné  une  erande 
expenence , pria  les  dieux  de  ne  pas 
permettre  que  ladifeorde  des  Tribuns 
devînt  funefte  à la  République;  8c 
prévoiant  qu’on  étoit  menacé  d’un 
grand  échec , il  prefia  fon  fils  de  tenir 
des  levées  toutes  prêtes. 


IL.  $.  FlDENAS  , &C.  TrIB.  ML  $0 ? 

) 11  ne  fe  trompoit  pas.  Sergius , un  an.  R.  jw 
jour  quil  commanaôitj  voiant  que  AV‘‘,‘  ’4lf# 
les  ennemis  s’étoient  renfermés  dans 


leurs  retranchemens , & ils  l’avoient 
fait  exprès  pour  l’y  attirer,  crut  que 
c’étoit  par  crainte,  & il  s’avança  ju/1 
qu’au  camp  , dans  l’eipérance  de  s’en 
rendre  maître.  A peine  y fut-il  arrivé  , 

Sue  les  ennemis  fo-rtant  tout-à-coup 
e leurs  retranchemens , attaquèrent 
les  Romains  avec  toutes  leurs  forces  , 
& les  pourfuivant  vivement  dans  la 
vallée  qui  étoit  en  pente , ils  en  firent 
un  grand  carnage.  A peine , ce  jour-là 
même,  les  Romains  purent-ils  con- 
ferver  leur  camp.  Mais  le  lendemain , 
fe  voiant  déjà  envelopés  de  plufieurs 
côtés  par  les  Eques,  ils  l’abandonné-^ 
rent  honteufement.  Les  Généraux, 


les  Licutenans  , & ce  qu’il  y avoir  de 
meilleures  troupes  autour  des  dra- 
peaux , fe  retirèrent  à Tufcule.  Les 
autres , Ce  répandant  dans  la  campa- 
gne , arrivèrent  par  divers  chemins  à 
Rome,  où  ils  repréfentcrent  la  défaite 
bien  plus  grande  quelle  n’étoit  en 
efïèt. 


Il  y eut  moins  d’allarme  à Rome  , 
parce  qu’on  s’y  étoit  en  quelque  forte 
attendu , 6c  parce  que  le  Tribun,  mili- 
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A w.  R.  j j 7. 
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3-0S  SfiB.vn.iVs  Pris  eus , BictaT'- 
taire  avoir  préparé  de  nouvelles  forces*- 
On  apprit , par  les  courriers  qu’il  avoir 
envoiés  pour  reconnoitre  l’état  de 
l’armée  , que  les  Généraux  & les  trou- 
pes étoient  à Tufcule  , & que  l’enne-- 
mi  étoit  encore  dans  le  même  camp.. 
Mais  ce  qui  ralïura  le  plus  les  efprits 
fut  la  nomination  de  Servilius  Prifcus 
pour  Dictateur  faite  par  ordre  du  Sé -• 
nat.  Il  prit  pour  Général  de  la  Cavale- 
rie fon  fils  l’un  des  Tribuns  militaires  y 
& par  lequel  il  avoit  été  nommé  lui— - 
même  Diétateur;  D-’autreS  pourtant' 
difent  que  ce  fut  Ahala  Servilius  qur 
en  cette  occafion  fut  choifi  Générât 
de  la  Cavalerie.- 

Le  Diéfcateur  partit  avec  la  nou- 
velle armée , & y aiant  joint  celle  qui5 
étoit  à tufcule,  il  alla  camper  à deux- 
milles  de  l’ennemi.  L’heureux  fucccs- 
avoit  fait  palier  chez,  les  Eques  la 
fierté  & la  négligence , qui  auparavant: 
avoient  paru  dans  les  Généraux  Ro- 
mains. Le  Dictateur , au  commence- 
ment du  combat , aiant  envoie  d'a- 
bord-fa  Cavalerie  contre  les  premier^ 
rangs  des  ennemis , elle  les  mit  bien- 
tôt en  defordre.  Il  fit' marcher  enfuite-' 
fies  Légions , & trouvant  un  enfeigne' 
çu  tardoit  à s’avancer ,,  il  le  tua-  de: 


iitRVIL-ïVS  Priscus,  DlCTAT.  $•©■$ 
la  propre  main.  L'ardeur  des  troupes 
Romaines  fut  (i  grande,  que  les  Eques 
■ne  purent  loutenir  leur  attaque,  & 
s’enfuirent  dans  leur  camp , dont  la 
prife  coûta  encore  moins  de  tems  de 
de  peine  que  le  combat , qui  ayoit 
pourtant  duré  peu»  Le  Di&ateur  ac- 
corda tout  le  butin  au  foldat.  La  Ca- 
valerie , qui  ayoit  été  à la  pourfuitff 
des  fuiards  , aiant  raporté  que  tous 
ceux  de  Lavique,  Sç  une  grande  par- 
tie des  Eques , s’étoient  retiré  dans 
cette  ville  , l’armée  y marcha  le  len- 
demain. La  place  fut  prife  par  efca^ 
lade , & livrée  au  pillage. 

Le  Diélateur  , aiant  ramené  fon 
armée  viéfcorieufè  à Rome,  abdiqua 
fa  Magiftrature  huit  jours  après  l’avoir, 
reçue.  Le  Sénat,  avant  que  les  Tri- 
buns par laflênt  dé  partagé  de  terres  # 
ordonna  fort  à propos  qu’on  enver- 
roit  à Lavique  une  Colonie.  Quinzç 
cens  citoiens  y palïërent  ; & on  leur 
diftribua  deux  arpens  de  terre  à cha-r 
cun. 

A.  Ménénius  Lanatus  IL  &c, 

A.  S emp.  Atratinus  III.  ôcc. 

, Pendant  ces  deux  années  le  dehors 


A K . R.  *1*5 
Av.J.C  -VSA 


A k.  R.  J|ï» 
Av.J.C. 41 4. 

An.  R.  })t- 
Ar.J.C.4lf* 
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jLm»  r.  5î9.  fut  tranquille  : deux  Tribuns  du  Peu- 
Ar.J.c.4iî  pie  ? Mécilius  & Métilius  , excitèrent 
quelques  mouvemens  , en  propofant 
*age  de*  ici-  une.  Loi  pour  le  partage  des  terres 
***  appartenantes  au  public  : c etoit  l’ap- 

pas  ordinaire  dont  les  Tribuns  les 
plus  féditieux  leûroient  le  Peuple.  I U 
fie  manquoient  pas  de  faire  revivre 
cette  ancienne  prétention  quand  ils 
youloient  inquiéter  le  Sénat , & en 
arracher  quelque  nouveau  privilège. 
Mr  l'Abbé  de  Vertotexpofe  fort  net- 
tement le  fonds  & la  caule  de  ces  dif. 

Îmtes , qui  reviennent  fi  fouvent  dans 
’Hiftoire  Romaine,  5e  les  difficultés 
infurmontables  qui  fe  trou  voient  dans 
un  partage  de  terre  : je  ne  ferai  que 
le  copier. 

Rome , bâtie  fur  un  fond  étranger , 
ôc  qui  dépendoit  originairement  de  la 
yille  d’Albe  , n’avoit  prefque  point 
de  territoire  qui  n’eût  été  conquis 
l’épée  à la  main.  Les  Patriciens  , 5e 
ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part 
au  Gouvernement , en  avoient  d’a- 
bord pris  quelques  cantons  à cens  5c 
à rentes  puis  ils  setoient  approprié 
,ce  qui  étoit  le  plus  à leur  bienféance , 
& ils  s’en  étoient  fait  une  efpéce  de 
patrimoine.  Une  longue  prefcription 
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Avoit  couvert  ces  ufurpations , & il  R.  jjjî 
eût  été  bien  difficile  de  démêler  les  Ar,-J,c,^> 
anciennes  bornes  qui  féparoient  cç 
qui  appartenoit  au  1-ublic , du  domai- 
ne qu'on  ayoit  accordé  à chaque  par*» 
ticulier. 

Cependant  les  Tribuns  prétendoîent 
dépouédet*  de  ces  fonds  les  anciens 
propriétaires , ôc  qui  avoient  même 
élevé  des  bâtimens  fur  ces  terres.  Une 
recherche  lï  odieufe  confternoit  les 
premières  Maifons  de  la  République. 

Le  Sénat  s’alfembla  plufieurs  fois  pour 
trouver  les  moiens  de  faire  échouer 
des  proportions  li  dangereufes.  On 
dit  qu’Appius  Claudius,  quoique  le 
plus  jeune  &ç  le  dernier  du  Sénat , ou, 
vrit  un  avis  qui  ne  fut  pas  defagréa- 
ble  à fa  Compagnie.  Il  die  » que  ce 
*»  n etoit  que  dans  le  Tribunat  même 
» qu’il  faloit  chercher  des  reflources  ' 

»>  contre  la  tyrannie  des  Tribuns. 

» Qu’il  nétoit  queftion  pour  cela  que 
»*  de  gagner  un  feul  de  ces  Magiftrats 
*»  Plebeiens , qui  voulût  bien , par  fou 
»»  oppoûtion , empêcher  les  mauvais 
» dedèins  de  fe$  Collègues.  Qu’il  fa- 
n loit  s’adrdïcr  aux  derniers  de  cc 
» Collège,  Que  ces  hommes  nou- 
» veaux  dans  les  affiures,  & jaloux 
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3 ï i A.  S.  Atrà*.  &e.  Trib.  M. 

» de  l’autorité  que  Mécilius  & Métî-* 
» lius  s’attribuoient , ne  feroient  pa» 
infenfibles  aux  carellès  du  Sénat  3 
j)  & que  peutêtre  ils  fourniroient  leur 
*>  oppofition , feulement  pour  fe  faire 
*»  valoir,  & pour  faire  quelque  figure 
*>  dans  le  ‘Gouvernement. 

Cet  avis  fut  approuvé  tout  d’une 
voix  , & on  loua  hautement  Appius 
de  n’avoir  pas  dégénéré  de  la  vertu 
de  fes  ancêtres.  Ceux  des  Sénateurs  qui 
avoienc  quelque  liaifon  avec  les  Tri- 
buns du  Peuple  , s’infinuent  dans  leur 
confiance,  » Sc  leur  repréfentent  la 
j*  confufion  où  ils  vont  jetter  l’Etat , 
u & chaque  famille  en  particulier,  s’il 
m faut  entrer  dans  une  difcuflïon  im- 
w menfe  pour  déméler  quelles  font 
a les  terres  concédées  par  Romulus  , 
v quelles  font  celles  qui  ont  été  en- 
» fuite , pendant  l’efpace  de  trois  cens 
« ans , acquifcs  fur  les  voifins  de  la 
» République  que  des  particuliers 
0 ont  acquifes  en  diflerens  fiécles.Que 
»>  le  projet  d’une  Loi  qui  établirait  une 
» égalité  parfaite  dans  la  fortune  de 
» tous  les  citoiens  , ruineroit  la  fubor- 
» dination  fi  nécelïàire  dans  un  Etar , 
a &c  que  les  riches , foit  Patriciens  foit 
» Plébéiens  a ne  fe  laiÆèroient  pas  dé- 
pouiller 
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f>  pouiller  fi  aifément  du  bien  qu’ils  Am.  R. 

.«  avoîenc  hérité  de  leurs  ancêtres  , ou  Av,J,c,*ï** 

i*  qu’ils  avoient  acheté  de  bonne  foi 

#»  des  légitimes  poffelleurs  ; 8c  qu’in- 

« failliblement  une  recherche  fi  inju- 

P fte  exciteroit  une  guerre  civile , 8c 

•*  couteroit  peutêtre  le  plus  pur  fang 

•*  de  la  République.  « Enfin  , à force 

de  prières  8c  d’inftances  , ils  agirent 

fi  heureufement , que  des  dix  Tribuns 

ils  en  gagnèrent  fix  , qui  s’oppoférent 

à la  publication  de  la  Loi. 

Mécilius  8c  fon  Collègue  , outrés 
de  voir  fortir  l’oppofition  de  leur  pro- 
pre Tribunal  8c  de  leur  Collège,  trai- 
tèrent leurs  Collègues  de  traîtres  , 
d’ennemis  du  Peuple , & d’efclaves  du 
Sénat.  Mais , malgré  toutes  ces  inju- 
res , comme  il  ne  faloit  que  l’ojppofi- 
tion  d’un  feul  Tribun  pour  arrêter  la 
pourfuite  8c  l’aétf  on  des  neuf  autres , 

8c  qu’il  s’en  trouva  fix  qui  s’oppofé- 
rent à la  réception  dç  la  Loi , Mécilius 
8c  fon  Collègue  furent  obligés  de  fç 
défifter  de  leur  entreprife, 

P.  Cornélius  Co s sv s,  8cc.  am.r.J4w 

Av.j.c.411^ 

Cn.  Cornélius  Cossus  , &c.  a*.  r.  34i, 

Av.J.C.  4j  j. 

Un  des  Tribuns  militaires , nommé  Uv.  iv,  4* 
Tome  JJ.  O ‘ 
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- M.  Poflumius  Régiilenfis , prit  fur  ies. 
A‘  -: l 41 1 * Eques  une  petite  ville,  appellée  Yoles, 
un  des  ni-  Çe  General  iavoit  faire  la  guerre  > 
-c“n!ftp  Mé  ma's  ^ étoit  dur , plein  de  hauteur  > 
pu  Job  ar-  lier  de  fa  nai  Tance  <Se  de.  fa  dignité  j. 
mît.  îHim-  ^ q portoit  trop  loin. ces  avantages 
me.  dans  une  République,  ou  tous  les  ci- 
toiens  fe  prétendoient  égaux.  Il  avoir 
déclaré  dans  Patraque  que  le  butin 
leroit  pour  le  foldat:  quand  la  ville 
fut  prife  ,il  changea  de  lentiment.  Ce 
manque  de  parole  commença  à in-;, 
difpofer  beaucoup  les  efprits  contre 
lui. 

Ses  Collègues  l’aiant  fait  venir  à la 
ville  à caufe  des  mouvemens- excités 
par  les  Tribuns  du  Peuple , dont T.un , 
nommé  Sextius , propofa  , en  fa  pré-- 
fence  ,-,d'envoicr  une  Colonie  à Voles, 
ajoutant  qu’il  étoit  bienjufte  d’accor- 
der la  jouilfance  de  cette  ville  & des. 
terres  en  dépendantes  à ceux  qui  en 
avoient  fait  la  conquête,  par  leurs  ar-, 
mes,  il  répondit  brutalement  Mes 
foldat  s auront  lieu,  de  fe  repentir  , s'ils 
?je  fe  .tiennent  en  repos.  Cette  parole 
.*,<  • v choqua  extrêmement  toute  PÂÏIèrh- 

'•  : ■ blée,  & enfuite  le  Sénat  quand  il  Peut 

apprife.  Sextius , qui  'croit  fôrt:ViiF  , 
ne  manquoit  pas  d'éloquence,  yfut 
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fortaife  de  trouver  dans  le  parti  con-  a*.  r. 
çraire  un  hojnme  d’un  efprit  fier  & 
d’une  langue  pétulante,  qu’il  étoit  aifc, 
en  le  piquant  & l’irritant , de  pouffer 
a des  difcours  violens  & emportés  , Sç 
capables  non  feulement  de  rendre*  fa 
perlonne  odieufe , mais  de  nuire  beau, 
coup  à fa  caufe  & à fon  parti.  Au {§ 

1 attaquoit-il  plus  fouvent  & plus  vi- 
vement qu’aucun  des  autres  Tribuns 
militaires.  Auflitôt  apres  la  parole 
menaçante  que  je  viens  de  raporter; 
Eàtnains , dit  Sextius , entendez-vous 
les  menaces  que  Poftumius  fait  k fc s 
foldats , comme  fi  fêtaient  des  efclaves? 
Cipendant  , quand  il  s agira  de  nommer 
aux  premières  charges  de  l'Etat,  cette 
vête  féroce  vous  en  paroitra  plus  digne 
que  ceux  qui  fongent  a vous  envoier  en 
colonie  dans  un  pays  fertile , qui  veulent 
Vous  procurer  pour  le  tems  de  votre 
vieille fie  un  établi  fie  ment  tranquille , & 
qui  tous  les  jours  Jbutiennent  pour  vous 
de  rudes  combats  contre  des  adv  refaire  s fi 
fiers  & fi  cruels  ? Etonnez-vous , apres 
cela  9 que  fi  peu  de  perfonnes  prennent  la 
depenfe  de  vos  imerets.  Xjutlle  rècom— 
penfe  en  pourroient-ils  attendre  ? S croient- 
ce  les  charges  , que  vous  conférez  plutôt 
k vos  adverfaires  qu'à  vos  définfeurs  * 

Oij 
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'4K*  R*  J+1,  La  parole  qu  il  vient  de  prononcer  vous 

Ar.3  c.4u.  ^ j~a-t  ^mir,  Mais  eu  aboutirent  ces 
gtmifjemens  ? Si  dans  le  moment  il  s'a- 
gijjoit  de  donner  vos  fujfrages  , vous 
préféreriez,  cet  homme  qui  ofe  vous  mena- 
cer de  mauvais  traitement , à ceux  qui 
veulent  vous  procurer  des  terres , des  de- 
meures , & des  ctablijfemens  fixes. 

Le  bruit  de  cette  parole  injurieule 
s’étant  répandu  dans  le  camp,  y excita 
une  bien  plus  grande  indignation. 
jQuoi  ! difoient  lés  foldaçs  , non  con- 
tent de  nous  avoir  enlevé , contre  fa  pa- 
role y le  butin  qui  nous  était  du , il  ofe 
encore  nous  menacer  J Comme  les  plain- 
tes & le  murmure  éclatoient  ouverte- 


ment, le  Quefteur  Seftius  ,pour  appai- 
fer  la  fédition , crut  devoir  emploier 
les  mêmes  voies  de  violence  qui  y 
avoient  donné  lieu.  Il  envoia  un  Li- 
ôeur  contre  un  foldat  qui  crioit  fort 
haut.  Aufïïtôt  grand  tumulte.  Le  Li- 
ôeur  eft  repoufte  violemment , & le 
Quefteur  lui-même , frapé  d’un  coup 
de  pierre  , fe  retire  de  la  foule , celui 
qui  l’avoit  frapé  lui  criant  avec  in- 
lulte  qu’il  étoit  traité  comme  le  Géné- 
ral avoit  menacé  de  traiter  les  foldats. 
A ce  bruit , Poftumius  accourt.  Ün 
|u?rame  d’un  caractère  brufque  6c  vio-? 
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lent  comme  celui-ci , 8c  d’ailleurs  uni- 
verfellement  haï  des  troupes  * n’eft 
guéres  propre  à appaifer  une  pareille 
émeute.  Au  lieu  de  fonger  à éteindre 
le  feu  de  la  révolté  par  de  fages  mé-» 
nagemens  , il  l'allume  encore  davan- 
tage par  les  févcres  informations  8c 
les  cruels  fupplices  qu’il  ordonne.  On 
a a eu  raifon  de  dire  , qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  les  premières  places  d’un  Etat , 
fuüènt  femblables  aux  Loix , qui  ne 
punilîènt  jamais  par  paffion  ni  par 
colère,  mais  uniquement  par  juftice 
8c  par  la  Vue  du  bien  public.  Comme 
il  ne  mettoit  point  de  bornes  à fon 
emportement , des  foldats , qu’il  âvoit 
condannés  à un  * fupplice  inoüi , jet- 
tant  de  grands  cris , & fefant  réfiftan- 
ce , il  defcend  de  fon  tribunal , 8c  s’a- 
vance vers  eux  , pour  empêcher  qu’ils 
ne  lui  échapaffent.  Les  Liéteurs  qui 
le  précédoient  écartant  la  foule  avec 
violence , l’indignation , ou  plutôt  la 


a ©ptandum  eft  ut  il 
qui  prsefunt  Reip.  Legum 
Cmiles  fint  , qu*  ad  pu 
niendum  non  iracundia 
fed  «quitace  ducuntur. 
Cic.  de  Offie.  l,  85. 

'*  Tite-Live  1‘ appelle  ainjl 

«H  premier  Liv . Cb»p.  f ’• 


où  il  parle  de  T urnus  Her - 
donius  précipité  dam  une 
pièce  d’eau  , & fur  lequel 
on  étendit  une  claie  chargée 
de  pierres.  De  même  ici * 
necati  fub  ctate  juflerat  : 
il  l’avoit  condanaé  À itrl 
f»iî  fm  lu  claie . 
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A*.  R-  341* 
Av-j.C.+u. 


Av.  R.  34*' 
A r. J. C.  410, 


518  M.  C.  Coss.  L.  F.  Med.  Cons»- 
fureur  en  vint  à un  tel  point,  que  le 
Tribun  militaire  fut  accablé  de  pier- 
res par  fon  armée. 

La  nouvelle  d’une  rébellion  fi  cri- 
minelle & d’un  événement  fi  tragique 
caufa  une  grande  douleur  à Rome, 
& jetta  les  deux  partis  dans  un  grand 
embarras.  Il  s’agiflbit  d’ordonner  des 
informations,  & de  punir  les  coupa- 
bles , ce  qui  fouflfoit  de  grandes  dif- 
ficultés par  l’oppofition  que  les  Tri- 
buns y apportoient.  Avant  tout  on 
fongea  à choifir  de  nouveaux  Magi- 
ftrats.  Le  Sénat  obtint , quoiqu’avec 
peine,  que  ce  fulîent  des  Conluls.. 

M.  Cornélius  Cossus. 

L.  Furius  Medullinus.. 

La  première  chofe  que  fit  le  Sénat 
dès  le  commencement  de  l’année  , fut 
d’ordonner  par  un  Décret  que  les 
Tribuns  mettroient  en  délibération 
devant  le  Peuple  l’affaire  des  infor- 
mations concernant  le  meurtre  com- 
mis en  la  perionne  de  Poftumius , «5c 
que  le  Peuple  chargeroit  de  cette 
commiffion  qui  il  lui  plairoit.  Cette 
.conduite  croit  fort  fige  de  la  part  du 
Sér  ac  qu*  cherchoit , en  fêlant  bon- 
nes: au  Peuple.,  a fe  décharger  d’une 
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affaire  odieufe  en  ell'ë-même,  8c  fort  ; a'ü.  R-  >+?- 
délicate:  maisil  n’y  réuffit  pas.  Le  Av'^'C‘4  >' 
Peuple  renvoia  la  connoiffànce  de 
cette  affaire  aux  deux  Confuls.  Ils  la 
terminèrent  avec  le  plus  de  douceur 
8c  de  modération  qu’il  étoît  poffible, 
en  (e  contentant  de  condanner  au  * . \ 

fupplice  un  petit;  nombre  des  plus 
coupables’,-  qui  même  le  prévinrent 
en  fe  donnant  la  mort.  Iis  ne  purent 
néanmoins  venir  à bout  de  contenter 
le  Peuple  , qui  fe  plaignoit  qu’une  Loi 
touchant  la  punition  des  PJébeïens 
étoit  exécutée  fur  le  champ  , pendant-' 
qu’on  fefoit  traîner  en  longueur  de- 
' puis  tant  d’années  celles  qui  regar- 
doient  les  intérêts. 

Il  femble  que , dans  la  conjon&ure  Brouiîirn;* 
préfente  , le  partage  des  terres  dè'dotrsft^W7* 
Voles  feroit  venu  fort  à propos  poür 
adoucir  les  efprïts  , & diminuer  le 
delîr  de  la  Loi  Agraire,  qui  alloit  à 
dépouiller  les  Patriciens  des  terres  ap- 
partenantes au  public  , qu’ils  avoient 
injuftement  ulurpées.  Mais  il  n’en  fut 
point  fait  mention.  Ce  qui  donna  lieu 
au  Peuple  de  fe  plaindre  que  la  No- 
bleffè  ne  s’opiniatroit  pas  feulement  à 
retenir,  contre  toute  juftice',  les  terres  . 
'publiques- quelle  'avoir  envahies  j 
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Xh.  r.  h»«  mais  qu'elle  empéchoit  encore  la  di- 
Ar,j.c.4i«*  ftj-ibuuon  celles  qu’on  venoit  de 
prendre  fur  les  ennemis , lefquelles 
deviendroient  bientôt  aufïi  la  proie 
d’un  petit  nombre  de  gens  avides  & 
infatiables. 


fcw.  R.  343* 
Av.J.C.  4°?* 


Q.  Fabius  Ambustus. 
C.  Fumvs  Pacilus. 


Lh.  iv.  ji-  Une  pefte , qui  caufa  plus  d’allarma 
que  de  ravage , fufpendit  les  brouil- 
leries  Tribunitiennes. 


An.  R.  344. 
Av.  J .C.  408. 


An.  R-  343* 
Av.J.C.  407. 


M.  Papirius  Aratinus. 

C.  Nautius  Rutilus. 

La  famine , qui  fuivit  la  pefte  , pro- 
duit le  même  effet. 

Mamercus  Æmiiius. 

C.  Valerius  P O TITUS. 


AeboMreS  ^es  brouilleries  domeftiques , & 
les  guerres  du  dehors,  fuccédérent  aux 
deux  fléaux  de  la  pefte  ôc  de  la  famine. 
Les  Eques  & les  Volfques  étoient  déjà 
entrés  fur  les  terres  des  Latins  & des 
Herniques.  Le  Tribun  M.  Mænius 
voulant  faire  paflèr  les  Loix  Agraires, 
s’oppofa  fortement  aux  levées  que  le 
Conful  Valérc  vouloit  faire  : mais  , 
abandonné  par  fes  Collègues,  il  fuç 
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enfin  obligé  de  céder.  Le  fuccès  de  la  AM*  Hr* 
guerre  fut  heureux.  On  reprit  une  for-  Av-J,c,W» 
tereife  dont  les  ennemis  s’étoient  em- 
parés. Le  Conful  fit  vendre  le  butin  au 

{>rofit  du  Tréfor  public,  &:  en  priva 
es  foldats  , parce  qu’ils  avoient  d’a- 
bord refuie  de  s’enrôler,  ce  qui  le 
leur  rendit  fort  odieux , & augmenta 
le  crédit  de  Mænius.  Celui-ci  s’atten- 
doit , en  cas  qu’on  nommât  des  Tri- 
buns militaires , d’avoir  part  dans  la 
nomination  , tant  il  s’étoit  acquis  de 
crédit  dans  l’efprit  du  Peuple.  Le  Sé- 
nat l’appréhenda , & fit  créer  des  Con- 
fias. 

Cn.  Cornélius  Cossus.  An.  r.  34*. 
L.  Furius  Médullinu  s II.  av.j.c.4o$. 


Le  Peuple  fouffirit  avec  beaucoup  Lespiébeïeoa 
d’impatience,  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  nommer  des  Tribuns 
militaires.  Il  s’en  confola  &c  s’en  ven- 
gea dans  l’éleétion  des  Quelteurs.  De 
quatre  places,  il  n’en  accorda  qu’une 
feule  aux  Patriciens.  Ce  fut  pour  lui 
une  grande  vi&oire  : non  qu’il  com*. 

Seat  pour  beaucoup  la  charge  de  Que- 
eur  èn  elle-même  , qui  en  efîèt  n’é- 
toit  pa*  fort  confidérable  ; mais  parce 
que  cet  avantage  remporté  fur  lest 

9 y. 


Af.  R.  ?4<*' 
Av.J.C.406. 


Guerre  con- 
tre les  Eques 
& les  Volf- 
îuej. 
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Patriciens  fembloit  lui  ouvrir  une  en- 
crée aux  autres  dignités  plus  relevées. 
Les  Patriciens , qui  en  jugeoient  de 
même , en  furent  vivement  piqués 
pïévoiant  que  le  Peuple  partageroit 
bientôt  avec  eux  tous  les  honneurs. 
Leur  unique  reilource  étoit  d’empé- 
cher  qu’on  ne  procédât  à l’éleélicn 
de  Tribuns  militaires  , & de  faire 
nommer  des  Confuls , dignité  fur  la- 
quelle  le  Peuple  n avoit  point  encore 
dé  droit. 

La  guerre  des  Eques  Sc  des  Volfques; 
qui  recommença  , fournit  aux  deux, 
partis  une  vive  matière  de  difputes.- 
Les  Confuls  demandoient  avec  em- 
preflêment  qu’on  fît  des  levées  de 
troupes  -,  les  Tribuns , qu’on  ordon- 
nât que  l’Aliemblée  prochaine  éliroit- 
des  Tribuns  militaires.  Pendant  que 
chacun  tient  ferme  de  fon  côté  , tout 
demeure  fufpendu.  Il  y avoit  parmi 
les  Tribuns  du  Peuple  trois  Icilius ,, 
d’une;  des  meilleures  familles  Plé- 
béiennes , mais  ennemie  déclarée  des 
Patriciens , tous  d’une  confiance  8c 
d’une  fermeté  inébranlable  : c’étoienr 
eux  qui  menoient  toute  l’afïàire.  Il 
arri  2 des  courriers  r qui  apprennent 
que  les  ennemis  ont  repris  la  forte- 
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ïellè  donc  il  a été -parlé  auparavant,  V-  R-  34'4r' 

&c  paile  au  fil  c!e  l’épée  la  garnifon.  *V,LC- 
Les  Tribuns  reçoivent  ces  nouvelles 
de  fang  froid  , fans  en  paroitre  tou- 
chés r &c  fans  changer  de  fentimens. 

Le  Sénat,  qui  ne  vouloit  pas  laiffèt 
tout  périr  , elt  enfin  obligé  de  céder.- 
II  donne  un  Décret  pour  l’élection  des 
Tribuns  militaires,  mais  fous  deux 
conditions  : l’une , qu’on  ne  pourra 
nommer  aucun  des  Tribuns  du  Peu- 
ple de  cette  année  ; l’autre , qu’on  né 
pourra  point  continuer  aufïï  aucun  de 
ces  Tribuns  dans  leur  charge.  La  re- 
ftriction  regardoit  vifiblement  les  Ici- 
lius , qu’on  accufoit  de  briguer  le  Tri- 
bunat  militaire  , comme  la  jufle  ré- 
eompenfe  de  leurs  menées  féditieafes 
dans  le  Tribunat  du  Peuple.  Les  le- 
vées fe  firent  alors  fans  difficulté.  Le 
fucccs  de  la  guerre  fut  allez  heureux ,, 
mais  peu  coniidérable. 

Un  foin  plus  intérelîànt  occupoit  nôuvmx 
les  efprits , de  les  tenoit  en  lufpens  : _ 

c’étoit  celui  de  l’éleétion.  Les  premiers  que. 
d’entre  les  Plébéiens , fiers  de  leur 
première  viétoire  fur  le  Sénat , fe  fia- 
toient  d’en  remporter  une  fecoade1  \ 

encore  plus  avantageufe,  en  commen- 
çant enfin  à avoir  part  aux  grandes 
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. R.  146.  charges , & ils  mettoient  déjà  plu» 
.J.C.406.  jc^ius  au  nombre  des  Tribuns 
militaires.  Ils  furent  trompés.  Le 
Peuple , contre  l’attente  générale , ne 
nomma  pour  Tribuns  militaires  que 
des  Patriciens.  On  a peine  à com- 
prendre une  telle  conduite,  dont  on 
ne  voit  d’exemples  que  chez  le  Peuple 
Romain.  Il  étoit  jaloux  à l’exccs  de 
fon  autorité.  Quand  on  y a égard  , il 
n’eit  plus  attentif  qu’à  l’utilité  publi- 
que. On  le  defarme,  en  lui  cédant. 
Les  Icilius,  accufoient  les  Patriciens 
d’avoir  ufé  , dans  cette  Afïêmblée , de 
rufe  & de  fraude  , aiant  engagé  plu- 
fîeurs  Plébéiens  non  feulement  fans 
mérite , mais  la  plupart  méprifés  pour 
la  baflèlfe  de  leur  nai  fiance  & de  leurs 
lentimens  , à demander  les  charges 
avec  ceux  qui  en  étoientplus  digne»  j 
ce  qui  rebuta  le  Peuple  , & le  fit  tour- 
ner du  côté  des  Patriciens. 


fc*.  R.  H7.  C.  ïuiius,  &c. 

Av.J.c.4oj.  J 

Le  bruit  d’une  armée  nombreufe 
que  les  Eques  & les  Volfques  avoient 
mife  fûr  pié,  & dont  le  rendez-vous 
étoit  à Antium  , allarma  Rome,  & fit 
fonger  à élire  un  Di&areur.  Deux  des 
Jribuixs  militaires  s’oppoférent  à cette 


C.  Julius,  ôcc.  Trib.  ÏA.  31/ 
nomination  , comme  leur  étant  inju-  An.  R. 
rieufe  , prétendant  avoir  aflèz  de  ca-  Ay,J,c,*°  * 
pacité  pour  conduire  & terminer  heu- 
reufement  cette  guerre:  c’étoient  Ju- 
lius Sc  Cornélius.  Ladifpute  s’échaufa. 
de  part  Sc  d’autre  , & alla  fl  loin  , que 
les  principaux  du  Sénat , fe  plaignant 
amèrement  que  les  Tribuns  militaires 
refufaflènt  de  fê  rendre  à l’autorité 
du  Sénat,  eurent  recours  aux  Tribuns 
du  Peuple,  comme  on  en  avoit  déjà 
ufé  en  pareille  occafîon.  Mais  les 
Tribuns  de  cette  année  tinrent  une 
conduite  différente  ; & quoiqu’ils  fuC 
fent  ravis  de  voir  cette  diffenfion  en- 
tre les  Tribuns  militaires  & le  Sénat, 
ils  répondirent  avec  une  raillerie  amè- 
re , ” Qu’il  étoit  honteux  à un  Corps 
» fi  puifTànt  d’implorer  le  fécours  de 
» malheureux  Plébéiens  , qu’à  peine 
» la  Nobleffe  daignoit  compter  an 
» nombre  de  fcs  concitoiens.  Que 
» quand  les  honneurs  & le  gouverne- 
» ment  de  la  République  feroient  de- 
» venus  communs  , alors  le  Peuple 
v fauroit  bien  faire  en  forte  que  l’au- 
» torité  du  Sénat  fut  refpeélée , & que 
» nulle  magiftrature  n’ofât  en  contrc- 
» dire  les  Décrets.  « Ahaîa  Servilius  le 
jrqifiéme  ^es  Tribuns  militaires  , 
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m'j^c  icy'  voiant  que  les  difputes  ne  ceiïoiené- 
point , déclara  Que  fi  jufques-là  il 
jj  s’étoit  tu , ce  n’étoit  pas  qu’il  fût 
« incertain  du  parti  qu’il  devoir  pren- 
« dre.  Qu’il  lavoir  qu’un  bon  citoien. 
« ne  fcpare  jamais  les  intérêts  de  ceux 
» du  Public  : mais  .qu’il  auroitfouhaité 
» que  les  Collègues  cédaflènt  de  leur 
s>  plein  gré  à l’autorité  du  Sénat , plu-- 
« tôt  que  de  fouffrir  qu’on  eût  recours 
« à cefle  des  Tribuns  du  Peuple.  Qu  a- 
js  éfcuellement  encore, fi  les  affaires  le; 
j»  permettoient , il  leur  lailleroit  vo- 
j>  lontiers  le  tems  de  réfléchir  fur  leur 
« conduite , ôc  de  revenir  à leur  de- 
j>  voir.  Mais  que  comme  les  dangers 
j>  prellàns  de  la  guerre  ne  foufffoient 
jj  pas  de  délai,  il  préférerait  le  bien 
jj  public  au  defir  qu’il  avoir  cle  faire 
s>  plaifir  à fes  Collègues  -,  & que  fi  le 
« Sénat  perfévéroit  dans  fit  réfolution  , 
ss  il  cliroit  un  Dictateur  la  nuit  pro- 
jj  chaine.  Que  , fi  quelqu’un  s’cvppo- 
, j>  /bit  au  Décret  du  Sénat , il  pafleroic 

, jj>  outre  , fe  contentant  du  *'  vœu  de  la 

as  Compagnie,  quoique  non  revêtu 
a de  toutes  les  formalités  ordinaires. 


* L’avis  du  Sénat , Lrf 
tjKt  par  différent  obflad.es 
«y  ne  pouvait  pas  parvenir  à 
an  former  ttn  Decret , était 


néanmoins  in  frit  dans  Us 
1 {rostres  , (y  s‘appeU»iy 
anUoiuas,- 
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P,  Cornélius,  Dictât.  31  -f  • v.  -■ 
Ce  difcours  fut  reçu  avec  un  applau-  Aw.  r.  jir 
diiïèment  général  de  tout  le  Sénat.  Il  Av.J.c.+'u 
nomma  pour  Dictateur  P.  Cornélius 
l’un  des  Tribuns  militaires , qui  le; 
choifit  lui-même  pour  fon  Général  de 
Cavalerie.  Il  y a apparence  que  la 
crainte  qu’il  ne  s’élevât  quelque  defu- 
nion  entre  des  Généraux  qui  auroienc- 
une  pareille  autorité , comme  cela 
étoit  arrivé  quelques  années  aupara- 
vant, fit  recourir  à la  Dictature. 

On  s’en  feroit  facilement  palTé.  La.  - 
guerre  n’eut  pas  de  longues  & fa- 
cheufes  fuites.  Les  ennemis  furent 
vaincus  en  deux  combats  fort  légers  T 
êc  leurs  terres  ravagées.  Le  Dictateur , 
aiant  terminé  la  guerre  avec  plus  de- 
bonheur  que  de  gloire,  & étant  re- 
tourné à Rome  , abdiqua  la  Dicta-, 
ture. 

Les  Tribuns  militaires  indiquèrent 
I’Affêmblée  pour  créer , non  des  Con- 
fuls,  mais  des  Tribuns  militaires,  de 
quoi  le  Sénat  leur  fut  fort  mauvais 
gré.  Pour  en  écarter  les  Plébéiens , ils 
emploiérent  un  moien  tout  diffèrent 
de  celui  de  l’année  dernière , mais  qui 
réuffït  également:  ce  fut  défaire  de-  . 
mander  cette  charge  par  ce  qu’il  y 
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avoit  de  plus  illuftres  Patriciens.  Le 
Peuple,  par  refpeéfc  pour  leur  mérite  & 
leur  réputation,  n'en  choifit  point  hors 
de  leur  Corps:  & il  en  nomma  quatre 
cette  année,  qui  tous  avoient  déjà 
paflë  par  cette  charge. 

L.  Furius  Medullinus  &c. 

La  trêve  de  vingt  ans  avec  les 
Veïens  étant  expirée,  les  Romains, 
fur  quelque  mécontentement  qu'ils 
en  avoient  reçu  , étoient  prêts  de  leur 
déclarer  la  guerre.  Mais  aiant  appris 
par  les  Ambaffàdeurs  de  Veies  que  le 
trouble  & la  difeorde  régnoient  entre 
les  citoiens  de  cette  ville,  ils  voulu- 
rent bien,  à leur  prière,  furfeoir  la 
déclaration  de  la  guerre  ; tant  ils 
étoient  éloignés,  remarque  Tite-Live, 
de  chercher  à profiter  du  malheur  des 
autres  pour  avancer  leurs  affaires  : 
tantum  abfuit  Ht  ex  incommodo  alieno 
fua  occafîe  peteretur.  Sentiment  plein 
d’humanité  & de  grandeur  d’ame , & 
bien  oppofé  à la  politique  ordinaire 
des  Princes , qui  iaififfènt  avidement 
ces  occalions  comme  favorables  à 
leurs  deffèins  ! 

Les  Volfques  prirent  «ne  ville. 


ïh  & C*Cob..Co$si,&:c.Trib.  M.  $ 1# 
nommée  Yerrugo , & firent  main  balle 
fur  la  garni fon  Romaine.  Le  fecours 
qu’on  lui  envoioit  arriva  trop  tard  par 
la  foute  du  Sénat , qui  ne  fe  hâta  pas 
de  le  foire  partir,  parce  qu’il  avoit 
appris  que  cette  garnifon  fefoit  une 
vigoureufe  défenle;  ne  fefant  pas  ré- 
flexion , que  nul  courage  ne  peut  fur- 
monter  la  mefure  des  forces  humai- 
nes. La  mort  de  ces  braves  foldats  ne 
demeura  pas  impunie. 

P.  &Cn.  Corneliï  Cossi,&c. 

Trôis  des  Tribuns  militaires  mar- 
chent contre  les  Volfques,  chacun  à 
la  tête  de  fon  armée.  Deux  ravagent 
leurs  terres  de  differens  côtés.  Le  troL 
fïéme,  qui  étoit  Fabius  Ambuftus, 
conduit  fes  troupes  Contre  la  ville 
d’Anxur,  appellée  depuis  Terracine, 
dont  il  forme  le  fiége.  Il  la  prend  par 
cfcalade.  Le  carnage  d’abord  fut  grand  : 

• -1  /T  fv  > .°t 

mais  il  cella  des  qu  on  eut  promis  la  vie 
à ceux  qui  mettroient  bas  les  armes. 
On  fit  deux  mille  cinq  cens  prifon- 
niers.  Pour  le  refte  du  butin , Fabius 
ne  voulut  pas  qu’on  y touchât  que  les 
Collègues  ne  fulïènt  arrivés , repré- 
fentant  à fon  armée  qu’ils  avoient 
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contribué  à la  prife  d’Anxur  en  empê- 
chant les  autres  villes  dont  ils  avoient 
ravagé  les  terres  d'y  envoier  du  fe- 
cours.  Quand  ils  furent  arrivés , les 
trois  armées  pillèrent  enfemble  cette 
ville  qui  étoit  fort  riche  & fort  opu- 
lente, Cette  libéralité  des  Généraux 
commença  à réconcilier  le  Peuple 
avec  les  Patriciens.' 

Mais  ce  qui  y mit  le  comble , fut 
un  Décret  du  Sénat  qui  vint  fort  à 
propos,  & qu’il  donna  de  lui-même, 
fans  être  follicité  ni  par  le  Peuple, 
ni  par  fes  Tribuns.  Jufques-là  les  fol- 
dats  avoient  fervi  l’Etat  à leurs  pro- 
pres frais  & dépens.  Il  faloit  que  cha- 
cun tirât  de  fon  petit  héritage  de  quoi 
fubfifter  tant  en  campagne,  que  pen- 
dant le  quartier  d’hiver  j & fouvent ,. 
quand  la  campagne  duroit  trop  lon- 
tems,  les  terres,  fur  tout  celles  des 
pauvres  Plébéiens  , demeu'roient  en' 
friche.  De  là  étoient  venus  les  em- 
prunts, les  ufures  multipliées  par  les 
intérêts,  & enfuite  les  plaintes  & les 
féditions  du  Peuple.  Le  .Sénat , pour 
prévenir  ces  defordres , ordonna  que 
dans  la  fuite  les  foîdats  qui  fervoient 
dans  l’Infanterie  feroient'  paiés  des 


P.  & C.Cor.CossIj&c.Trib.MV  $ 3 ? 

deniers  du  Public  , (te  que  pour  four- 
nir à cette  dépenfe , il  fe  feroic  une 
nouvelle  impofition  , dont  aucun  ci- 
toien  ne  ferait  exempt.  Rien  ne  fit 
jamais  tant  de  plaifir  au  Peuple.  Il 
courut  en  foule  vers  le  Sénat.  Il  bai- 
foit  les  mains  des  Sénateurs  à mefure 
qu’ils  fortoient , & les  appelîoit  fes 
pères.  Il  déclarait  qu’après  un  tel  bien- 
fait, il  n’y  avoir  aucun  citoien  qui 
ne  fût  prêt,  pendant  qu’il  lui  réitérait 
un  fouffle  de  vie,  de  donner  jufqu’à 
la  dernière  goûte  de  fon  fang  pour 
une  patrie  fi  bienfefante.  Le  Décret 
en  lui-même  étoit  fort  agréable  au 
Peuple  r en  ce  que  déformais,  pen- 
dant que  les  particuliers  ferviroient  le 
public  dans  les  armées , leurs  revenus 
ne  feroient  plus  chargés  d’aucune  dé- 
penfe. Mais  ce  qui  augmentoit  la  joie 
(te  la  reconnoilkmce  , &c  qui  donnoit 
un  nouveau  prix  à cette  largeife  , 
c’efi: , di foison  y quelle  n’avoit  point 
été  extorquée  par  les  plaintes  des 
Tribuns  , ni  follicitée  par  les  prières 
du  Peuple  ; mais  qu’elle  éto’t  le  pur 
effet  de  la  libéralité*  du  Sénat  , (te 
partoit  d’un  fonds  de  bonté  pleine- 
ment volontaire  pour  les  citoiens. 
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Combien  le  Sénat  devoit-il  être 
charmé  de  voir  Ton  Décret  reçu  avec 
tin  applaudiflement  fi  général  ? V a-t- 
îl , en  effet , une  joie  plus  pure  , plus 
Vive  , plus  intime  pour  ceux  qui  gou- 
vernent , s’ils  ont  quelque  fentimenc 
d’humanité  , que  de  le  voir  en  état  de 
foulager  lés  peuples  > & d’ôter  une  par- 
tie des  chargés  que  la  dure  néceffité 
des  guerres  les  avoit  obligés  malgré 
eux  de  leur  impofer  , 8c  que  de  s’en- 
tendre appeller  , comme  ils  le  font 
par  leur  place  , les  protecteurs  8c  les 
pères  de  la  patrie  ? Un  peuple , com- 
me celui  dont  nous  écrivons  l’hiftoî- 
re  , prêt  à fe  facrifier  pour  l’Etat , ( 8c 
nous  en  pouvons  dire  autant  du  peujple 
François  , dévoué  de  cœur  8c  d’affec- 
tion au  fervice  & à la  personne  de  fes 
Rois  ) ne  mérite-t-il  pas  bien  d’être 
traité  avec  indulgence  8c  bonté  ? 

Le  mauvais  caraétére  des  Tribuns 
du  Peuple  fe  montra  bien  en  cette  oc- 
cafion.  Ils  furent  les  feuls  qui  ne  pri- 
rent point  départ  à la  joie  publique, 
8c  ils  fe  firent  remarquer  par  un  cha- 
grin fotnbre  & plein  d’envie.  Ils  s’étu- 
dièrent même  a empoîfonner  les  lar- 
geffes  dii  Sénat  à l’égard  du  Peuple,  en 


1 P,  3c  Ç,  Çor.Coss^&ç.T*.!*,  M,  $ J J 
lui  fefant  entendre  » quelles  ne  lui  Te-  Am.  R.  h* 
*>  roîent  pas  aulïi  avantageufes quel-»  Ar.JtC.^ojl 
» les  paroifloient  devoir  l’être,  Car , 

« comment  établiroit-on  un  fond  pour 
j»  la  .paie  des  foldats , finon  en  impo- 
» Tant  un  tribut  fur  les  particuliers  > 

« Que  c’étoit  donc  aux  dépens  d’au- 
»»  trüi  que  le  Sénat  fe  montroit  libé— . 

»»  ral.  Qu’au  relie  , quand  les  autres 
» approuveroient  cette  nouveauté , les 
« anciens  foldats  ne  pourroient  point 
»>  y confentir , 3c  qu’ils  ne  fouffriroient 
» jamais  que  les  nouveaux  foldaçs  fuf. 

»>  lent  d’une  meilleure  condition  que 
» n’avoit  été  la  leur , & qu’après  avoip 
»>  fervi  le  public  à leurs  dépens  , ils 
» ne  fe  verrpient  pas  volontiers  obli- 
» gés  à contribuer  à la  paie  des  au?- 
» très  par  le  tribut  qu’on  leur  impo^ 

» feroit.  et  Ils  entraînèrent  une  partie 
du  Peuple  /dans  leur  fentiment.  Enfin, 
quand  on  eut  publip  la  nouvelle  im- 
pofition  , ils  déclarèrent  quils  pren- 
droient  fait  3c  caufe  pour  ççux  qui  re- 
fuferoient  de  la  paier. 

Les  Sénateurs  , foutenant  par  leur  Uutiwn 
fage  conduite  ce  quils  avoient  fi  bien  ««^îe  po« 
commencé , donnèrent  l’exemple  aux  jf  p«emen* 
autres  9 3c  furent  les  premiers  qui  por-  Tew 
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An.  r.  HJ-  tërent  auTréfor  public  leur  quotepart 
4k»j.c.49j.  r(4gi£e  équitablement  fur  la  quantité 
de  leur  revenu.  Comme  il  n’y  avoit 


point  encore  d'argent  monnoié , mais 
que  toute  la  monnoie  étoit  de  cuivre,. 
ôc  par  conféquent  fort  pefante , ( c’eil 
ce  qui  s'appelloi tas* grave  ) quelques- 
uns  des  Sénateurs  firent  porter  fur  des 
chariots  leur  contribution  qui  étoit 
fort  confidérable  ; ce  qui  attira  les  re- 
gards du  public.  Quand  on  vit  les  Pa- 
triciens contribuer  de  bonne  foi , cha- 


cun félon  leur  bien , les  principaux  du 
Peuple  , amis  la  plupart  de  la  Noblef- 
fe , le  piquèrent  de  les  imiter-  j &:  la 
populace  même  , qui  les  entendoit 
louer  généralement  comme  de  bons 
citoiens , voulut  partager  avec  eux  cet- 
te gloire,  & s’emprelïa  de  paier  le  tri- 
but fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  quen 
penferoient  les  Tribuns. 

' Outre  le  foulagement  du  Peuple, 
le  Sénat  en  établiüànt  des  fonds  pour 
le  paiement  des  troupes  , avoit  en  vue 
de  porter  la  guerre  plus  loin , &c  de  la 


* Il  y a.  granit  apparence  \ fut  bien  aife  de  diflinguer 
q;'c  .1  exprcjjion  æs.  eyijve  ; l’ancienne  monnoie  de  la 
ne  commença  à être  èh  u/à-  1 n uvelle  , devenue  plus  lé* 
! £*>que  lorf.ru  on  eut  affaibli  gère, 

■■  V > Lee  monnoier,  que  l'en  j 
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pouvoir  foutenir  plus  Iohtems'.  Avant  An-  r-  *4?; 
cet  établilTèment  on  feioit  moins  la  AvJ,c**'7^ 
guerre  que  des  courfes,  qui  fe  termi- 
noient  ordinairement  par  un  combat. 

Ces  petites  guerres  ne  duroient  pas 
plus  de  vingt  ou  trente  jours , & fou- 
vent  bien  moins,  le  foldat,  faute  de 
paie,  ne  pouvant  pas  tenir  la  campa- 
gne plus  lontems.  Mais,  quand  le  Sé- 
nat le  vit  en  état  de  pouvoir  entrete- 
nir en  tout  tems  un  corps  de  troupes 
réglées  , il  forma  de  plus  grands  pro- 
jets , & il  fit  dellèin  d'adiéger  Veies , ^ 

place  des  plus  fortes  de  l’Italie , & qui 
ne  le  cédoit  pas  même  à Rome  ni  pour 
la  valeur , ni  pour  la  richdfe  de  fes 
habitans.  V 

-La  guerre  aiant  été  déclarée  aux 
Véiens,  les  nouveaux  Tribuns  mili- 
taires firent  marcher  contt eux  leurs 
troupes  , compofées  la  plupart  de  fol- 
dats  volontaires. 


T.  Quintius  Capitolinus  , Scc.  A*,  r. 

Av,7.C.4o1» 


On  commença  cette  année  le  fiége 
de  Veies. 

C.  Valerius  Potitus,  &c. 
Tite-Live  compte  fix  Tribuns  mi- 
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litaires.  Le  fiége  dç  Vçies  fous  eux  alla 
lentement , parce  qu’il  falut  détacher 
une  partie  des  Tribun^  Sc  des  troupes 
pour  les  faire  marcher  contre  les  Voi£- 
ques.  Ils  gagnèrent  contre  eux  deux 
batailles , & prirent  une  de  leurs  villes 
nommée  Artena , & la  raférent  entié-* 
Acment  avec  la  Citadelle, 


LIVRE 


LIVRE  SIXIEME- 

E fixiéme  Livre  contient 
Tefpace  de  treize  ans  t 
depuis  Tannée  de  la  fonda- 
tion deRome  3 jz,jufqu’à 
3 6 5. Les  principaux  événe- 
mens  font , la  prife  de  Veies  après  un 
fiége  de  dix  ans3  l’exil  de  Camille  , 8c 
la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois. 

5-  I. 

Les  Tribuns  militaires  changent  le  fîcge 
de  Veies  en  blocus , & prennent  la 
réfolution  d'y  faire  hiverner  les  trou- 
pes. Plaintes  des  Tribuns  du  Peuple. 
Belle  harangue  d'Appius  pour  réfuter 
les  Tribuns.  Un  échec  reçu  a Veies 
redouble  le  courage  des  Romains.  Gé- 
nèrofîté  admirable  des  Cavaliers  tfr 
du  Peuple.  Joie  fenfîble  du  Sénat. 
On  établit  aujji  la  paie  pour  la  Ca- 
valerie. Plaintes  des  Tribuns  du 
Peuple  au  fuj et  des  importions.  No- 
mination des  Tribuns  du  Peuple  9 qui 
Tome  U.  P 


Les  Tribuns 

militaires 
changent  le 
fiégc  de  Veies 
en  blocus. 
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fiuffire  quelque  difficulté.  Où  fdit  Le 
procès  a deux  Tribuns  militaires.  Ils 
font  condannès  a une  amende.  Rai - 
fins  d’une  peine  fi  légère.  Enfin  les 
Plébéiens  obtiennent  une  place  parmi 
les  Tribuns  militaires. 


Pend  a n t que  tout  étoit  en  paix 
'par  tout  ailleurs , les  Romains  & les 
Veïens , animés  d’un  efprit  de  haine  & 
de  vengeance , fe  fefoient  une  guerre 
violente , qui  paroillbit  ne  devoir  fe 
.terminer  que  par  la  ruine  entière  d’un 
des  deux  peuples.  Les  Romains  nom- 
mèrent de  nouveaux  Tribuns  * mili- 
taires. 


ManiusÆmïlius  Mamercïnus,&c. 

Les  Veïens , qui  jufques-là  avoient 
été  gouvernés  par  des  Magiftrats  an- 
nuels , rebutés  des  brigues  violentes 
qui  chaque  année  recommençoient  à 
leur  élection  , fe  nommèrent  un  Roi. 
Ce  changement  choqua  tous  les  autres 

{>euples  d’Etrurie  , moins  par  raport  à 
a Roiauté,  qu’àcaufè  de  la  perfonne 
même  du  Roi  a dont  ils  étoient  fort 


* Tite-Live  en  nomme 
hu't  mais  Sigonius  tir  Pi- 
ghius  prouvent  évidemment 
qu'il  ny  en  eut  qui  fix  , fr 


que  cette  année  Camille  <b" 
Pojlumius  w Aibtnus  étoient 
Censeurs  & non  T rihunt 
militaires. 


J 


M.  Æm.Mame^c.  &c.Trib.  M.  335 
mécontens  , & qui  ,dans  l’état  defim-  A*.  r.  jjtv 
pie  particulier , s’étoit  rendu  extrême-  Av 
ment  odieux  par  Tes  hauteurs.  Il  fut 
donc  réfolu  dans  l’Aflemblée  généra- 
le «de  la  nation  ,_  qu’on  ne  donneroit 
point  de  fecours  aux  Veïens  tant  qu’ils 
feroient  gouvernés  par  un  Roi.  Perfon- 
ne  n’ofa  .porter  cette  nouvelle  à celui 
qui  régnoit  actuellement  à Veies , par- 
ce qu  elle  auroit  pu  lui  coûter  la  vie. 

Veies  étoit  une  ville  opulente, ex- 
trêmement peuplée , très-forte  par 
Ta  iîtuation. 

. Les  Romains , qui  n’efpéroient  pas 
pouvoir  emporter  de  vive  force  la  vil- 
le qui  étoit  fortifiée  de  bons  retranche- 
mens  , longèrent  à l’ affamer  par  un 
blocus.  Ils  dreflerent  donc  des  lignes 
de  circonvallation  & de  contrevalla- 
tion , pour  fe  mettre  en  fureté  contre 
les  forcies  des  alîiégés , aulïi  bien  que 
contre  l’attaque  des  ennemis  du  de- 
hors, & pour  les  empêcher  de  jetter 
du  lecours  ou  des  vivres  dans  la  place. 

Pour  cela  il  faloit  fe  réfoudre  à palier 
tout  l’hiver  dans  les  lignes , & fe  con- 
ftruire  des  baraques  contre  la  rigueur 
du  froid,  chofe  inouie  jufques-là  & 
abfolument  nouvelle  pour  les  Ro- 
umains. - • 

pij 


Digitized  by  Google 


34®  M.  Æm.Mamerc.  &c.Trib.  M. 
As-  r.  3 ji.  Quand  les  Tribuns  du  Peuple  , qui 
'riairt  s des  depuisquelques  années  navoient  point 
Tnbiiiis  du  .trouvé  d’occaflon  de  femuer , curent 
K appris  cette  nouvelle  , ils  Te  tranfpor- 

tent  auïlitôt  à l’Alfemblée  , 8c  travail- 


lent de  concert  à irriter  les  efprits  par 
des  difeours  féditieux.  Ils  repréfentent 
au  Peuple , »?  Que  c ’étoit  là  le  but  où 
??  tendoit  la  paie  accordée  aux  foldats. 
i>  Qu’ils  ne  s’étoient  pas  trompés,  en 
33  avertiflintque  cette  largeflê  cachoit 
» un  poifon  l'ecret.  Que  le  Peuple  avoit 
?»  par  là  vendu  fa  liberté.  Que  la  Jeu- 
y>  nefle  étoit  éloignée  pour  toujours  , 
?»  &c  reléguée  loin  de  la  ville  8c  des 
?»  affaires  publiques.  Que  fans  avoir 
» égard  à la  plus  rude  iai fort  de  l’an- 
*>  née  , on  la  retenoit  pendant  tout 
l’hiver  en  pleine  campagne  , &c  on 
» ne  permettoit  point  aux  foldats  de 
m vifiter  leurs  maifons  & leur  bien.'Et 


?»  quelle  raifon  croioient-ils  q'uort  eut 
» de  leur  faire  continuer  amitié  fervi- 


»?  ce  î Sinon  pour  empêcher  cette  Jeu- 
« nefle , en  qui  conflftoit  toute  la  for- 
?»  ce  du  Peuple,  de  rien  faire  dans  les 
»>  Allèmblées  pour  les  intérêts  com- 
?»  muns.  Qu’elle  étoit  beaucoup  plus 
?»  yexée,  8c  avoit  beaucoup  plus  a fouf- 
* frir  que  les  Yeicns.  Que  ceux-ci  f 
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« défendant  la  ville  par  de  bonnes  mu-  An.  : 
» railles  , & par  fa  fituation  naturelle  Av‘-' 
p tout-à-fait  avaptageufe  , palfoient: 

« l’hiver  fous  leurs  toits  : au  lieu  que' 

»>  le  foldat-  Romain , toujours  occupé1 
y>  de  travaux  & d’ouvrages  ,expofé  aur- 
>»  neiges  & aux  frimâts»,  n’avoit  pour 
» maifons  que  fes  tentes , fans  quitter 
)i  fes  armes  même  pendant  l’hiver,  qui- 
»?  par  terre  & par  mer  fufpend  & fait 
« cefier  en  tout  pays  les  expédition* 

>3  guerrières.  Que  ni  les  Rois,  ni  ces 
33  fiers  Confuls  avant  l’établifiement  de 
*»  la  puiflance  Tribunitienne  , ni  les- 
33  Dictateurs  armés  d’une  fi  terrible  au- 
33  torité  , ni  les  cruels  Décemvirs , n’a- 
33  voient  point  impofé  im  fi  tri  (le  joug 
33  à la  Jeunefle  Romaine , en  laforçant 
33  de  continuer  le  fervice  pendant  tou- 
33  te  l’année  , ni  exercé  fur  elle  un  pou- 
>3  voir  tyrannique  comme  fefoient  les1 
«Tribuns  militaires.  Que  feroient-ils 
«xlonc  s’ils étoient  véritablement  Con- 
31  fuis  ou  Dictateurs  , puilque  n’aiant 
33  que  l’image  & la  rellemblance  de  la 
33  dignité  Conlulaire  , ils  dominoient 
33  avec  tant  d’empire  & de  dureté?  Mais 
^qu’après  tout  on  ne  devoit  pas  fe 
3t  plaindre  d’un  tel  traitement.  Que  de  ' 
>j-huit  places  de  Tribuns  militaires,  il 
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Ah.  3 ri.  » n’y  en  avoitpas  eu  une  feuie  pour  les< 
Av.J.c.460.  n plébeïens.  Qu’aüparavant  ce  n’étoit 
» pas  fans  beaucoup  de  peine  8c,  de 
» combats  que  les  Patriciens  venoient 
» à bout  de  remplir  trois  places  deTri- 
» buns.  Que  maintenant  on  les  voioit 
» partir  huit  de  front  pour  comman- 
3i  der  , fans  que  dans  un  fi  grahcl  nom-' 
* bre  il  fè  trouve  un  feul  Plébeïen , qui 
» au  moins , s’il  ne  pouvoit  rien  autre 
» chofe  , fit  fouvenir  fes  Collègues  x 
>*  que  les  foldats  ne  (ont  point  des  ef* 
» claves , mais  des  hommes  libres  8c 
» des  citoiens , quil  feroit  bienjüftçrdÿ 
jj  renvoier  pendant  l’hiver  dans  létifs 
» maifons , pour  y voir  pendant  quei- 
.»  que  tems  de  l’année  leurs  péreè  > 
« leurs  enfans  , leurs  femmes  j pouf 
« y faire  ufage  de  leur  liberté  8c  de 
» leurs  fufFrages , 8c  pour  avoir  part 
» à la  nomination  des  MagîftratsC  . 

Belle ha^n-  Les  Tribuns  , qui  tenoient  ces 
pued’Aipius  Jifcours  fi  propres  à émouvoir  la 

pour  réfuter  . 1 1 , , , 

lu  TiibuDî.  populace  , trouvèrent  dans  la  per- 
lonne  d’Appius  un  adverfaire  bien  ca- 
pable de  leur  tenir  tête.  Il  étoit , cet- 
te année , l’un  des  Tribuns  militaires , 
8c  le  leul  que  fes  Collègues  euflène 
lailfé  à Rome , pour  s’oppofer  aux  en- 
treprifes  fédideufes  des  Tribuns  du 
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Peuple  pepd^nt  leur  abfènce.  Il  mon-  An,  R.  y y*., 
ta  donc  alors  fur  la  Tribune  aux  ha-  Av-J  C'4<M>- 
rangues , parla  de  la  forte, 

Si  j 'tandis,}  Romains  -,  on  a douté  quel 
motif  forte  vos  Tribuns  k exciter  conti - 
nuellement  des  f éditions  dans  la  Répu- 
blique yficefi  votre  intérêt  Ou  le  leur  y je 
fuis  perfuadé  que  maintenant  il  ne  refe- 
ra plus  d* incertitude  fur  ce  point*,  On  ne 
les  a jamais  vit  aujf  vivement  afflige' s 
d'aucune  ittjufiice  qu'ils  fe  foient  ima- 
giné qu'en  vous  ait  faite , comme  ils  l'onp 
été  de  la  libéralité  du  Sénat  à l'égard  des 
foldats  , lorfquil  a ordonné  que  dêfor~ 
mais  on  leur  donnerait  une  paie.  Qfiy 
a-t-il  dans  ce  nouvel  établijfement  qui  • 

puifft  les  allarmer  fi  fort  y fi  ce  nef  l’u - 
tiion  des  deux  corps  de  l'Etat  , qu'ils 
redoutent  extrêmement  comme  contrai- 
re à leurs  yûes  fiditi-eufes  ? Ne  cLevroiem -> 
ils  pas  au  contraire , s'ils  avoient , je  ne 
dis  pas  quelque  amour  du  bien  public  ÿ 
mais  quelque  refle  de  fentiment  d'huma- 
nité.y  travailler  k conferver  & à affermir 
cette  union  & cette  intelligence  récipro- 
que y qui  rendroit  bientôt  certainement  le 


Peuple  Romain,  le  plus  puiffant  de  tous 
les  peuples  voifns  >fi  elle  étoit  ferme  & 
confiante  ? 

yibien  la; 


Je  montrerai  ddnî  la  fuite  coi 
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An.  R."  1 t 1.  parti  qu'ont  pris  mes  Collègues  de  ne  peint 

Av.J.c.400.  retlY€r  [es  troHpes  de  devant  Veies  que 

la  ville  ne  [oit  prife , efi  non  feulement- 
utile  , mais  nc'cejfaire  : maintenant  je  ne 
parle  que  de  ce  qui  regarde  l'intérêt  & • 
la  condition  des  foldats.Je  fuis  ajfuré  que' 
fi  je  parlois  dans  le  camp } & que  je  les 
eujfe  pour  auditeurs  & pour  jkges  , ils 
applaudiroient  généralement  k mon  dif- 
cours.  Comment  en  ejfet  pourroient-ils 
trouver  mauvais , que  depuis  qu  on  leu ? 
a accordé  un  nouvel  avantage , on  exige 
d'eux  une  nouvelle  augmentation  de  fer- 
vice  ? Jamais  * la  peine  n'cjl  fans  ré- 
compenfe  , ni , pour  l'ordinaire  la  rccom- 
penfe  fans  peine.  Le  travail  & le  plai- 
fir  , qui  font  d'une  nature  bien  diffé- 
rente , font  pourtant  unis  enfemble 
par  une  liaifon  naturelle.  Si  la  patrie 
venait  k compter  avec  eux  , ne' pourvoit- 
elle  pas  leur  dire  avec  raifon  : Vous  êtes  ' 
paies  pour  l'année  entière  J fervez.- moi 
donc  l’ an -née  entière  aujji. 

C'eft  avec  peine Romains , que  j'ufe 
d'un  tel  langage,  slinfï  doivent  parler 
ceux  qui  ont  pour  foldats  des  mercenai- 
res. Mais  pour  nous , nous  voulons  agir 


a Niifqtiam  nec  opéra 
fine  emolumento  , nec 
eniolumencum  ferme  fine 
impenfa  opéra  eft.  Labor 


voUiptafque,diflîmillima 
naturâ  , focietatc  qua-. 
dam  ir.ter  fe  naturali 
lunr  junfta.  Liv» 
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avec  vous  comme  avec  des ■ concitoiens  j 
& nous  fenha.it ons  aujfi  quon  agijfe  avec 
nous  comme  aveçja  patrie.  Ou  il  ne  fa- 
loit  point  entreprendre  la  guerre  , ou  U 
faut  la  fiutcnir  d’une  manière  qui  fajfe 
honneur  au  Peuple  Romain  , & La  ter- 
miner Le  plutôt  quil  fera  pojfible.  Or  le 
riioien  déjà,  terminer  yç  efl  de  pre  fer  vi- 
vement les  . affligés  ,&  de  ne  peint  quit- 
ta le Jiége  , que  nous  noyions  pris  La- 
ville».  5 . , . 

■Quand  nous  h aurions  point  dé  autre 
mPff  pour  perfévérer  conftamment  dans  -' 
no  pre  entreprif  sla  manière  indigne  dont? 
les  y eiens  en  ont  ufc  a notre  égard  \ de- 
vrait feule  nous  y engager.  Ils  fe  font  ré- 
voltes centre  nous  Jept  fois.  Us  n’ont  ja- 
mais été  fidèles  pendant  - la  paix.  Ils 
ont  mille  fois  ravagé  nos  terres.  Ils  ont 
fait j révolter  les  Fidénates  contre  nous.. 
Ils  ont  égorgé  la  Colonie  que  nous  avions ■' 
che^  ce  peuple.  C’ efl  eux } qui  , contre 
le  droit  des  gens  , ont  fait  ajfâffiner  nos 
-rimb afadeurs . Ils  ont  voulu  Jbutévcr 
toute  l’Etrurie  centre  nous , & aujour- 
d'hui encore  ils  travaillent  à le  faire . 
Peu  s’en  efi  f alu  qu’ils  n aient  maltraité 
les  v Imbaffadettrs  que  nous  leur  avions 
envoiés  pour  porter  devant  eux  nos  plain- 
Us  > & en  demander  fatisfaélion.  Et- 

P y * 
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ton  veut  que  rions  agirions  mollement  en - 
vers  de  tels  ennemis  ? 

Mais  d'autres  •Motifs  encore  plus  puif 
fans  doivent  faire  imprejjion  fur  nous. 
Des  ouvrages  confidérablès  que  noue 
avons  faits  autour  de  la  ville , tiennent 
l’ennemi  renfermé  dans  l’enceinte  defes 
murs.  Il  na  point  cultivé  fes  campagnes  „ 
eu  nous  avons  ravagé  celles  qui  l’avaient 
été.  Si  nous  retirons  notre  armée , qui 
doute  que  non  feulement  le  defir  de  la 
vengeance , mais  la  nécejfité  ne  les  oblige 
de  venir  piller  nos  terres  , ne  pouvant 
rien  retirer  des  leurs.  Nous  ri  éloignons 
donc  point  la  guerre  par  le  tonfeil  que 
les  Tribuns  vous  donnent , mais  nous 
1 attirons  chez  nous. 

Pour  venir  ace  qui  regarde  en  parti- 
culier les  foldats  , pour  qui  cm  bons  Tri - 
bans  du  peuple  , apres  avoir  voulu  leur 
arracher  la  paie  , s’intére fient  mainte- 
nant tout-à-coup  avec  tant  de  vivacité , 
voions  quel  fi  grand  avantage  ils  leur 
procurent.  Ces  foldats  ont  fait  des  re- 
tranchemens  & creufe  des  fofiés  tout  au- 
tour de  la  ville , ouvrages  £ un  très-grand 
travail.  Us  les  ont  fortifiés  par  des  re- 
doutes d’abord  en  a fiez  petit  nombre , 
puis  ils  y en  ont  ajouté  d’autres  a me  fur  e 
que  les  troupes  Je  font  augmentées.  Ils 
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ont  élevé  des  forts  ■,  non  feulement  contré  An.  r.  j 
la  ville  , mais  contre  l'Etrurie , pour  ent-  Av'J,c‘40<i 
pécher  les  fecours  qui  en  pourraient  Venir. 

Je  ne  parle  point  de  toutes  les  machines 
njcejfaires  pour  l'attaqué,  des  places. 

Apres  qu'on  a effaié  tant  de  travaux , & 
qu'on  a conduit  tous  les  ouvrages  à lent 
perfeélion , croief-vtus  quilfoit  à propos 
de  les  abandonner  „ pour  lès  recommencer 
tout  de  nouveau  au  commencement  de  là 
campagne  fuiVante  ?- . Nefl-il  pas  bien 
plus  facile  & plus  fur  de  les  conferver9 
& dejprejfer  tefiége  , qui  ne  peu;  pas  cer- 
tainement traîner  beaucoup  en  longueur  y 
fnous  ri  éloignons  pas  nous-mêmes  l'effet 
de  notre  efperancç  par  nos  délais  & no ; 
lenteurs  ? < 

Mais , outre  la  perte  du  tems , nous 
Courrions  encore  un  bien  plus  grand  dan- 
ger. Voit;  ri.  ignore z.  pas  qu'il  fe  tient  dé 
fréquentes  ajfemblêcs  dans  l'Etrurie , oit 
l'on  délibéré  fi  l'on  enverra  des,  fecours 
a Veies.  Tour  le  préfent , les  Etrufques 
font  fort  indignés  contre  Us  Véiens , ils 
les  haiffent , refufent  de  les  fecourir  , & * 
autant  qu'il  eft  en  eux , nous  laijfent  la 
liberté  de  prendre  Veies.  Qui  peut  ré- 
pondre qu'ils  demeureront  toujours  dans 
la  même  difpoftion , fi  la  guerre  durs 
encore  Un&ms?  J)’ autant  plus  que  , fi 
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'An.  r.  jjr.  l’on  donne  quelque  relâche  aux  affligés  * 
fvj.c.  400.  jis  feront  Cn  état  d’envoier  en  Etrurie 
des  AmbafJ'ades  plus  fréquentes  & plus 
tonfidérables.  D'ailleurs , ce  qui  choque 
maintenant  les  Etrufqucs  qui  efi  la 
. création  d’un  Roi  a Vcies , peut  changer 
dé  un  moment  à un  autre , ou  par  le  con- 
sentement général  de  la  ville  pour  Je  ré- 
concilier les  Etrufqucs  , ou  par  l'abdica- 
tion volontaire  du  Roi , qui  ne  voudra 
pas  que  fa  roiauté  fit  un  obfiacle  au 
falut  de  fies  citoiens*. 

jQuand  le  fttçcés  de  la  guerre  préfente- 
ne  demanderait  pas  que  l'on  continuât 
le  fiége  y il  importerait  infiniment  pour 
la  difcipline  militaire  que  nos  foldats 
s’accoutumajfent , non  feulement  a jouir 
de  la  viüoire  qu’ils  auroient  acquife  v 
mais 3 quand  la  guerre  traîne  en  longueur  x 
a en  attendre  çonfiamment  l’ijfue  jufqu’à 
la  fin  fans  fe  laijfer  vaincre  par  l’ennui  y 
a la  continuer  pendant  l'hiver , fi  elle 
n’a  pu  fe  terminer  plutôt  j & à ne  pas 
tourner  leurs  regards  & leurs  defirs  vers: 
leurs  maifons  dés  que  l’autonne  fe  fait 
fentir , femblables  aces  oi féaux  qui  dif 
paroijfent  avec  l’été.  a Ouoi  ! La  paffion 
& le  plaifir  die  la  cbajjfi  entraîne  Us 

a Obfecro  vos,  wnan- I hommes  per  nives  *c 
Ai  ftudium  a*  vohiptas  J pruin^s  in'monies  fylvaf- 
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hommes  dans  les  forets  & fur  les  monta- 
gnes à travers  les  neiges  & les  frimdts  : 
& la  patience  cjue  nous  montrons  pour 
notre  divertiffement  dans  ce  pénible 
exercice , nous  ne  la  ferons  pas  paroitre 
dans  Ifl  guerre  pour  les  befoins  de  l'E- 
tat ? Croions-nous  donc  nos  foldats  fi 
mous  ^ fi  efféminés  , & peur  le  corps  & 
I pour  le  courage  , qu'ils  ne  puiffent  gagner 
fur  eux  de  demeurer  quelque  terns  éloi- 
gnés de  leur  maifon , ni  pajfer  un  hiver, 
dans  le  camp  ? Ilsrougiroicnt  fans  doute, 
fi  on  leur  tenoit  de  pareils  difeours  j & 
répondraient  avec  indignation  quils. 
font  prêts  à faire  également  la  guerre  en 
hiver  comme  en  été j qu'ils  n'ont  point 
donné  coxnmifiion  aux  Tribuns  de  fe  dé- 
clarer en  leur  nom  avocats  de  la  lâcheté 
& de  la  molleffe  j & qu'ils  n'ont  pas- 
oublié  que  ce  n êfr  point  dl' ombre  & 
fous  les  toits , mais  en  pleine  campagne  , 
que  leurs  ancêtres  ont  établi  la  pniffance. 
Tribunitienne.. 

Ce  font  là  desfentimens  dignes  de  vos 
foldats  j dignes  du  nom  Romain  : de  ne 
pas  confiderer feulement  le fiége  de  Veies  9 
ni  la  guerre  que  nous  fefons  actuelle- 
ment , mais  de  porter  leurs  vtles plus  loin 

411e  rspit  : bclli  ncceffita.  J lufus  ac  voluptas  elicfic 
rihuseam  patiéntiam  non  j fokf?  Lin,  ■ • 

adhibebiuiu*  qrçam  ytl  ■ 
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& de  finger  dès  à préfin  t à établir  leu Y 
réputation  pour  d'autres  guerres  £r  d’au- 
tres peuples , P enfiz-vous  que  ce  qui  va 
fe  pajfera  Veies  ne  fixera  pas  dans  l'efprit 
des  peuples  voifins  l'idée  qu  iis  croiront 
devoir  fie  former  de  vous  ? & qu'il  fioit  in- 
différent que  ces  peuples  fie  perfUadc'ntique 
pour  peu  qu’on  foutienne  le  premier  feu 
& la  première  vivacité  des  Romains  qui 
nef  pas  de  longue  durée , on  n’a  plu  fi 
rien  dans  la  fuite  a craindre  de  leur 
part  : ou  qu’au  contraire  vous  établiriez, 
tellement  parmi  eux  la  terreur  de  votre 
nom  , qu’ils  fâchent  que  ni  Ÿ ennui  dé une 
longue  attaque  , ni  la  rigueur  de  l’hiver , 
ne  font  point  capables  de  faire  quitter  à 
ï armée  Romaine  un  fiêge  quelle  aura 
une  fris  commencé',  quelle  ne  connoit 
point  dé  autre  terme  de  la  guerre  que  la 
viEloire } cr  que  dans  fis  attaques , ellé 
fe  pique  autant  de  perfévéranve  que  d’im- 
pétuofité?  . •.  s ,v 

Peut-il  rien  arriver  de  plus  agréable 
aux  Veiens , que  de  voir  Rome  d'abord  , 
puis  le  camp  y déchirés  par  les  divi -, 
fions?  Pour  eux  , ils  ne  fi  eonduifint  pas 
de  la  forte.  Au  milieu  des  horreurs  de 
la  guerre  & des  incommodités  d'un  long' 
fié ge  > tout  efi  tranquille.  Le  nouvel  éta- 
blijfimertt  d’un  Rot  rècxcite  point  de 
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murmure  & de  fédition.  Le  refus  de  Je-  Am.  r.  rr r. 
cours  de  la  part  de  l’Etrurie  ri  a rien  Av*J‘^,400, 
changé  dans  leurs  difpçfitions  ,&  ne  les 
a point  irrités  contre  le  Roi , qui  feul  en 
ejt  la  caufe.  If  où  penfez-vous  que  vien- 
ne une  fi  grande  tranquillité  ? C*e fl  que 
quiconque  ofèroit  exciter  quelque  mou ■* 
vement  y ferait  mis  fur.  le  champ  a mort  $ 

& l’on  ri y tiendroit  pas  impunément  les 
difcours , que  l’on  tient  ici. 

Car , il  faut  l’avouer  a votre  honte  y les 
charmes  de  la  puijfance  Tribunitienne 
vous  ont  tellement  aveuglés  & enchan- 
tés , que  fous  le  nom  & la  fauve-garde 
des  Tribuns , les  plus  grands  crimes  trou- 
vent devant  vous  une  entière  impunité. 

Il  ne  leur  refte  plus  qu’à  porter  dans  le 
camp  cet  efprit  de  révolte  , quils  tâchent 
tous  les  jours  d’allumer  dans  leurs  Af- 
femblées  3 . à corrompre  les  armées  par 
leurs  harangues  féditieufeS  y comme  ils 
ne  ceffent  de  travailler  ici  à féduire  le 
Peuple  j & à apprendre  aux  foldats  à 
ne  point -obéir  aux  Généraux  ni  aux  au- 
tres Officiers  : puifqu  enfin  maintenant  à 
Rome  on  fait  confifler  la  liberté  à ne 
refpeiïer , ni  le  Sénat , ni  les  Magi- 
firats  , ni  les  Loix  r ni  les  coutumes  de 
nos  ancêtres , ni  aucune  des  régies  éta- 
blies fi  fagement  parmi  ;*  ms  pour  main- 
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Ak.  r.  tr-' tenir  la  ^ifcipline  militaire  dans  tant* 
Av.J.C.4°°.^  vigueur.  . ,01  , . • . 

im  échec  re-  C’eft  ainfi  qu’Appius  j^oppofant  aux 
çuà  vciesre- vaines  déclamations  des  Tribuns  une 
courage  des  éloquence  folide  Se  fondée  en  raifons, . 
Romain*.  leur  difputoit,  l’empire  fur  l’efprit  da-- 
Peuple , lorfque  la  nouvelle  d’une  per- 
te confîdérable  reçue  par  les  Romains- 
àVeies,  ( qui  le  oroiroit?)  le  rendit  - 
fupérieur  aux  Tribuns  , & infpira.aux*, 
deux  Corps  de  l’Etat  réunis  dans  les 
mêmes  lèntimens.une  nouvelle  ardeur 
pour  continuer  le,  liège  &c  le  poullèr 
avec  plus  de  vivacité  que  jamais.. On  . 
avoit  déjà  poullé  & avancé  les.machi- 
nes  fort  près  des  murs. Mais, comme 
on  étoit  plus  attentif  à travailler  pen- 
dant le  jour  aux  ouvrages  , qu’à  les- 
garder  pendant  la  nuit,  les  afliégés 
dans  le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le' 
moins , fortirent  en  çrand  nombre  de 
la  ville  des  torches  ardentes  à la  main, . 
ôc  mirent  le  feu  aux  machines  qui 
avoient  coûté  une  peine  & un  tems  in-- 
fmi,  & que  l’incendie  confuma  en  un- 
moment.  Beaucoup  de  foldats,  qui  tes- 
tèrent inutilement  d’y  porter  du  fe- 
cours , périrent  ou  par  le  fer,  ou  par 
le  feu. 

Quand  cette  pouvelle  fut  apporte 
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à Rome,  elle  plongea  toute  la  ville  An-  r- 
dans  une  profonde  triftellê,  & fit  crain-  Avv,c,4t0’ 
dre  au  Sénat , que  les  T ribuns , impu- 
tant jc  et  te  perte  à fes  confeils  , n’en 
prilfent  occafion  de  lui  infulter  aufll— 
bien  qa’à  la  République , & qu’il  ne 
fût  plus  poffible  d’arrêter  fa  lédition 
nidans  la  ville  , ni  dans  le  camp.  Il  ar- 
riva tout  le  contraire. 


Jufqu’ici  les  armées  Romaines  n’a-  ctnêtcfct 
voient  eu  dans  leur  Cavalerie  que  les  ^"eataUer* 
Chevaliers  Romains  à qui  le  public  & du  Pcupi». 
fournilloir  des  chevaux.  Dans  l’occa- 


fion  dont  il  s’agit,  des  Citoiens,  qui 
avoient  le  revenu  néceffaire  pour  être 
admis  dans  cet  Ordre , & auxquels  les 
Cenfeurs  n’avoient  point  afligné  de 
cheval  entretenu  aux  dépens  du  public,, 
s’étant  concertés  enfemble , vont  trou- 


ver le  Sénat , & aiant  obtenu  audien- 
ce , déclarent  qu’ils  font  prêts  de  fe 
fournir  eux-mêmes  de  chevaux  , pour, 
être  en  état  de  fervir  la  République. 
Le  Sénat  reçut  une  offre  fi  généreufe 
avec  de  grandes  marques  de  recon- 
noiffànce.  Le  bruit  s’en  répand  auiïi- 
tôt  par  toute  la  ville.  Les  Plébéiens , 
piqués  d’une  noble  jaloufie , fe  présen- 
tent à leur  tour  devant  le  Sénat , & 
difent , que  pour  foutenir  l’honneur  de- 
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Av.  r.  jji.  l’infanterie , ils  viennent  offrir  leurs5 
v j.c.+oo.  ^ervjces  hors  tâng  p\£tS  de?mar- 

cher  par1  tout -oiV on  les  conduira  y ôc 
que  fi  on  les  mène  à Vfeie»,  Ils  s’en- 
gagent dès  à préferit  a ri’en  point  re- 
venir que  la  ville  ne  foir  prife. 
joie  fenfible  II  ne  fat  pas  tfofli’ble  alors  dü  Sénat 
iabi”ât‘auîn  de  retenir  la  joiëdohtil  fe  fentit  pé- 
)»  paie  pour  nétré,  &commeaccàblérilnë  fëcôn- 
k Cavalcrie*  tenta  pas  \ comme  il  en  àvoib  ufë  à 
l’égara  des  Cavaliers , dé  charger  quel- 
qu’un des  Magifkats  dè  lteür  faire  des 
remerciemens , ou  de  fai'ré'entrer  quel- 


ques-uns dès  Plébéiens  pour  entendre 
fa  réponfe.  Les  Sénateurs  forçant  en- 
fouie du  Sénat , & fe  tournant  vérs  le 


Peuple  qui  étoit  aflemblé  dans  la  pla- 
ce publique,  lui  marquent  de  la  hau- 
teur ou  ils  étoient  par  le  gefte  8c  paf 
la  voix  tout  ce  qu’ils  penfoiènt  ôc 
tout  ce  qu’ils:  fentoient.  Ils  s’écrientr 
que  Rome  , par  une  concorde  fi  ima-  - 
nime , fera  heureufe, invincible,  éter- 


nelle. Ils  comblent  de  louanges  8c  les 
Cavaliers , & les  gens  de  pie.  Ils  re- 
gardent ce  jour , comme  le  plus  beau 
& le  plus  fortuné  jour  de  Fa  Républi- 
que. Ils  avouent  que  le  Sénat  a été 
vaincu  en  générofité.  Des  deux  côtés 
on  voit  couler  des  larmes  de  joie,.  Si 
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on  n’entend  que  dçs  cris  de  congratu- 
lations Sc  d’a&ions  de  grâces.  Les  Sé- 
nateurs. aiant  été  rappellés  au  Sénat, 
on  v donne  un  Décret,  par  lequel  les 
Trikuns  militaires  font  chargés  de  con- 
voquer l’Aflembléedu  Peuple,  de  fai- 
re.de  publics  remerciemens  aux  Cava- 
liers & aux,  Fantaffins , & de  ,les  bien 
affur-er  que  le  $épat^  fe  Souviendra  de 
leur  bonne  volonté  &de  leur  zèle  pour 
la  patrie.  On  ordonne  auffi  par  ce  mê- 
me Décret  que  les  années  de  fervice 
feront  comptées  à ces  foldats  volon- 
taires , comme  s’ils  avaient  été  enrô- 
las dans  les  formes.  , , / ; v , 


An.  R.Jfl. 
Av.J.C  400. 


On  distribua  auflî  une  certaine  paie  oné  abütU 
à la  . Cavalerie , comme  on  l’avoit  fait  cavalerie'  U 
auparavant  à l’Infanterie.  Tite-Live 


ne  marque  point  ici  à quoi  montoit 

cette  paie.  Il  dit  ailleurs  quelle  étoit  *-«*•  *•  «r* 

triple  de  celle  de  l’Infanterie.  Selon  ( 

Polybe  la  paie  des  fantaffins  étoit  de  4*4- 

deux  oboles  j ( un  peu  plus  de  trois  fols) 

celle  des  Cavaliers  de  fix  oboles , qui 

eltle  triple. (dix  fols)  Les  vivres  étoient 

pour  lors  à bon  marché.  Le  boilfeau  id.  hb  *• 


de  froment  ne  valoit'ordinairement  en  f**' 103  ‘ 


Italie  que  quatre  oboles  ; ( ffx  fols  Sc 
demi)&  le  boiffèau  d’orge  la  moitié. 
«Un  boiffèau  de  froment fuffifoit  à un 
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Ah.  r.  jfi.  foldat  pour  huit  jours.  C’eft  ici  la  pre- 
Av.j.c.4<>«.  rrj£(^re  fois  que  les  CavaÜërs  fe  four- 
nirent eux-mêmes  de  chevaux. 

Lanouvelle  armée  de  volontaires 
étant  arrivée  à Yeies,  ne  rétablit  pas 
feulement  les  ouvrages  qui  avoient  été 
ruinés , mais  cri  fit  de  nouveaux.  On 
eut-plusde  foin  que  jamais  d’envoier 
de  la  ville  au  camp  des  vivres  en  abon- 
dance , afin  qu’une  armée  fi  courageu- 
fe  & fi  bien  intentionnée  ne  manquât 
de  riem 

On  nomme  des  Tribuns  militaires* 
pour  l’année  fuivante. 

Av.  R.  3H.  C.  SERVILIUS  AhALA  III.  &C. 

A r J.c.  399. 

z.iv.v.8-11.  Les  Volfques  fe  rendent  maîtres 
, par  trahifon  d’Anxur , oi\  les  Romains  •• 
avoient  une  garnifon., 

! ardirtVnfion  La  difeorde  entre  les  deux  Géné- 
Tribun!Umi.  raux  qui  commandoient  devant  Yeies, 
inaircs  fait  y.  fit  recevoir  un  échec.  Les  Fidénates 
nouvel  échec  & les  Falilques,  deux  peuples  d'Etru- 
iveies.  rie  , dans  la  crainte  que  les  armées  Ro- 
maines ne  tombaient  lur  eux  après  la. 
prife  de  Veies  dont  ils  étoient  allez 
voifins , unirent  enfemble  leurs  forces, . 
& vinrent  attaquer  les  lignes  des  Ro- 
mains par  l’endroit  oïl  commandoit 
î^anius  Sergius  l’un  des  Tribuns  ruili-  • 
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-tairès.  Le  bruit  qui  fie  répandit  que 
-toute  l’Etrurie  venoit  au  fecours  de 
Veies , jetta  l’épouvante  parmi  les  trou- 
:pes  de  Sergius , & en  même  tems  don- 
na aux  aiïiégés  le  courage  de  faire  une 
vigoureufe  i ortie.  L’unique  relïource 
éroit , que  les  troupes  du  grand  camp, 
.qui  n’ctoit  pas  fort  éloigné  , vinllènt 
au  fecours  de  Sergius.  Virginius,  qui 
y commandoit , étoit  fon  ennemi  dé- 
claré. Il  fut  informé  de  l’attaque  & du 
danger  , mais  il  demeura  dans  fon 
£amp , difant  que  fi  fon  Collègue  avoir 
:befoin  de  fon  fcrvice.,  il  le  lui  feroit 
favoir.  Sergius , s’imaginant  que  ce  fe- 
xoijt:  iè  deshonorer  que  de  demander 
du  fecours  à un  homme  avec  qui  il 
étoit  entièrement  brouillé,  aima  mieux 
fe  laifier  vaincre  par  l’ennemi , que  d’a- 
voir  l’obligation  de  la  vîétoire  à fon 
Collègue.  Ses  foldats , après  avoir  été 
fort  maltraités  , abandonnèrent  les  li- 
gnes. Quelques-uns  fe  retirèrent  dans 
le  grand  camp  : le  plus  grand  nombre, 
aiant  à leur  tête  Sergius , marchèrent 
droit  à Rome. 

Comme  il  rejettoit  toute  la  faute 
fur  fon  Collègue,  on  fit  venir  Virgi- 
nius , &c  on  donna  le  commandement 
à leurs  Lie'utenans  pendant  leur  abfen- 


Ak.  m* 
Av.J.C.J?* 


On  les  obli- 
ge d’abdi- 
quer leur 
«barge. 
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An.  r.  jn*  ce.  L’affaire  fut  exàmiriée  dans  le  Sc- 
av  Je.  )?s.  nat<  l£S  deux  Tribuns  militaires  lon- 
gèrent moins*  à fe  défendre  , quà 
charger  chacun  Ton  Collègue  y 6cL  ils 
n’épargnèrent  point  de  part  ni  d’autre 
les  reproches  & les  injures.  Le  Sénat 
ne  fe  conduifit  guéres  plus  railonnable- 
ment.  Très-peu , dans  l’examen  de  cet- 
te affaire  , jugeôient  par  des  vûes  d’é- 
quité 6c  du  bien  public  : l’amitié  & la 
faveur  formoient  feules  les  fufifages 
du  plus  grand  nombre.  Les  anciens 
6c  les  principaux  du  Sénat  voiant  cet- 
te difpofition  , remirent  à un  autre 
tems  le  loin  d’approfondir  l’affaire , 
6c  d’examiner  fî  une  défaite  fi  honteu- 
fe  étoit  arrivée  par  la  faute  des  Gé- 
néraux , ou  fimplement  par  un  mal- 
heur allez  ordinaire  dans  la  guerre.  Ils 
crurent  qu’il  faloit  aller  promtement 
au  remède  , 6c  ne  point  attendre  le 
tems  marqué  des  Comices , mais  nom- 
mer fur  le  champ  de  nouveaux  Tri- 
buns militaires  , qui  entreroient  en 
charge  aux  Ides  d’Oélobre  , c’eft  - à- 
dire  le  quinziéme  du  mois.  Cet  avis 
fut  généralement  approuvé , fans  que 
les  autres  Tribuns  militaires  s’en  plai- 
gnaient. Sergius  & Virginius  , qui  y 
a voient  donné  lieu , furent  les  feuls 
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<qi?i  formèrent  oppofitipn  au  Décret  a*.  r.  ? f 
du-,  Sénat.,  ;;  ifs  proteftérent  qu’ils  ne  Av,J*c,3w* 
jfortiroient  point  de  charge  avant  les 
Ides  de  ^Décembre  , q,ui  étoit  le  jour 
ordinaire  où  l’on  nommoit  de  nou- 
veaux MagiArats. 

Pendant  ces  difputes  , les  Tribuns 
du  Peuple,  attentifs  à profiter  de  tou- 
tes les  occafions  de  faite  valoir  leur 
autorité , s’élevèrent  avec  force  .,  Sc 
d’un  ton  fier  & impérieux  menacèrent 
les  Tribuns  militaires  de  les  faire  me- 
ner en  prifon  s’ils  n’obéiffôient  aux 
ordres  du  Sénats  Alors  Servilius  Aha- 
■là,  l’un,  des  Tribuns  militaires,  s’adreC- 
faut  aux  Tribuns  du  Peuple  : Si  çen 
était  Le  tems  , leur  dit- il , je  vous  f crois 
bien  voir  combien  peu  vous  êtes  fondés 
A nous  faire  de  telles  menaces  , & com- 
bien peu  nous  les  craignons.  Mais  il 
s'agit  maintenant  de  faire  exécuter  le 
Decret  du  Sénat.  Ainfi , pour  ce  qui  vous  . 
regarde  t Tribuns  du  Peuple  \ cejjez  de 
Vouloir  profiter  de  nos  difputes  pour  ex- 
citer des  brouilleries  , & étendre  vos 
droits.  Qttant  a nos  deux  Collègues , ou 
ils  feront  de  bonne  grâce  ce  qu'ordonne 
le  Sénats  oit , s'ils  continuent  a refufer 
d'obéir  , je  nommerai  fur  le  champ  un 
Dictateur  > qui  faura  bien  Les  obliger  a . 
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An  R.  i'i-  finir  déchargé.  Cedifcoursfut  applau* 
Av.j.c  }9f.  ^ cout£  f Alîemblée , les  Sénateurs 
étant  ravis  , que  , fans  avoir  recours 
aux  menaces  des  Tribuns , on  eût  trou- 
vé un  moien  plus  fûr  &:  plus  conve- 
nable de  vaincre  l'opiniâtreté  des  re- 
fradair.es.  En  effet  ils  fe  rendirent  à 
l’autoritc  unanime  du  Sénat  , & l’on 
procéda  à l’éle&ion  de  nouveaux  Tri- 
buns militaires , pour  entrer  en  char- 
ge aux  Calendes  d’O&obre. 

AN.  R.  3 f 4.  L.  Valerius  Potitus  IY. 

Av.jc.  398.  M.  Furius  Càm^llus  II.  &cc. 

minces  de*  H y eut  beaucoup  d’afElires  & de 
jT.'up'ie  lu  fu.  guerres  fous  laMagiftraturede  ces  Tri- 
jet  <ics  iuipo-  buns  militaires.  Leur  premier  foin  fut 
de  faire  des  levées , dans  lefquelles  ils 
comprirent  non  feulement  les  jeunes 
gens  qui  n’avoient  pas  encore  l’âge 

{urefcrit  par  les  Loix , mais  les  vieil- 
ards  mêmes  , auxquels  on  fit  prendre 
les  armes  pour  la  garde  de  la  ville.  Plus 
on  augmentoit  le  nombre  des  foldats , 
plus  on  avoit  befoin  d’argent  pour 
jxiier  leur  folde  ; ôc  cet  argent  fe  droit 
lur  les  citoiens  qui  reftoient  à la  ville. 
Ces  impofitions  , dont  les  vieillards 
qu’on  avoir  enrôlés  netoienr  point 
cxemts  parce  qu’ils  ne  fortoient  point 

de 
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de  la  ville , excitèrent  des  plaintes  par- 
mi  le  Peuple;  d autant  plus  que  les  Tri- 
buns  ne  celTbient  de  l’animer  par  leurs 
harangues  fédi'tieufês,  én  lui  repréfen- 
tant  » que  les  Patriciens  ne  paroiffaient 
« occupés  que  du  foin  d’accabler  les' 
» citoiens  ; les  uns  par  la  trille  né- 
» celïiré  de  porter  les  armes , les  autres 
« parles  importions  dont  on  les  char- 
« geoicau  deffus.de  leurs  forces.  Qu’on 
» ne  metcoit  plus  de  différence  entre 
« l’été  8c  l’hiver.  Qu’on  multiplioic 
« exprès  les  guerres  , pour  avoir  lieu1 
»>  de  vexer  davantage  le  Peuple.  Qu’u- 
» ne  feule  duroit  déjà  depuis  cinq  ans , 
8c  que  les'  Généraux  exprès  reuffif- 
» foient  mal , pour  la  faire  traîner  en' 
» longueur.  Qu’on  avoit  la  dureté  par 
« raport  à des  vieillards , qui  n’avoient 
« raporté  de  la  guerre  que  des  corps 
» affaiblis  8c  ufés  par  les  fatigues , par 
« les  bleffures , 8c  par  l’âge  même , 8c 
« qui  à leur  retour  avoient  trouvé  leurs 
« terres  prefque  incultes  parla  longue 
» abfence  des  maîtres , d’exiger  d’eux, 
» malgré  le  mauvais  état  de  leurs  af- 
« faires , des  impôts  & des  contribu- 
« tions , & de  les  obliger  à rendre  au 
»i  double  à la  République  les  paies 
« qu’ils  en  avoient  reçues  , & de  lui 
Tome  II.  Q 
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r:  h4-  » en  paier  l'intérêt.  « On  juge  aifémenc 
■ çpm  biçn  de  pareils  tlMçoar^ei^iept  ca* 

par  lui-même  ^ux,.plaintes  ôç.au  19  ur- 
jnure.  C’étoit  la,, . comme  oni’a  vûjuf-. 
qu'ici , la  grande  occupation  & la  grau. 
,d.e  habileté  de  ces  Magiltrats  Plébéiens, 
qui  foulent  fefoit  leur  unique  mérite. 
KrW;n.nion,.  Pendant  ces  troubles  ,1e  teins  de 
4irS  i nuuns  nomœer  de  nouveaux  Tribuns  du  Peu- 

*m  Fciple,  , r,;< 

qui  fouorc  pic  arriva..  On  ne  put  en  remplir  en- 
^•îdquc diifi-  tîérement  le  nombre.  Les  Patriciens 
firent  quelques  efforts  pour  être  adop- 
tés par  ceux  qui  avoient  été  nommés , 
& pour  remplir  lçs  places  vacantes. 

/ N’aiant  pu  l’obtenir  , ils  vinrent  à 
bout  de  faire  adopter  deux  Plébéiens 
qui  leur  étoient  dévoués , étant  bien 
ailes  de  donner  atteinte  à la  LoiTré- 
bonia , laquelle  , dans  une  femblablc 
r»Uz,  page  conjoncture  comme  on  l’a  marqué  en 
¥'  fbn  tems  , avoir  ordonné  que  défor- 

mais le  Peuple  leul  nommeroitfes  Tri- 
buns , & qu’il  les  nommeroit  tous  en* 
femble.  . 

on  fait  le  . Parmi  ceux  quon  venoit  de  choifîr, 
procès  à deux  fe  trouva  un  Trébonius  , qui  crut, 
nwues*  îu  devoir  à fa  famine  & au  nom  qu’il 
fc.Dt  conciaa-  p01toit  , de  prendre  la  défenfe  d’unç 

amende.  Loi  établie  par  un  de  le?  ^sux.  Il  por- 
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ta  donc  fes  plaintes  ail  Peuple  contre  An 
Tes  propres  Collègues , à la  foibledè  & Av 
à la  nonchalance  defque! s il  attribuoit 
le  violement’de  cette  toi.  Trois  d’en- 
tr’eux , qui  craignoient  le  relfentimenc 
du  Peuple , pour  faire  diverlîon  , & fe 
le  réconcilier  , appellérent  devant  hii 
en  jrtgement  Sergius  8c  Virginius , qui 
avoient  été  Tribuns  militaires  l’année 
précédente.  » Ils  dirent  qu’ils  oflroient 
« à ceux  qui  foudroient  avec  peine  les 
» levées , les  impôts  , la  prolongation 
■»  de  la  guerre,  qui  pleuroient  la  mort 
»>  de  leurs  enfans , de  leurs  frères,  de 
« leurs  proches  , de  leurs  alliés , tués 
» miférablement  dans  cette  trille  jour- 
» née  de  Veies;  qu’ils  leur  ofïroient  une 
» belle  occafion  de  fe  venger  , & de 
venger  le  public , fur  deux  têtes  cou- 
«>  pables  également  Sc  refponfables  de 
«tous  les  malheurs  qui  étoient  arri- 
» vés.  Que  leur  propre  aveu , le  témoi- 
v gnage  de  leurs  Collègues  , le  Décret 
» du  Sénat  qui  les  avoir  obligés  d’ab- 
•>»  diquer  leurs  charges,  étoient  des  pré- 
a jugés  auxquels  il  n’y  avoir  rien  à 
» répliquer.  Qu’ils  fe  fouvinlfënt  de  ce 
» jour  funcfte  , où  ils  avoient  vû  les 
0 trilles  relies  des  foldats  mis  en  dé— 
y routç  devant  Veies , rentrer  à Rome 


I 


Am.  R«;  5 f4> 

4v>J.C.j5ÿ8, 


IUifons  i’u- 
ne  peine  û lé 
S««. 
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» encore  tout  tréiribfans  dé  pëüf 


« cun  des’dîëux  /mais leurs  rèénéramè 
»!feuls.  Qu’ils  étoient  furs  qu’il  n‘}J 
» avoir  perforine  dans  fAflèmbléé  qui 
n’eût  pour  lors  prononcé  mille  exé- 
>i  crations  contré  la  perfonne,les  biens, 
la:  vie  dé  Virgintus  & de  Sergius. 
»,Qu’àprès  les  avoir  àirîli  dévoués  à la 
»>  colère  des  dieux  , le  Peuple  âurôi« 
*>  rïiaüyaife  grâce  de  ne  pas  ufer  de  Ton 
» pouvoir  contr’eüx’,  lorfqu’il  le  pou- 
» voit  & le  devoir.  Que  les  dieux  ne 
«•punifloieht  pas  par  eux-n?erries  les 
»>  criminels  fqu’iïs  le  côntentoient  d’ar- 
»>  mer  en  quelque*  forte  lés  mains  dè 
« ceux  qui  avoieht  été  maltraités  , en 
j> leur  fournirtant  1 occafîon  de  fe  ven* 
j»  ger. « Le  Pëuplé,  animé  par  ces  dif- 
cours , condarina  les  dëùx  coupables  à 

y.  ’ J : r lA  y 

une  amende. 

C’étoit  une  peiné  bien'  légère  pour 
une  prévarication , ou  plutôt  pour  unç 
trahifon  fi  criminelle  & fi  evidciite» 
Car  ils  ne  pouvoient  pas  nier , Pun  que 
fç  voiant  dans  un  danger  extrême  s,  il 
n’avoit  pas  voulu  avoir  rêc ours  à fon 
ennemi  ; d’autre , qu  informé  du  dan— 
ger  de  fon  Collègue  , il;  n’avoic  ' pas 


. fc/VAi.  PoVitus,  . fec  Àfc  5 6< 
daigné  le' fecoûrir;'  >Une  dîfpofition  fi  Ah.  R-  3 r4< 

_ • ••  ii*  * j.  5 rJ  ■ n.“'12«î  -<jjj  ..  : Ay.l.C.  i2%> 

i\Vt  mitwa!  I/*  nul  >i^Mntia  n i rû/^Q  t»  J 


re  fait  oublier  tout  ce  qu’on  doit  ala 
patrie  * & qui  compte  pour  rien  la 
mort  d’un  nombre  çonfidérable  de  bra- 
ves foldatSjdemandoit  ce  femble  qu’on 
en  fît  une  punition  exemplaire  & bien 
marquée , pour  arrêter  les'funeftes  ef- 
fets de  ces  fortes  de  jaloufies  & de  dif- 
iènfions  , trop  ordinaires  parmi  les 
Généraux  qui  fervent  enfemble. 

Mais  c’étoit  une  des  maximes  de  la 
politique  Romaine  de  ne  point  exer- 
cer une  févérité  èxceffive  contre  les 
Généraux  qui  avoient  mal  rcuffi  à la 
guerre.  Le  Peuple  Romain , générale- 
ment parlant , étoit  fort  modéré  dans 
la  punition  des  coupables.  Tite-Live 
en  fait  la  remarque  à l’occafion  du 
fupplice  de  Mettius  Fu$etius  qui  fut 
tiré  à quatre  chevaux  ; & il  dit  a que 
ce  fut-là  le  premier  & le  dernier  exem- 
ple d’un  châtiment  oti  l’on  fembloit 
avoir  oublié  les  ’loix  de  l’humanité  ; 
mais  que  d’ailleu,rs  nul  peuple  ne  pou- 
voir fe  vanter  d’avoir  îrnpofé  de  plus 


a Prlmum  uldmumque 
illud  fupplicium  apu;t 
Rocnanos  cxempli  parutn 


tara  fuit.  In  aliis  gloria- 
ri  lice,c  nulli  gcocium  mj- 
tiores  placuille 


. . r , . _ . „ e Pm 

■îeuietis  leguni  humana-  I Liv.  lü»  > • cap.  18. 

QJij 
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légères  peines  à ceux  .de  ies  citoien» 
qui  avoient  commis  quelques  fautes» 
Elles  étoient  punies 'ordinairement  pat  * 
de  légères  amendes, ou  par  l'exil;  & 
pendant  une  longue  fuite  d’années , 
on  ne  voit  qu’un  très-petit  nombre  de 
citoiens  condannés  à mort.  Pat  jraport 
aux  Généraux  , les  Romains  ayjoient 
uneraifon  particulière  Æulèr  de  beau- 
coup de  douceur.  Outre  que  les  fautes 
d’un  homme  chargé  du  commande- 
ment retomboient  indirectement  fur 
le  Peuple  qui  l’a  Voit  mis  en  place,  iJj$ 
favoient  combien  le  commandement 
d’une  armée  entraîne  après  foi  de  fados, 
de  peines,  d’inquiétudes  ; Sc  ils  ne  vpu- 
loient  pas  y en  ajouter  de  nouvelles , 
en  lailfant  à un  Général  la  crainte  de- 
ie  voir  condanné  à un  fupplice  hon- 
teux s’il  avoit  le  malheur  de  réullir  mal 
dans  une  campagne  j ni  rebuter  par  urt 
tel  exemple  ceux  à qui  ils  convoient 
la  conduite  de  leurs  troupes.  On  fait 
comment  Varron  fut  reçu  après  la  per- 
te de  la  bataille  de  Cannes. 

Dans  les  guerres  qui  fe  firent  cette 
année  de  difFérens  côtés  , il  n’y  eut 
point  d evénemens  confidérables.  Les 
Tribuns  du  Peuple  remuèrent  be  u- 
Xoup , en  propolant  la  Loi  Agraire  * Si.  • 

À . 
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en  s’oppofant’ àda;  levée  des  impofi-  A*.  V frû- 
tiens  i,iahfo^ment  ' néce flaires'  cepen-  Av-i-c- ***''■■ 
danp  pour  faire > fiubfiften  les  ■ armées* 

Une  vrétoire  confidérable  qu  ils  rem-  u‘n  plèbe, 
portèrent  dans  la  nomination  des  Tri-  ïcn  eft,ci!ti:v 

i . ...  - \ r i nomme  Tri- 

biins  mmraires , parmi*  lelquels  on ac-  bu»  anliuw 
corda  enfin  une  placeià  un  Plébéien , r*’ 
les  engagea  à fe.dcfilter  de  leur  pour* 
fiute  , à laillèr lever  les  tributs.  o u 

. t r-,  i * 
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F.  LIÇINips  Calvus.  &c. 

* ' * ’ j.*  1 » . * * 4 * j « " . . . , « .*r  > ■ ) 


An.  R.  ffj-y 

Av.J.C.  3^7- 


’ C’eft  ainfi  que  s’appelloit  le  Plébéien  l>v.  v.  ï*~ 
qui  fut  admis  parmi  les  Tribuns  mili-i  I4‘ 
t iir  es  - j'Ti  te-Trve  ‘di  toque  ceto  it  un  a n- 
cien Sénateur*  *' Nous  n'avons  point  vû 
pifquici  qu’aucun  Plébéien  ait  eu  pla- 
ce dans  le  Sénat , & cet  Historien  n’en 
fait  nulle  part  mention.  Il  pourroit  bien 
S être  ici  glHTc  quelque  faute.  Un  Pa- 
vant & judicieux  Dilîèrtateur  , c’eft: 

Péiixonius  , prétend  que  les  Tribuns  Péril. 
militaires*  créés  cette  année  , étoient 
tous  Plébéiens  excepté  un  feul  ; 8c 
Tite-Live  lui-même  lui  en  fournit  la 
preuve  , en  nommant  des  Tribuns  du 
Peuple  de  toutes  les  familles  dont  il 
s agit  ici.  On  me  difpenfe  d’entrer  dans 
ces  difeuflions. 

Dans  la  nomination  fuivante  ce  fu* 


*ent  tous  Plébéiens,  excepté  un  feul, 

Qmj 
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Etablifle- 
jnent  du  Le- 
t }ijtcrni*m 

pour  faire 
ceflct  la  pe- 
itc. 


M.  VéturiuSj&c.-Tmê.  Mé 

’>  ■ . *1  1 - * 

j . i>  «§• 

EtablijfeMehl  dû  LeÈUfietnium  pour  fai- 
re cefferlkfefte.  Une  crue  Jubite  du 
Lac  d'adtbè  donne  lieu  d'envoier  À 
Delphes.  Réponfe  de  l'Oracle.  Lici- 
rtius  refufe  la  charge  de  Tribun  mi- 
fit  aire  ) & f défait  tomber  à fon  fils. 
Camille  efi  nommé  DiSlateur.  Jl  ré- 
tablit tout  a Veies.  Prêt  de  prendre 
la Ville-  j il  confulte  le  Sériât  furie 
butin,  fa  ville  efi  prifie  par  le  moien 
d'une  mine.  BelLe  parole  de  Camille . 
Joi e extrab'rd itiai re  a Rome.  Triorrt- 
phe  de  Camille.  ' De  U di sème  du 
butin  oh  fai  t ' un  préfi  nt  a Apollon. 
Le  Peuple  demande  et  être  tranfporté 
fit  Veies.  ■ Nouvelle  difficulté  fur  l'é- 
fendue  qu'il  faloit  donner  au  vœu  de 
la  dixme.  Les  Dames  Romaines  J} 
défont  de  [leurs  bijoux,  pour  fournir 
l'or  nécejfaire  au  prefint  defiinê  à 
aipollon.  Elles  en  font  avant  ageufe - 
ment  récçmpenfées. 

M.  Vexurius,  &c. 

JJ ne  grande  pefte  qui  fe  fie  fentir 
cette  année  à Rome , donna  lieu  à une 
nouvelle  cérémonie  de  religion  , ap- 
pellée  Letlifiernium.  Ce  mot  yient  de 
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lettos  fternere , drefïèr  des  lits.  La  cou-  R. 
turne  à Rome , dans > les  grands  dan- 
gers , ou  dans  les  grandes  profpérités, 
étoit  d’ordonner  des  repas  folennels 
aux  dieux  pour  implorer  leur  lècours, 
ou  pqur  leur  rendre  de  publiques  ac- 
tions de  grâces  de  la  protection  qu’on 
en  avoit  reçue.  Des  Officiers  appelles 
Triumviri  , & dans  la  fuite  quand  le 
nombre  en  fut  porté  à fept , Septem- 
viri  Epulones , fort  confïdérésàRome, 
préfidoient  à ces  feftins.  Ils  drdTqient 
dans  les  temples  autour  de  la  table, 
félon  l’ufage  de  ces  tems,  des  lits 
rouverts  de  tapis  magnifiques  & de 
couffins  , & des  fiéges.  On  y plaçoit 
les  flatues  des  dieux  & des  dédies 
qu’on  avoit  invités  au  repas  qui  étoit 
lervi  fur  la  table , Sc  ils  étoient  cenfés 
y affifter  ôc  y prendre  part.  a Vafére 
Maxime  nous  apprend  qu’ils  vouloient 
bien  s’alfiijettir  aux  ufages  humains , 

& que  dans  une  pareille  cérémonie , 
Jupiter  étoit  couché  fur  un  fit , Junon 
& Minerve  affifes  fur  des  fiéges. 

La  chofè  fe  pratiqua  de  la  forte  en 


a Jermna  cum  viril 
tubantibu*  fedentes  cce- 
Jitfabant:  quæ  confuecu- 
doex  hominum  conviUu 
ad  divin»  j>enetUYic. 


Nam  J ovis  epulo  , ipfe 
in  leUulum  , Juno  §c 
Miner  va  in  fcllas  , ad 
coenam  invitantur. 

Mm.  II.  i. 

Q.v 
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/s.  r.  h*,  public  au  nom  de  l’Etat  dans  l’occafîon 
£jont  ü s’agit  ici > qui  elt  la  premiér-eoù 
il  Toit  parlé  du  Leüifterrüum'.  Les  par- 
ticuliers en  firent  autant  de  leur  côté 
pendant  l’efpace  de  huit  jours  que  du- 
Toit  la  fête,  & fc  donnèrent  mutuelle- 
ment des  fellins.  Les  portes  des  mai- 
fons  furent  ouvertes  dans  toute  la  ville. 
On  drelï'a  des  tables, Se  bn  y célébra  des 
-feftins , où  tout  étoit  commun  , & où 
tout  le  monde  étoit  bien  reçu.  On  y 
invita  également  les  connus  'Se  les  in- 
connus. On  fe  réconcilia  avec  fes  en- 
nemis. On  fit  celEer  les  querelles  &e  les 

Ïiroccs.  On  ôta  aux  prifonniers  leurs 
iens  pendant  tout  le  tems  que  dura  la. 
fête.  Fuis  on  fe  fit  un  fcrupule  de 
remettre  dans  les  fers  ceux  que  les 
dieux  en  avoient  délivrés.  Il  eft  re- 
marquable que  les  Payëns.  mêmes 
n’àuroient  pas  cru  célébrer  dignement: 
leurs  fêtes , ni  efpéré  de  fe  rendre  la 
Divinité  favorable  , s’ils  avoient  con- 
fervé  dans  le  cœur  des  haines  Se  des 
inimitiés.  j • 


ennemi”  de*  Pendant  qu’on  célébroit  cette  cé- 
vant  voie,  rémonie  à Rome , les  Capenates  Se  les 

tieiueufe  ; / L‘  t r ' 

aient iepouf  Paniques  attaquèrent  encore  brulque- 
ttc*  ment  les  Lignes  devant  Veies,  comme 

ils.  a voient^  déjà  fait  quelques  années. 
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•Auparavant':  mais  deiiuçccs.  fut  bien  Ai*,  p.. 

j-æ  t ' j ^ rp^n-ur:  c i Av.l  C.îi^ 

différent..  La  conqann^tiqn  epçore  re-*'1 
rente  de  Siepgius  & de  Yiçginius  pro- 
duit Ton  effet.  Qn,  accourut  du  grand 
camp.au  fecours  des  Lignes.,  Les  en- 
nemis furent  repoullès  avec  une.  perte 
confidérable  , auflî  bien  que  les  afïïé-- 

• * 7 V ? C ' • ‘ 1 a J * JJ  r % • ' 

gés  qui  a voient  fait.upe  iojçne , & qui! 
furent1  vivement  .pour  fui  vis  jufques-' 
dans  layillef/J  y(>  r . 

Le  tems  des  Comices  qui  ctoit  pro-  s-nipults'dfc 
eue*  ne  donnojt  pas  moins  d inquiecu-  rJpSn  aux. 
de  aux  Sénateurs , .que  le  fiége  de  comités 
Veies.  Ils  .voiqfent  avec  douleur  que 
dans  la  dernière,  élection  la  première 
charge  de  l’Etat  avoit  été  non  feule- 
ment communiquée  au  Peuple , mais 
prefej ue  entièrement  enlevée  à la  Ne- 
oledê.  Ils  regardaient , ou  vouloienr 
.faire,  regarder , la  pefle  & les  autres 
maux  qui  avoient  affligé  Rome , com- 
me une  marque  de  la  colère  des  dieux 
.-contre  les  Romains  à caufe  de  cetre  * 

innovation  dans  les  charges,  où  l’on 
n’avoit  point  eu  égard  aux  familles 
Nobles  , qui  feules  avoient  l’inten- 
dance des  aufpices  & des  chofe3  lain-- 
tes.  Or  le  droit  d’aufpices  étant  atta-' 
chc  à la  fouveraine  magiftrature , ils- 
tepréfentoient  vivement  la  religion. 
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'Ah.  R.  3 comme  intérelTée  dans  cetce  injure 
v.j.c.  }$(.  qU>on  fef0jc  aux  Nobles.  Pour  éviter 
cet  inconvénient  dans  la  prochaine 
/ nomination  , ils  engagèrent  ce  qu  il  y 

avoir  de  perfonnes  plus  confidérables 
dans  l’ordre  des  Patriciens  à s’y  pré- 
fenter  comme  candidats.  Ce  double 
moien  leur  réufïït.  Le  Peuple , par  reC- 

Î>e£t  pour  ces  grands  hommes , &c  par 
es  a fcrupules  auffi  qu’on  .lui  avoir 
infpirés , au  fujet  de  la  religion  dont 
il  eft  fort  fufceptible  , ne  nomma  que 
des  Patriciens , tous  d’un  grand  nom 
& d’un  mérite  particulier. 


Ah.  R.  3f7» 
Ar.J.C.JÿJt 


L.  Valerius  Potitus  V. 

A 

M.  Furius  Camillus  III.  &c. 


Il  ne  fe  fit  néanmoins  rien  d’im- 
portant cette  année.«On  ravageaLeu- 
lement  les  terres  des  Falifques  & des 
Capenates , fans  rien  épargner  de  ce 
que  le  fer  ou  le  feu  pouvoir  ruiner. 
Jb*t eruefu-  Entre  plufieurs  autres  prodiges, la 

tfAibe  donne crue  du  Lac  d’Albe,  arrivée 

jieu.i’cnv.ier  tout  d’un  coup  fans  qu’il  y eut  eu  de 

Répoiife'de  P^llle  3 &:  ^ns  qu’on  en  vit  aucune 
roracie.  caufe  naturelle ,(  car  alors  la  Phyfi- 
^lw.  v.  if- qUe  £tojt  peu  connue  ) attira  l’atten- 

3 *Tt  ^unt  mobiles  ad  I fcmel  mentes.  T Mit.  .An- 

£•  30  rupcrlU(ioheœ  j W.  j.  l8. 
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tion  des  Romains  ; d’autant  plus  que  An. 
l’extrême  féchereflè  de  l’été  avoit  tari  Av,J*G' 
toutes  les  fources  du  pays , &:  mis  pref. 
que  à fec  toutes  les  rivières.  Pour  la- 
voir ce  que  les  dieux  vouloient  dire 
par  ce  prodige , on  envoia  des  Dépu- 
tés à Delphes.  Mais  on  crut  en  avoiif 
l'explication  de  plus  près.  Comme 
ordinairement , dans  les  longs  iîéges , 
les  alliégés  & les  alliégeans  parlent  & 
fe  mêlent  fouvent  enfemble , il  arriva 
qu’un  Romain  fit  connoifiance  & eut 
de  fréquens  entretiens  avec  un  vieil-  „ 
lard  Veien  qui  pafioit  pour  fort  ha- 
bile dans  l’art  de  deviner  , & qui, 
s’il  en  faut  croire  le  bruit  commun  , 
lui  expliqua  le  prodige  dont  on  étoic 
en  peine*.  Aiant  trouvé  le  moien  de 
1 attirersfiors  des  portes  de  la  ville , 
il  le. fai fit -au  corps , & comme  il  étoic 
plus  fort  que  lui  , il  l’enleva  P & avec 
le  fecours  d£  quelques  camarades , il 
le  mena  devant  le  Général , qui , après 
l’av oi r entendu,  le  fit  conduire  à Rome. 
Introduit  dans  le  Sénat,  Sc  interrogé 
fur  la  crue  du  Lac  d’Albe , il  répondit , 

Qu’il  faloit  que  les  dieux  fulîènt  bien 
irrités  contre  les  Veïens  dans  ce  jour  , 
loi  fqu’ils  lui  avoient  mis  dans  l’efprit 
de  découvrir  à un  Romain  ce  qui  de- 
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X».  R.  5f7.  voie  cauferla  ruine  de  fa  patrie:  mais 
Ar.J.C.Îÿf.  , , • i 1 a o 

que  les  dieux  etoient  les  maîtres , Sc 

qu’il  ne  pouvoir  pas  aller  contre  leur 
volonté.  Qu’il  étoit  donc  écrit  dans  le 
Livre  des  Deftins , que  quand  l’eau  du 
. Lae  Albain  fefferoit  accrue  fi  tes 
Romains  la  fefoient  écouler  de  la  ma- 
nière dont  cela  devoînêtre  fait , 8c  il 
x la  leur  * enfeigna , ils  remporter  oient 
la  viétoire  fur  les  Verens;  qu’avant 
cela  les  dieux  n’abandonneroient  pas* 
Yeies.  Quoique  frapés  de  cette  préten- 
due prophétie , les  Romains  defiroient 
avoir  un  meilleur  garand  ; & ils  cru- 
rent devoir  attendre  le  retour  des  Dé- 
putés. Cependant  on  nomma  de  nou- 
veaux Tribuns  militaires.. 


As.  R.  3 f 8.  L.  Tu  l ru  s 1ulus.,&c. 

Av.J.C,3?4.  J t J 

Les  habitans  de  Tarquinies,  pour 
profiter  de  la  favorable  conjoncture 
où  les  Romains  étoienfc  occupés  au 
dehors  par  plufieurs  guerres , dans  la 
ville  par  les  divifioris  inteftines , en- 
voiérent  de  gros  partis  pour  faire  le 
degât  fur  les  terres  de  Rome.  Ils  furent 


* Cicéron  [explique  ,■  en 
fejant  dire  k ce  Devin  que 
Ji  1‘ eau  du  Lac  , en  s'écou- 
lant , parveno  t jujqu'k  ,'a 

mer  a if  Jèrtu  un  malheur 


pour  le-  demains  ; que Ji  elle- 
n'nrrivoit  pas  jufqu  k-  lu 
mer  . ce  (irait  un  ben  Ji^'-t 
pour  eux.  Lib.  i . de  Divin». 

i s.  ioo. 
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repoulïés  avec  vigueur,  & obligés  de  Ah. K.  îîft 
fe  retirer  avec  grande  perce.  - Ar.J.c.j**» 

On  étoit  fort  inquiet  au  fujet  du 
fiége  de  Veies , &c  on  n’efpéroic  point 
- pouvoir  y mettre  fin  que  par  une  pro- 
tection particulière  des  dieux.  Le  re- 
tour des  Députés  ranima  les  efpéran. 
ees.  Ils  rapo.  térent,  une  s réponle  con- 
forme à celle  du  Devin  Etrulque,  qui 
avertilloit  de  plus  qu’il  faloit  recom- 
mencer des  cérémonies  de  religion  qui 
avaient  été  omifes  &c  négligées.  On 
conçut  que  cet  avertillèment  regar- 
doit  la  dernière  nomination  des  Tri- 
buns militaires  ou  il  y avoit  eu  quel- 
que défaut , & les  Fériés  Latines. 

Les  Tribuns  militaires  aiant  abdi-  Lîeînius  re%- 
que  leur  charge , on  procéda  à une  ^Tribun*86 
nouvelle  élection.  P.  Licinius  Calvus  militaire,  fie 
Plébéien  , dont  il  a été  parlé  aupara-  ]^er ^ fon ab! 
vant,  fut  d'abord  nommé  d’un  con- 
sentement univerfèl.  C’étoit  celui  qui 
le  premier  avoit  été  tiré  de  l’ordre 
des  Plébéiens  pour  être  Tribun  mili- 
taire. Il  avoit  faitparoitre  une  grande 
modération  dans  l’exercice  de  cette 


charge  : mais  il  étoit  pour  lors  fort 
âgé..  Il  paroilloit  qu’on  étoit  prêt  de 
nommer  pour  Tribuns  militaires  pl  li- 
seurs de  ceux  qui  l’avoient  déjà  été- 
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àn.  R.  jj8.  avec  lui.  Liçinius , .avant  qu’on  eut 
M- J,c.j>4.  £^t  je  rap0rc  de  fon  élection  * co,mme 
cela  fe  pratiquoit  ordinairement , de- 
manda à parler  au  Peuple  * & s’expri- 
ma en  ces  termes  : Je  vaty  Romains,  que  . 
Je  fouvenir  de  l’union  que  j pçs  Collègues  > 
jir  moi  avons  gardée  dans  notre  première 
Aiagi fi  rature , union  plus  nécejfdirè  que 
- jamais  dans  la  pré  fente  conjoncture  , 
vous  porte  à remettre a dans  la  fnème^ 
charge  plufieurs  d’entre  nous  , que  l'ex- 
périence a rendu  encore  plus  propres  à. 
commander.  Tour  ce  qui  me  regarde , jf 
ne  fuis  plus  le  même.  V ms  ne  Voiez  en 
moi  que  l'ombre  & le  nom  de  Liçinius . 
Les  forces  de  mon  corps  font  tout-a-fait 
r~  ajfoiblies  , je  ne  puis  prefque  plus  faire 

yfage  de  la  vite  & de  l'ouie , ma  mé- 
moire chancelle , la  vigueur  de  mon  ef 
prit  eft  ufée.  Souffrez  que  je  Vous  pré- 
fente mon  fils , ( il  le  tenoit  par  la 
main  ) image  vivante  de  celui  à qui 
vous  avez  fait  l'honneur  de  le  choijir 
le  premier  entre  les  Plébéiens  pour  rem- 
plir la  charge  de  Tribun  militaire.  Elève 
fous  mes  yeux  & dans  mes  principes  , 
je  le  donne  & le  confacre  a la  Républi- 
que pour  tenir  ma  place.  Ce  fera  un 
grand  bienfait  dont  je  vous  ferai  rede- 
vable , Romains  ,fi  cet  honneur  que  vont 
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me  donnez  de  votre  plein  gré  & fans  en  An.  R.  jÿl; 
avoir  été follicités  , Vous  l'accorderai#  Ar,J'c*3?4* 
demande  qu'en  fait  mon  fils  , & aux 
prières  que  j'y  joins  en  fa  faveur.  Il 
n’eut  pas  de  pçine  à obtenir  cette  grâce. 

Tous  les  funrages  nommèrent  fon  filg 
Tribun  militaire. 


P.  L I C I N I U S J SCC . - An.  R.  3 f ft 

■ Av.J.C.  353* 

Onavoitacfcbmpli  exactement  tout  Camille  eft 
ce  que  les  dieux  fembloient  exiger  des 
Romains.  Les  Fériés  Latines  avoient  uv.v.  18-1 
été  célébrées  avec  toutes  les  cérémo-  liplut  . 
nies  preferites.  ' On  avoitfait  écouler  mil. ui.ijj* 
dans  les  terres  les  eaux  du  lac  d’Albe. 

On  en  étoit  à la  dixiéme  année  du  liè- 
ge de  Veies.  Tout  fembloit  annoncer 
aux  Romains  une  victoire  prochaine. 

Il  arriva  néanmoins , au  commen- 
cement de  cette  année,  un  trille  évé- 
nement , qui  pouvoir  faire  échouer 
pour  toujours  l’entreprife.  Deux  des 
Tribuns  militaires , Titinius  8c  Génu- 
cius , chargés  de  la  guerre  contre  les 
Cajpcnates  8c  les  Falifques,  s’v  con- 
duifant  avec  plus  d’ardeur  & de  bra- 
voure que  de  prudence  , donnèrent 
tête  baillée  dans  une  embufeade.  Cet- 
te témérité  coûta  cher  à Génucius, 
qui  y fut  tué  en  combattant  courageu- 
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378  P.  Liciniùs.  &c.  Tri*.  M’. 
fement  à la  tête  de4es  trdupes.  Tftt- 
nius  s’étànt  retiré  ffir  Hitie  !hautÉfir,y 
raiïèmbla  fes  foldats  'revenus  enfin  de 
la  terreur  qui  les  avoit  faifis,  6c  les 
rangea  en  bataille.  Il  ne  voulut  pas 
pourtant  hazarder  un  combat.  L’igno- 
minie fut  plus  grande  que  la 'perte. 
Mais  la  renommée  qui  fe  plait  .^exa- 
gérer , fur  touc  dans  les  malheurt , 
caufa  une  allarme  incroîable  &:  dan$ 
Rome , Sc  dans  le  camp  devant  Veiës. 
Le  bruit  s’y  répandit  parmi  les  fol- 
dats  que  l’armée  Romaine  avoit  été 
taillée  en  piétés  avec  fes  deux  Géné- 
raux , 6c  que  les  Capenates  6c  les  Fa- 
lifques  enflés  de  leur  viétoire  étoient 
en  marche  avec  l’élite  de  toute  la  Jeu- 
nelîè  Etrufque  , pour  venir  attaquer 
les  Lignes.  L’épouvante  fut  fi  grande 
clans  l’armée, que  peu  s’en  falut  qu’el- 
le ne  fe  débandât  toute  entière,  6c  qu’il 
y en  eut  plufieurs  qui  eftèélivement 
s’enfuirent  du  camp. 

La  fraieur  caufa  dans  Rome  enco- 
re plus  de  trouble  6c  de  confufion. 
On  crut  que  le  camp  devant  Veies 
croît  déjà  attaqué  : qu’une  partie  de 
l’armée  ennemie  marchoit  contre  Ro- 
me enfeignes  déploiées.  On  court  fur 
Jes  murs  ; on  place  des  corps  de  gar* 
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des,  aux  portes  de  la  yille  : les  temples 
font  .remplisse  femmes  éplorées , qui 
ont  recours jà> la.  mjfprkordc  des  dieux, 
& les  prient  de  faire  tomber  fur  Voies 
les  maux  dont  Rome  étoit  menacée. 

Ceft  1 dans  de  fi  trilles  conjonctu- 
res que  les  Romains  mirent  à la  tête 
.de  leurs jUrmées  ce  Général  marqué, 
dit  Tite-Live  , par  les  deftins  pour 
prendre  Veies  , & fauver  fa  patrie  : 
Camille,  fut  créé  Diélateur.  Il  nomma 
pour  Général  de  la  Cavalerie  L.  Cor- 
nélius Scipion.Le  changement  de  Chef 
changea  tout-à-coup  la  face  des  affai- 
res. Èfpérance courage  , fortune  mê- 
me , tout  fembla  fe  renouveller  en  un 
moment.  On  voit  ici  ce  que  peut  un 
homme.  On  avoir  déjà  oblervé  que 
dans  tous  les  emplois  où  Camille 
avoit  eu  des  Collègues , fa  rare  valeur 
& la  haute  capacité  lui  avoient  fait 
déférer  tout  l’honneur  du  commande- 
ment , comme  s'il  eut  commandé  en 
chef-  & l’on  remarqua  depuis  que  pen- 
dant fes  Dictatures  il  gouvernoit  avec 
tant  de  douceur  & de  modération , que 


An.  R.  Jfï* 
Av.J.C.  3p3* 


Camille  ré- 
tablit tout  à 


a Jgicur  fdtalis  dux  ad 
excidium  illius  urbis  , 1er 
vandaeque  patria*  , M.  Fu- 
rius  Camillus  Diûator  di- 
ûus. , , Qoiuju  repente 


mutaverat  imperator  mu- 
tatus.  Ala  l'pes  , aliu* 
a ni  nus  homimui , for- 
tuna  quoque  al-a  utbii} 
videti.  Liv,  V.  ifn 
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Ah.  fc.  HJ.  les  officiers. qui  étoient  fournis  à Tes 
At.j.c.3?}.  orc[res  croiôlèriV  partager  Ton  ^utorité^ 

S étant  rendu  à abord  au  camp  qpi 
étoit  devant  Veies*  il  commença  par 
punir  félon  toute  la  rigueur  de  la  difl- 
cipline , ceux  qui  avoient  abandonné 
le  camp  dans  cette  terreur  fubite  dont 
j’ai  parlé  ; &:  il  apprit  au  foldat  à crain- 
dre encore  plus  la  jufte  févérité  de  fon 
Général  ,,  que  les  forces  de  l’ennemi 
quelque  formidable  qu’il  parût.  De 
retour  à Rome , il  fait  des  levées , fans 
qu’aucun  refufe  de  donner  fon  nom. 
Le  Peuple  couroit  à l’envi  s’enrôler 
fous  fes  enfeignes»  La  Jeunelïè  des 
Latins  & des  Herniques  vint  offrir  fes 
fervices  au  Didateur  , qui  les  accepta, 
& leur  en  marqua  fa  reconnoiffimce 
. en  plein  Sénat.  Tout  étoit  prêt  pour 
le  départ.  Camille  promet  & voue  aux 
dieux  , que  s’ils  donnent  une  heureu- 
fe  fin  à cette  guerre  , il  célébrera  les 
grands  Jeux  , ( c’étoient  les  Jeux  du 
Cirque  ) 5c  rebâtira  le  temple  de  la 
Déellè  que  les  Romains  appelaient  la 
mère  * Matuta. 

Après  avoir  fait  ces  vœux  , Camil-  ' 
le  marche  contre  les  Falifques  &c  les 

■ * C'était  la  mime  qu'l-  J de  Bacchus  , femmt 
lit  fuur  «ie  6 1 tnt  le , tante  J d'ydtltamut, 

\ 
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Capenates , & leur  livre  bataille^  Tout  Ak-  *•  ijif. 
s^paifa  de -fa  part  avec  prudence  & Ar*J‘c,^T* 
railon  j & ld  fuccèsy  répondit , comme 
c’eft  l’ordinaire.  filon  feulement  il  riait 
les  ennemis  en  déroute , mais  il  fe  ren- 
dît maître  de  leur  camp , & y fit  un  bui 
tin  confidérable;^  dont  la-  plus  grande 
partie  fut  réfervée  pour  le  T refor  pu-i 
blic  : il  accorda  le  refte  au  foldat. 

Delà  il  conduifit  fon  armée  à'Veies', 
qu’il  commença  a ferrer  de  plus  près, 

Il  rétablit  dans:  le  camp  l’a  difeipline 
qui  y étoit  peu  régulièrement  obfer- 
vëe.  Il  fit  cefTerles  petits  combats  qui 
fe  donnoient  au  hazard  & fans  régie 
entre  le  mur  de  la  ville  & les  Lignes, 
aiant  défendu  de  combattre  fans  or- 
dre. ïl  emploia  les  foldats  à des  tra- 
vaux utiles' & nécefTaires , & fit  ajou- 
ter aux1  retranchemehs  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  forts  qu’il  n’y 
en  avoir  auparavant; 

Le  plus' important' de  fous  les  ou- 
vrages , & celui  qüi  coûta  le  plus  de 
peine,. fut  une  mine,  Camille  voiartt 
• qu’iby  auroit  beaucoup  de  danger  & 
de  difficulté  à forcer  les  murailles  de 
là  ville , entreprit  de  $’oüvrir  des  che- 
mins fous  terre  , le  terrain' fé  trouvant 
propre  ài être creufé?Ôc  pôüvafit  lettç 
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Camille  , 
prêt  de  pren- 
dre la  ville, 
confulre  le 
Sénat  fur  le 
butin. 


382  M. Fur. CÀtnxit/s , Dictai*. 
allez  profondément  pour  dérober-  U 
connoi  fiance1  du  travail  à l’ennemi. 
Pour  avancer  dàvantâge,  Sc'pour  mé- 
nager auffi  les  travkilleàr&  , il  les  par* 
tagea  en  fix  bandes , dôrt^cfaatune  tra- 
vailloit  pendant  fix  heures,  puis  étoit 
relevée  par  une  autre.  L’ouvrage  ne 
fut  interrompu  ni  jour  ni  nuit , & fut 
heüreufement  conduit  jufqu’à  la  ci- 
tadelle. 

Le  Diétateur  fe  voiant  prêt  de  deve- 
nir maître  de  la  ville  de  l’Italie  la  plus 
opulente , où  l’on  feroit  un  butin  plus 
confidérable  qu’on  n’en  avoir  fait  juf- 
ques-là  dans  toutes  les  guerres  précé* 
dentes  réunies  enfemble;pour  ne  point 
s’attirer  ni  la  colère  des  foldats  en  par- 
tageant le  butin  avec  trop  de  réferve, 
ni  le  mécontentement  des  Sénateurs 
en  le  diftribuant  avec  trop  de  largefiè, 
il  écrivit  au  Sénat  pour  l’informer, 
« Que  par  la  prote&ion  d^s  dieux 
» immortels  , par  fes  foins , & pat 
«la  patience  des  foldats  , Veies  fe* 
#>  roit  bientôt  au  pouvoir  du  Peuple 
» Romain.  Qu’il  prioit  qu’on  lui  mar- 
« quât  l’ulage  qu’il  devoit  faire  du 
« butin.  « Il  y eut  deux  avis  dans  lé 
Sénat.  L’un  de  P.  Licinius  le  père,  le- 
quel interrogé  le  premier  pa£  fou  fils  £ 
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répondit  que  fonfeurîmentétoit  » qu’il  Am.  R.  n». 
» talon  faire  lavoir  an  nom  de  la  Re-  . 
r pubhqpqp  tpps.ceiqc  qui  voudroienc 
» roir  part,aq  butin  'j  qu'ils  puilènt  à 
» fe.  rendre  au.çamp  de  Veies.  L'autre 
avis  fut  ouvert  parAppius  Claudius. 

» Il  trQuyoit  que  cette,  façon  d’aban- 
»,  donner  le  butina  quiconque  auroit 
« des  mains  pour  le  prendre  , outre 
» qu’elle  étroit  nouvelle, avoit  de  grands 
» inconvéniens  : quelle  fe  feroit  avec 
» profusion  , au  hazard  & fans  choix  9 
» & avec  une  grande  inégalité.  Que  li 
« l’on  ne  jugeoit  pas  à propos  de  re- 
» mettre  l’argent  pris  fur  les  ennemis 
» dans  le  Tréfor  public  épuifé  par  tant 
» de  guerres  9 il  étoit  d’avis  qu’on  de- 
« ftinât  cet  argent  pour  la  paie  des  fol- 
« dats  , ce  qui  tourneroit  au  foulage- 
**  ment  du  Peuple  , & le  déchargeroit 
» d’une  partie  des  tributs.  Que  » par  là 
» toutes  les  maifons  fentiroientégale- 
» ment  le  fruit  de  cette  largelfe , & que 
»»  les  mains  avides  d’une  multitude  de 
* citadins  oilifs  n’enleveroient  point 


a Ejus  enira  doni  focie- 
tatem  fenfuras  arqualicrr 
Omnium  domos  : non 
avida*  in  direptiones  ma 
Oui  otiofoium  urbano 
Um  pt*reptui»i  fouivun 


bellatoram  przmia  efle  f 
cùm  tta  ferme  eveniat , 
ut  feinior  fit  praîdator  f 
ut  quifque  tabous  pcvicu. 
lique  przcipuam  petuq 
patten»  folçat.  Lty% 
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àh.  R.  m , »>aux  foldats  les  récompenses  jufte- 
ir\],c.}9f.  w menj.  dues  à leurs  travaux  j étant  a f- 
»j  fez  ordinaire  que  les  plus  braves  &* 
» les  plus. Hardis  dans  le  combat,  fcmt 
» les  moins  promts  &c  les  moins  habiles 
» à piller, 

A cela  Licinius  répliquoit:  « Que 
»>  cet  argent , s'il  étoit  remis  dans  le 
»»  Tréfor , fourniroit  au  Peuple  une  ma- 
» tiére  éternelle  de  plaintes , de  mur- 
v mures,  de  féditions.Qu’il  valoit  donc 
mieux  regagner  fon  amitié  par  une 
» largeflè , laquelle , épuifé  comme  il 
» étoit  j>ar  les  contributions  de  tant 
»>  d’annees  , lui  fourniroit  un  foulage- 
»i  ment  préfent,  Qu’il  étoit  jufte  de 
» faire  partager  à tous  les  citoiens  la 
m douceur  du  butin  fait  dans  une  guerre 
» où  ils  avoient  prefqüe  vieilli.  Que  ce 
» que  chacun  rapotteroit  à fa  maifôn 
» après  l’avoir  pris  de  fa  propre  main 
t>  fur  l’enriemi , lui  feroit  béaücoup 
» plus  de  plaifir  que  le  double  ôf  le 
« triple  qui  lui  feroit  donné  par  une 
* main  étrangère.  Que  le  Dictateur , 
v en  renvoiant  l’affaire  au  Sénat , avoit 
» voulu  fe  mettre  a l’abri  de  l’envie  & 
*»  dés  reproches.  Que  le  Sénat  de  fon 
» côté  devoit  pareillement  remettre  1© 
ff  tout  à-  la1  dhpofition  du  Peuplé , en 

« lui 
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» échoir  à chacun. 

Cet  avis  ,*  qüitendoit  le  Sénat  po- 
pulaire , parut  le  plus  lur.  On  déclara’ 
donc  par  un  Edit  public , que  ceux 
qui  voudroient  prendre  part  au  butia 
de  Veies,  n’avoient  qu’a  fe  tranfpor- 
ter  dans  le  camp.  On  juge  aifément 
combien  fut  grande  la  multitude  qui 
s’y  rendit. 

Alors  le  Dictateur  étant  forti  apres  La  ville  eft 
avoir  pris  les  aufpices.,  & avoir  or-  [^ôfcnPd’ui« 
donné  aux  foldats  de  prendre  les  ar-  mine, 
mes  : C'ejl  fous  votre  conduite , dit-il , 
o Apollon  Pjthien , & par  vos  ordres , 
que  fe  m'avance  pour  ruiner  la  ville  de 
F" eies  : je  vous  confacre  par  vœu  la  dixié- 
me  pairie  du  butin.  Et  vous , Reine  fa- 
non , qui  maintenant  habitez  Fries  , je 
vous  prie  d.e  vouloir  bien  nous  * fuivre 
vainqueurs  dans  notre  ville  , qui  fera 


v '*>  ■'  > \ 

M.  Fur.  CamilCus  , Dictât. 
lui  permettant  d’aller  prendre  dans  Ah.  R. 
le  butin  tout*ce  que  le  fort  feroit  Av,J,c’ 


* Les  rayent  croiaient  que  ] 
les  dieux  tutélaires  d une 
■w.Ue  , ter f qu'elle  état  prête 
d'être  pnfe  par  les  ennemis , 
j' en  retiraient.  Exccffere 
onines  adytis  arifque  re- 
Ü&isDii  quibus  imperium 
hoc  ftecerac.  Virgil.  t /£n. 
lib.  1.  Il  parle  de  la  ville  de 
Troie.  Les  Tyriens . affliges 

Tome  l /. 


par  Alexandre  , s’imaginè- 
rent qu  ^Apollon  voulait  les 
quitter  , £r  pajfer  dans  le 
camp  de  ce  Prince.  Us  firent 
enchaîner  fa flatue  avec  une 
chaîne  d' or  à l'autel  d’ Her- 
cule pour  empêcher  ce  dieu 
de  s’enfuir.  Diod.Sic.  lib. 
X7.pag.  7io. 

i ’ 

R 


Digitized  by  Google 


3 Si  M. Füfc.  Camillvs» Dictait. 
An.  R.  jf9.  bientôt  la  vôtre , ou  vous  ferez  reçue 
Av.J.c.  }ÿ).  £ans  Hn  te7npie  digne  de  votre  majefîé. 
Apres  avoir  achevé  ces  prières, 
comme  il  avoit  une  armée  très-nom- 
breufe , -il  donne  un  aflaut  général , &c 
fait  attaquer  la  place  de  tous  côtés  , 

{>our  attirer  les  aflïégés  fur  les  murail- 
es , & leur  dérober  la  connoiflàncedu 
feul  danger  véritable  qu’ils  eulïsnt  à 
craindre.  Les  Veïens , qui  ne  favoienc 

Eas  qu’ils  touchoient  à leur  dernière 
eure , s’emprelfent  à l’envi  de  courir 
fur  les  murs  , ne  pouvant  deviner 
pourquoi  les  Romains , dont  aucun  , 
depuis  plufieurs  jours  , n’a  voit  paru 
hors  des  Lignes , venoient  tou£  d’un 
coup  , comme  des  forcenés , attaquée 
la  place  de  toutes  parts. 

On  infère  ici  un  récit  fabuleux  ^ 
& l’on  dit , que  dans  ce  moment-là 
même  le  Roi  des  Veïens  facrifioit  aux 
dieux  : que  fon  Devin  aiant  confidérc 
les  entrailles  des  viétimes  , s’écria  que 
les  dieux  donnoient  la  viétoire  à celui 
qui  feroit  l’oblatioh  du  facrifice.  Que 
les  Romains , qui  étoient  encore  fous 
terre  , aiant  entendu  ces  paroles , per- 
cèrent promtement  la  mine , & for- 
çant avec  de  grands  cris  & un  bruit 


M.Für..Camiilus  , Dictât.  3S7 
«ffroiable  d’armes , ils  épouvantèrent  f 
tellement -les  Yeïens , qu’ils  les  mirent  T’^’  'i9i' 
en  fuite  , ravirent  les  entrailles  des 
vi&imes , 8c  les  portèrent  à Camille. 

* Mais , dit  Tite-Live , dans  des  chofes 
fi  anciennes  , je  me  contente  qu’on  prenne 
pour  vrai , ce  qui  efl  vraifemblable,  Ces 
incident , plus  propres  au  théâtre  qui 
aime  le  merveilleux , quà  l' Hi foire  3je 
ne  veux  ni  les  ajfurer , ni  les  réfuter. 

J ai  raporté  exprès  ce  paflàge  de 
Tite-Live , pour  faire  voir  quil  n’eft 

Î>as  fi  crédule  que  quelques  perfonnes 
e penfent.  Il  établit  ici  un  principe 
fort  raifonnable,  & il  nous  met  en 
garde  contre  la  pente  qu’ont  les  hom- 
mes pour  le  merveilleux,  fource  de 
tant  d’erreurs  dans  l’Hiftoire. 

Les  troupes  d’élite  étant  entrées 
heureufement  par  le  fouterrain  dans 
la  Citadelle  ou  étoit  le  temple  de 
Junon , fe  répandent  de  là  dans  toute 
la  ville.  Les  uns  attaquent  par  derrière 
les  foldats  qui  défendoient  les  murs: 
les  autres  arrachent  les  barrières  & les 

a Inferieur  huic  loco  tionem  feenae  gaudenti» 
fabula.  . . fed  , in  rebut  miraculis  aptiora  , quàm 
ram  antiquij,  fi,  quæ  ad  fidem,  ncque  affirma- 
fiinilia  veri  funt , pro  ve-  re  , neque  refellei e , oper* 
ris  accipiantur  , facis  ha-  pretium  eft.  Liv.  V.  *■  J . 
beaoi.  Hxc  , ad  oftstya, 

Rij 
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A*,  r.  H5-  véroux  des  portes  , pour  donner  en- 
Av.J.c.j^j.  tr£e  ^ leurs  compagnons  : plusieurs 
mettent  le  feu’aux  maifons  pour  era- 

{ lécher  les  femmes  & les  efclaves  de 
âncer  fur  eux  des  tuiles  du  haut  des 
toits.  Les  Romains  entrent  en  foule 
ou  par  les  portes,  ou  par  les  murs 
qu’ils  efcaladent  fans  rénftance  lès  en^ 
nemis  les  aïant  abandonnés.  Toute  la 
ville  retentit  de  pleurs  $c  de  cris  la- 
mentables. Ce  n’eft  par  tout  que  meur- 
tre & carnage  : jufqu’à  ce  que  Camille 
eut  fait  crier  par  un  Héraut  qu’on 
épargnât  ceux  qui  auroient  mis  bas 
N les  armes.  Quand  on  eut  livré  les  prL 
fonniers  defarmés  , on  donna  le  fignal 
aux  foldats  pour  piller  la  ville. 

Belle  parole  Pendant  qu’ils  couroient  au  pillage , 
Aç  Camille.  je  Di&ateur , qui , par  la  grandeur  du 

butin,  comprit  mieux  qu’il  n’avoit 
fait  encore  quelle  étoit  l’opulence  de 
la  ville  dont  il  venoit  de  fe  rendre 
maître  , & l’importance  de  fa  conquê- 
te , leva  a les  mains  au  ciel , & de- 
manda aux  dieux  ,Qtie  fon  bonheur , 
ou  celui  de  la  République  , leur  paroijfoit 
trop  grand  > & qu'il  dut  être  contrebas 


a Dicitur  inanus  ad 
c.Œiura  tollens  precatus 
j nt  i Ji  t m lithium 


htminumque  nimia  Jua 
fortuna  populique  “Ro muni 
vidtrsmr  , cam  invidiata 
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lancé  par  quelque  difgraçe  , ils  Je  con- 
tentaient de  fraper  fur  fa  tête  , mais 
qu'ils  épargnaient  la  République.  On 
ajoute  qu après  cette  prière,  Camille 
fefant  un  tour  fur  lui-même  du  côté 
droit  félon  l’ufage  des  Romains  en  pa- 
reille o.ccafion  , tomba  par  terre  , & 
que  dans  la  fuite  cette  chute  fut  regar- 
dée comme  un  préfage  de  fon  exil , & 
de  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois. 
Il  n’eft  pas  difficile  d’adapter  après 
coup  de  tels  préfages  aux  événe- 
mens.  n 

Le  lendemain  de  la  prife  de  Veies, 
on  vendit  à l’encan  les  prifonniers  ; de 
l’argent  qui  revint  de  cette  vente  fut 
mis  en  réferve  pour  le  Tréfor  public  : 
c’eft  tout  ce  qui  fut  excepté  du  pillage 
d’une  ville  û opulente.  Cependant  le 
Peuple  en  fut  fort  mauvais  gré  à Ca- 
mille. Pour  le  butin  que  les  citoiens 
remportèrent  en  leur  maifon , ils  ne 
crurent  point  en  avoir  obligation,  ni 
au  Dictateur  , lequel , en  renvoiant  au 
Sénat  une  affaire  qui  ne  dépendoit  que 
de  lui,  avoir  marqué  clairement  fa 
mauvaife  volonté ni  au  Sénat,  qui 


An.  R.  3T9* 
Av.J.C. 


Itnire  fuo  privato  incom ■ I blico  populi  TjWhtni  li(*~ 
modo  , quàm  [ id  eft , 1 re(.  Liv, 

finit  ] rninim  fu- 1 
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}^9’  n’avoit  pas  paru  par  lui-même  trop' 
bien  dilpole  a leur  egard;  mais  unique- 
ment à la  fâmillè  des  Licinius , qui 
avoit  pris  fortement  leurs  intérêts.1  ' 
Après  quon  eut  enlevé  de  Veies 
toutes  les  richelTes  profanes , Camille 
fongea  à accomplir  le  vœu  qu’il  avoir 
fait  de  tranfporter  à Rome  la  ftatue 
de  Junon.  Il  choific  dans  toutè  l’ar-; 
mée  les  jeunes  gens  les  mieux  faits  i 
lefquels , après  s’être  bien  purifiés , ôc  ~ 
vêtus  de  robes  blanches , s’approchè- 
rent de  la  ftatue  avec  toute  lorte  de 
refpeél  & de  vénération , n’ofant  y por- 
ter la  main  qu’avec  un  religieux  trem- 
blement , parce  que,  félon  la  coutume 
des  Etrufques,il  n’y  avoit  qu’un  Prê- 
tre d’une  certaine  famille  qui  pût  la 
toucher.  Pour  jetter  du  merveilleux1 
dans  cette  hiitoire  , on  ajoute  que 
quelqu’un  de  ces  jeunes  gens  aiantr 
demandé  à la  déefle  , Voulez-vous  bien' 
ullcr  a Rome , Junon  ? elle  avoit  répon- 
du par  un  ligne  de  tête  , ou  félon  d’au- 
tres de  vive  voix  , cjuelle  le  vouloit 
bien.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’elle 
y fut  tranfportée  fur  le  mont  Aven- 
tin  , où  on  lui  bâtit  un  magnifique 
temple , dont  Camille  fit  çnfuice  la 
dédicace. 
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Tel  fut  le  fort  de  Veies , la  plus  opu- 
lente ville  de  toute  l’Etrurie  , dont  la 
ruine  même  fait  Voir  quelle  étoit  fa 
grandeur  , puifqu  elle  ne  put  être  ré- 
duite qu’après  un  fiége  de  dix  ans  , 
pendant  lequel  elle  fit  fouffrir  plus  de 
maux  aux  Romains  quelle  n’en  fouf- 
frit  elle-même , & quelle  ne  fut  point 
emportée  de  vive  force  & par  alfaut , 
mais  furprife  par  une  forte  de  ftrata- 
gême.  > 

Quand  on  apprit  à Rome  que  Veies 
étoit  prife , quoique  les  réponfes  des 
devins , l’Oracle  de  Delphes , l’exac- 
titude avec  laquelle  on  avoir  fatisfait 
à tous  les  devoirs  de  religion , le  choix 
du  plus  habile  Général  qui  fût  alors  , 
les  fages  mefures  qu’il  avoit  prifes , 
quoique  tout , en  un  mot  ,eût  dû , ce 
lemble , préparer  les  efprits  à cet  évé- 
nement : cependant  la  longueur  & les 
difficultés  du  fiége , jointes  aux  difgra- 
ces  des  autres  Généraux  qui  avoient 
conduit  l’entreprife  avant  Camille  , 
firent  qui®  cette  nouvelle  caufa  dans 
Rome  une  joie  incroiable  , comme  fi 
elle  avoit  été  inefpérée  , ôc  contre  l’at- 
tente commune.  Le  concours  des  Da- 
mes RorrYaines  dans  rous  les  temples  où 
elles  fe  rendirent  en  foule  pour  remer-* 

Riiij 
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A*.  R.,  h?,  cier  les  dieux , prévint  le  Décret  du  Sé- 
Av.j.c, ,)9h  nat  ^ or(jonna  des  fupplications  &C 

des  avions  de  grâces  folennelles  pour 
,un  plus  grand  nombre  de  jours  que 
..Ton  n’avoit.  jamais  fait  jufqu’alors , 
c’efl-à-dire  pour  quatre  jours  de  fuite, 
•üiomphe  de  Le  triom  pne  du  Dictateur  fut  magni- 
Canullc,  fique , & tous  les  Ordres  de  l’Etat  fè 
firent  un  devoir  de  l’honorer  à l’envi.  Il 
voulut  lui-même  en  relever  la  pompe , 
en  fe  fefant  traîner  dans  un  char  attelé 
de  quatre  chevaux  de  poil  blanc.  Il  faut 
remarquer  que  c’étoit  là  la  couleur 
qu'on  attribuoit  aux  chevaux  du  Soleil 
& de  Jupiter;  Tout  a le  monde  en 
. fut  choqué.  On  jugea  que  le  Dicta- 
teur s’élevoit  par  là,  non • feulement 
au  dellus  de  l’état  de  citoien  d’une 
ville  libre,  mais  meme  au  dellus  deia 
condition  humaine.  On  crut  la  reli- 
gion offènfée  par  cette  ufurpation  d’un 
honneur  qui  appartenoit  aux.  plus 
’ grands  dieux  ; & par  cette  feule  cir- 

conftance , fon  triomphe  eut  plus  d’é- 
clat qu’il  ne  fit  de  plaifir  aux  Ro- 
mains. 

a Fatum  id  non  civile  | etiam-  trahebant  : tiium- 
modo  , led  humanum  phufque  ob  eam  unanv 
etiam  vifum.  Jovis  Solif-  ! maxime  rem  clarior  quàrn 
que  equis  sequiparari  Di-  { gratior  fuit.  Liv.  V.  ij. 
ftatotem  , ia  i«ligionen»  1 ' 
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Ce ^ui. arrive- ici  à Camille,  d’ail-  an. R.  ji?» 
leurs  plein  de  modération  &r*de  fa_  AT,J,C 
•gellè  y;  nous  avertit  qu’il  y a dans  la 
profpérité'&:  dans  les  applaudillèmens 
publics  un  poifon  fubtil  6 qui  fe  glille 
imperceptiblement  dans  le  cœur , 8c 
qui  y caufe  une  lècret  te  «enflure,  dont 
iles-.rd  us  grands  hommes  ,,  8c  même 
les  plus.fages’j  ont  peine  à fe  .défen- 
dre. D’un  autre  côté  , ce  méconten- 
tement général  du  peuple  pour  une 
chofe  qui  pourroit  paroitre  afïez  lé- 
gère , marque  jufqu’où  alloit  le  ref- 
peél  des  Romains  pour  la  Divinité. 

Camille , après  avoir  pris  toutes  les 
‘ mefures  néceflàires  pour  je'  batiment 
du  temple  de  Junon,  & avoir  dédié 
-celui  de  ladéelfe  Matuta,  abdiqua  la 
Diftature. 

n:  On  traita  enfuite  dans  le  Sénat  du  Deiadixmc 
<i*œu  qu’avoit  fait  Camille  de  confa-  fa“tbïïnpr°é- 
crer  à Apollon  la  dixiéme  partie  du  fent  * Ap«ir 
butin.  L’accomplidement  de  ce  vœu , lon' 
que  les  Pontifes  déclarèrent  nécefïài- 
re , n’étoi't  pas  aifé  dans  l’exécution. 

Car  , comment  faire  raporter  par  le 
peuple  tout  le  butin  , pour  en  ex- 
traire & en  féparer  la  portion  qui 
étoit  due  au  dieu  î Après  une  longue 
délibération , on  fe  fixa  à un  moien 

Ry 
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394  P.  Corn.  Cossus  , &c.Trib.  M, 
qui  parut  le  plus  facile  & le  plus  na- 
turel : & il  l’étoit  en  effet.  Ce  fut 
d’avertir  par  un  Décret  public  ceux  , 
qui  voudroient  libérer  leur  confiden- 
ce , & fe  mettre  eux  & leurs  familles- 
en  fureté , de  faire  de  bonne  foi  l’efti- 
mation  du  butin  qu’ils  avoient  pu 
faire  , & d’en  apporter  la  dixiéme 
partie  au  Tréfor  public,  afin  qu’on 
en  préparât  un  préfent  d’or  maffif 
digne  de  la  majefté  du  temple  Sc  du 
dieu  auquel  il  étoit  deftiné,  & digne 
de  la  grandeur  du  Peuple  Romain,' 
Cette  néceflité  de  contribuer  à fes 
dépens  au  don  qu’on  deftinoit  à Apol- 
lon , indifpofa  encore  les  efprits  du 
peuple  contre  Camille.  Car,  quand  on 
touche  à l’intérct , le  refpeâ:  pour  les 
dieux  n’eft  plus  fi  vif. 

On  accorde  la  paix  aux  Volfques 
& aux  Eques , moins  parce  qu’ils  la 
méritoient , que  pour  ne  pas  engager 
le  peuple  dans  une  nouvelle  guerre 
après  celle  qu’il  venoît  d’effuier , & 
dont  à peine  îl  étoit  forth 

P.  Cornllius  Cossu  s , &c. 

Les  ravages  faits  fur  les  terres  des 
Capenates; , les  obligent  à demande!:' 
la  paix  : ils  l’obtiennent,  La  guerre 
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contre  les  Falifques  eft  continuée.  Am> 

Afin  d’appaifer  la  l'édition  qui  com-  ^‘peuplé 
mençoit  à s’élever  dans  Rome  , le  demande d’ê- 
Sénat  confentit  à envoier  dans  le  îéVvclè^0'* 
pays  des  Volfques  une  Colonie,  qui 
devoit  être  compofée  de  trois  mille 
citoiens  , à chacun  defquels  on  defti. 
noit  plus  de  trois  arpens  & demi  de . 
terre.  Les  citoiens  refufènt  d’y  aller , 

8c  veulent  qu’on  les  établilïè  à Veies , 
au  lieu  de  les  reléguer  dans  un  pays 
éloigné.  Ils  vont  même  jufqu’à  de- 
mander aue  de  Rome  8c  de  Veies  ou 
ne  fallè  plus  qu’une  même  ville  8c  une 
même  République , en  transportant 
dans  la  dernière  la  moitié  du  Peuple , 

8c  la  moitié  du  Sénat:  demande  qui 
fçra  poufifée  dans  la  fuite  bien  plus  vi- 
vement , & qui  excitera  bientôt  de 


grands  ténuités  à Rome.  Elle  trouva, 
dès  lors  une  oppofition  très-forte  de 
4 part  des  Patriciens , qui  proteftérent 
qu’ils  mourroient  plutôt  que  de  fouf- 
frir  qu’on  mît  jamais  en  délibération 
devant  le  Peuple  une  telle  propofition. 

Camille  s’écrioit  , dans  prefque  ..î-0”,”1!-" 
toutes  les  Allemblées , qu’il  n’étoit  l’étendu*  °t. 
pas  étonnant  de  voir  le  peuple  livré  à ‘îu’1  fal01t 
une  lorte  de  fureur  & de  phrendie.  vœu  de  la 
Que  c etoit  une  punition  vilible  de  fia  tuxiue* 


R vj 
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üégligeiice  à accomplir  le  vœu  fait  à 
Apollon.  Que  fans  parler  de  la  dixme 
du  butjn.,  qui  déformais  ne  regardoit 
que  les  particuliers , fa  confcience  ne 
lui  permettoit  pas  de  fe  taire  fur  un 
autre  article  qui  regardoit  le  Peuple 
entier  : c’eft  que  dans  la  dixme  de 
Veies  même  on  ne  comprenoit  que 
les  effets  mobiliers,  au- lieu  que-éSc-da 
ville,  & les  terres  adjacentes  , y dé- 
voient être  comprifes , & fefoient  par- 
tie du  vœu.  La  difficulté  parut  t-rès- 
férieufe  au  Sénat.  Il  la  fournit  à l’exa- 
men & au  jugement  des  Pontifes , qui 
tous  furent  du  même  avis  que  Camille. 
En  conféquence  on  fit  uneeftimatiôn 
de  la  ville  de  Veies , & des  terres  qui 
en  dépendoient.  On  tira  du  Tréfor  pu- 
blic la  fomme  à laquelle  montoit  cette 
eftimaflion  , & les  Tribuns  militaires 
furent  chargés  d’en  acheter  de  l’or, 
pour  l’emploier  au  préfent  deftinéà 
Apollon  de  Delphes.  Comme  dans  ces 
tems  l’or  étoit  fort  rare,  & qu’on  n’en 
trouvoit  point  à acheter , les  Dames 
Romaines  fe  diflinguérent  ici  par  une 
générofité  bien  louable.  S’étnnt  alfèm- 
blées  entr’elles,  elles  réfblurënt  d’un 
commun  confentement  de  porter  au 
Tréfor  public  tout  leur  or  & tous,  leurs 
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bijoux  , &c  elles  allèrent  en  faire-  la  An.  R.  ?«** 
déclaration  aux  Tribuns  militaires. 

Jamais  rien  ne  fit  tant  de.plailir.au 
Sénat.  EnefFet  le  courage  étoit  grand  , 
vû  l attache  ordinaire  des  Dames  pour 
- leurs  bijoux.  Elles  en  firent  de  bon 
cœur  le  facrifice , non  feulement  àTa 
* patrie,  mais, -ce  qui  en  releve  beau- 
coup le  mérite , à la  religion.  Le  Sénat, 
pour  le$  en  récompenfer,  leur  accorda 
plufieurs  privilèges  : comme  d’aller 
au?£  facrifices  & aux  jeux  fur  des  chars 
. couverts  & fufpendus , qu’on  appellôit 
" "pilent (i  j d’aller  les  jours  de  fêtes  &c  les  Pifentî*  m*4 
jours  ouvriers  dans  les  rues  fur  des  busV  Kirjîlr 
nçhar s découverts , qu’on  appellôit  car- 
ptnta  j de  pouvoir  être  louées  pu- 
. bliquement  après  leur  mort , honneur 
qui  n’étoit  accordé  auparavant  qu’aux  ' 
hommes.  On  pefa  l’or  * quelles  firent 
porter  au  Tréfor , pour  leur  en  rendre 
la  valeur,  & l’on  fit  faire  une  grande 
coupe  d’or , pour  l’envoier  à Delphes» 

.L’Hiftoire  Romaine  nous  a déjà  four- 
ni , &c  nous  fournira  encore , plufieurs 


, * Cet  tr  mentait  à huit 
talent  félon  Plutarque  , 
fimme  qui  pareil  prefque 
introiable  peur  tes  tems-  là. 
Huit  talens  d'argent  font 
huit  mille  tttn  thbit  talent 


I tf  tr  » dix  fois  plus  , c efi-  à- 
\ dire  quatre  - vingt  s mille 
écus , ou  deux  cens  quarante- 
mille  livres  , purement  en 
bijoux. 
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/v.  r.  jso.  exemples  du  zèle  des  Dames  pour  la 
& de  1 attention  du  Sénat  st 


patrie 


récompenfer  avec  éclat  toutes  les  ac-  ' 
tiens  marquées  au  coin  de  l’amour  du  t 
bien  public.  Rien  ne  contribuoit  tant 
à lier  étroitement  toutes  les  parties  de 
l’Etat  entr’elles , & à les  attacher  à 
l’intérêt  commun.  -,  t 

Te  ne  puis  finir  cet  endroit,  fans 
faire  remarquer  jufqu  ou  les  Romains, 
8c  Camille  en  particulier , portoient  la 
délicatellè  fur  la  matière  des  vœux.  Ils 
favoient  que  le  vœu  eft  un  engage- 
ment qu’on  prend  avec  la  Divinité 
même  , 8c  une  promefîè  folennelje 
qu  on  lui  fait , dont  il  n’eft  plus  per- 
mis de  rien  retrancher  j 8c  que  fi  c’eft 
un  crime  de  manquer  de  parole  aux 
hommes , c’eft  une  impiété  8c  un  la-; 
crilége  d’en  manquer  à l’égard  de 
Dieu. 

Quand  à Rome  on  eut  fatisfait  aux 
devoirs  de  la  religion  , les  Tribuns  du 
Peuple  recommencèrent  à troubler,  Si 
à pouftèr  leur  propofition  de  trans- 
porter à Veies  une  partie  de  tous  les 
Ordres  de  l’Etat.  Et  comme  le  Peuple 
voioit  qu’on  ne  pourroit  rien  terminer 
avant  la  fin  de  l’année,  il  nomma  pour 
la  fuivante  les  mêmes  Tribuns  qui< 
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avoienc  commencé  a mettre  1 afîàire  An.  r. 

- I n * • Av.J.C.  J^V 

en  mouvement.  Les  Patriciens  en 
firent  autant  de  leur  côté , & conti- 
nuèrent preFque  tous  les  Tribuns  mi- 
litaires. 

§.  III. 

Expédition  de  Camille  contre  les  Falif 
que  s.  Trahifon  du  Maître  qui  livre 
fes  difciples  : Générofité  de  Camille 
qui  les  renvoie  a leurs  parens.  Les 
Falifques  Je  rendent  aux  Romains . 

Les  Députés  qui  portoient  une  coupe 
d'or  a Delphes  y font  arrêtés  par  les 
Pirates.  Géncrcufe  conduite  de  Ti~ 
majithée  leur  Chef.  Deux  Tribuns  du 
Peuple  font  condannés  d une  amende , 

Camille  s'oppofe  fortement  au  dejfein 
' de  pajfer  d Feies . Le  Sénat , par 
fes  prières , obtient  du  Peuple  que  la 
Loi  pour  pajfer  d Feies  Joit  abrogée ✓ 

Mort  d'un  des  Cenfeurs . F oix  qu'en - 
tend  Cédicius  au  Jujet  des  Gaulois . • 

Camille  y accufé  injujl ement  par  un 
Tribun  du  Peuple  > prévient  fa  con- 
dannation  y & fe  retire  en  exil  d 
uirdée. 

j 

M.  Furius  Camii.lus,&c.  a*.  R- 

Av. J C 35  r. 

Des  que  les  Romains  s’étoient  vu  **pé4Uio* 
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ïh.  r.  3*1.  maîtres  de  Veies , ilsavoient  penfé  à 
Av.J.c.  3?».  fc  venger  des  Falifques,  qui  les avoienc 
contre  les  Fa- fort  incommodes  pendant  le  liege. 

u Camille  fut  envoié-  cette  année  con~ 
as!V'  * tr  eux  j & les  aiant  d'abord  battus  en 
P!eine  campagne  , il  « s'empara  de, 
leur  camp,  dont  il  ht  vendre -tout  le 
butin  au  profit  du  Tréfor  public.  Ses 
foldats  en  furent  fort  irrités.  Mais  ; 

' obligés  de  plier  fous  une  difeipline 
févére,  ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
ni  de  haïr  ni  d’admirer  la  vertu -de 
leur  Général.  Reftoit  à former  le  fiége 
de  la  ville  , qui  étoit  très-forte 
en  état  de  fe  défendre  peutêtre  aufli 
lontems  que  Yeies , fi  le  bonheur  de 
la  République,  & la  vertu  de  Camille, 
connue  jufqu  alors  dans  l’art  militaire, 
mais  qui  fe  montra  en  cette  occafion 
fous  une  nouvelle  forme , n’euflènt 
hâté  la  viétoire. 

Trahifondu  Tousles  jeunes  gens  des  plus  illu- 
Maî- ^uüi.  ft.res  maifons  deFaléries  étoient  fous 
Pies  : etné-  la  conduite  d’un  même  Maître.  Cet 
mille  quHcs  homme  les  conduifoit  ordinairement , 
renvoie  à pendant  la  paix  , hors  des  murailles , 
leurs  païens.  agn  qU’ijs  s’exerçaflènt  dans  la  cam- 

2 Caftra  capta  , prsda  | &i , eandem  virttitem  8c 
ad  Quxftoies  re.iacla  , I oderant , âc  miiabanuu. 
; cum  magna  militum  ira:  I Liv,  Y. 

fcd  fevematc  ijnperii  yt-  \ 
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pagne  à^es  jeux*  convenables  à leur  Aw.  r.  j**.- 
âge.  Il  rfavoit  point  interrompu  cette  Av'^'  ‘ 5SI* 
coutume  pendant  la  guerre  , prépa- 
rant les  voies  à une  trahifon,  dont 
■ il  efpéroit  être  .bien  récompenfé  ; 8c 
il.  les  menoit  tantôt  plus  près , tantôt  • 
plus  loin , pour  le  mettre  en  état 
d’exécuter  Ton  dellèin  fans  qu’ils  s’en 
puiïènt  douter..  Enfin ,,  un  jour  qu’il 
trouya  l’qccafion  favorable,  il  amena 
à Camille  toute  la  J eunefle  qui  étoit 
confiée  à fes  foins , accompagnant 
cette  aétion  criminelle  d’un  di (cours 
qui  ne  l’étoit  pa§  moins.  Il  lu?  dit, 

« que- cetoit  proprement  la  ville  de 
» Ealéries  qir’il  Jivroit  en  fa  puilfance, 

«en  lui  livrant  ces  enfans,  donc  les 
« pères  y avoient  la  principale  auto- 
« rité.  Mais  Camille  le  regardant 
d’un  vifege  menaçant;  a Perfide , lui 
dit-il,  tu  ne  t’adrejfes  pas  avec  ton  indi- 
gne préfent  ni  à un  Général , ni  a un  peu- 
ple cjtii  te  rejfemble.  Nous  n’avons  pas , 
il  e fi  vrai , avec  les  Falifijues  d'alliance 
fondée  fur  des  conventions  humaines  & 
arbitraires  : mais  il  y a entr'eux  Çjr  nous 


a Non  ad  fimilrn  , 
inq»it , tui  nec  populum  , 
ncc  imperatorem  , fcele- 
ltus  ipfe  cuhi  fcelcfto  mu. 
Mk e vcniAi.  Nobis  curu 


Falifcis , qu*  pa£to  fit  hu- 
mano , focietas  non  cft  : 
quam  ing-netavit  natura, 
utrifque  efteritque.  Suât 
& bclli,  ficuc  pacis , juras 
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Aft.H..  }<i.  celle  que  la  nature  a mi  Je  entre  tous  les 
Ar.J.Ct|?x.  ymmes  . & ene  fubfifiera  toujours.  La 

guerre  a fes  loix , comme  la  paix  j & 
flous  fefons  gloire  d’y  montrer  autant  de 
jujlice  que  de  valeur.  Nous  avons  les  % 
armes  à la  main , non  pour  nous  en  fervir 
contre  un  dge  qu’on  épargné  meme  apres 
laprife  des  villes , mais  contre  des  enne- 
mis armés  comme  nous  3 qui  Jont  venus 
attaquer  notre  camp  devant  V ries  fans 
que  nous  leur  en  eujfions  donné  aucun 
fujet.  Tu  les  as  vaincus , autant  qu’il  à 
été  en  foi  , par  un  crime  inoui  jufqu’ a 
préfent  i mais  moi  , je  prétends  les  vain- 
cre , comme  j’ai  vaincu  les  peuples  de 
Veies  , par  la  force  des  armes , par  les 
travaux  , par  le  courage , par  ta  perfe - 
vérance , feules  voies  dignes  des  Ro- 
mains. Le  fcélérat  n’en  frit  pas  quitte 
pour  cette  réprimande.  Camille  le  fit 
dépouiller,  lui  fit  attacher  les -mains  ; 
, derrière  le  dos , & aiant  armé  de  ver- 

bes les  mains  de  les  jeunes  difciples, 
il  leur  ordonna  de  le  remener  dans  la 


juftéque  ea  non  minus 
quant  former  didicimus 
gcicre.  Arma  habemusj 
non  adversiïin  tara  æta- 
tem  , cui  ctiam  captis  ur- 
bibus  parcitur  ; fed  ad- 
versùs  armacos  & ipfos  , 
qui  ncc  laefi  j use  laceffiti 


à nobis , caftra  Romana 
ad  Veios  oppugnarunt. 
Eos  tu,  quantum  in  te 
fuit , novo  fce'.ere  vicifti: 
ego  Romanis  artibus,  vir- 
tute,  opéré  , armis , ficut 
Veios,  vincam.  Liv.  V. 
17. 
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Ville  en  le  frapant  fans  relâche:  ce  An.  r. 
qu’ils  firent  fans  doute  de  bon  cœur.  Av,J,c* 

A ce  fpeéfcacle , les  Falifques , à qui  Les  Falif- 
la  perte  de  leurs  enfans  avoit  caufé  une  auX 
douleur  inconfolable , jettent  des  cris  mains, 
de  joie.  Ils  furent  tellement  charmés 
d’un  fi  rare  exemple  de  juftice  & de 
Vertu  , qu’en  un  moment  ils  changè- 
rent totalement  dé  difpofition  à l’é-i 
gard  des  Romains  : & au  lieu  qu’aupa- 
tavant  ils  étoient  pofiedés  d’une  aveu- 
gle fureur  contr’eux , prefque  jufqu’à 
mieux  aimer*  périr  comme  Veies  , 
que  de  fe  réconcilier  avec  eux  comme 
avoient  fait  les  Capenates;  ils  réfo- 
lurent  tous  dur  le  champ  d’avoir  la 
paix  , à quelque  prix  que  ce  fût , avec 
de  fi  généreux  ennemis.  Ils  envolè- 
rent donc  des  Députés , d’abord  dans 
le  camp , & enfuite  à Rome  : où  aiant 
été  introduits  à l’audience  du  Sénat, 
ils  parlèrent  en  ces  termes.  a MeJJîeurs, 

Vaincus  par  vous  & par  votre  Général 
d'une  manière  qui  ne  peut  donner  aucune 
prifeà  l'envie  ni  des  dieux  ni  des  hom- 
mes , nous  venons  nous  remettre  entre 
Vos  mains , d.ans  cette  perfuajton , la  plus 

a Patres  confcripti , vi-  I deat  , viâi  à vobis  & 
ftoriâ , cui  nec  deus  ncc  I imperatore  veftro  , dedi- 
komo  quifquam  invi-  I mus  nos  vobis  :rati,qu»  .. 
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An.  r.  i6i .flateufe  qui  puifle  être  pour  des  vain- 

Av  J.c. i9i.  qU€urs  5 qUe  nous  ferons  plus  heureux  fous 

votre  e?npire , qu'en  vivant fous  nos  loix. 
L'événement  de  cette  guerre  donne  deux 
grands  exemples  à tout  le  genre  humain. 
Vous  j AJéJficurs , vous  avez,  préféré  la 
bonne  foi  dans  la  guerre  a une  viüoire 
préfente  & certaine  : & nous , attaqués 
de  générofité , nous  y avons  répondu  , en 
vous  déférant  volontairement  la  viüoire. 
Nous  nous  foumettons  pleinement  a vous. 
Envoie z des  gens  qui  reçoivent  nos  ar- 
mes 3 qui  emmènent  des  otages , & qui 
prennent  pojfejfion  de  la  ville  dont  ils 
trouveront  les  portes  ouvertes.  V ous  au- 
rez lieu  d'être  contens  de  notre  fidélité , 
comme  nous  comptons  bien  que  nous  au- 
rons tout  fujet  de  l'être  de  votre  empire. 

Il  n’y  a point  en  effet,  comme  le 
difent  ici  les  Députés  des  Falifques, 
de  louange  plus  flateufe  ni  plus  glo- 
rieufe  pour  un  Etat  ou  pour  un  Prince , 
que  de  dire  que  les  peuples  conquis 


nihil  vi&ori  pulcrius  eft  , 
radius  nos  fub  imperio 
veftro  , quàm  legibus  no- 
ftris  , vi&uios.  Eventu 
hujus  bclli  duo  falucaria 
exempta  prodita  humano 
generi  funt.  Vos  (idem  in 
bello  , quàm  præfentem 
YJÛoiiajn,  maluiftis  : nos 


fide  provocati , vi&oriam 
ultro  deculimus.  Sub  di- 
tione  veftra  furnus.  Mu- 
tité, qui  arma,  quiobfi- 
des  , qui  urbem  pacenci- 
bus  porcis  accipiant.  Nec 
vos  ndei  noftrae , nee  nos 
imperii  vcftii  pçcnitebit. 
Vnd. 
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font  plus  tranquilles  êc  plus  heureux  Av.  R- 
fous  leur  obéiftànce,  qu’ils  nç  l'étoient 
lorfque  libres  & indépendans  ils  vi- 
voient  fous  leurs  propres  loix.  C’eft 
ce  qui  arriva  réellement  aux  peuples 
qui  fe  fournirent  à Rome.  Plus  nous 
avancerons  dans  fon  hiftoire,  plus 
nous  reconnoitrons  que  la  réputation 
de  bonne  foi,  d’équité,  d’humanité, 
de  clémence,  a contribué  plus  que 
toute  autre  chofe  à la  grandeur  de 
l’Empire  Romain. 

Tel  fut  le  fucccs  de  la  guerre  contre 
les  Falifques , qui  attira  à Camille  des 
remerciemens,  & de  la  part  des  enne- 
mis , & de  la  part  de  fes  concitoiens. 

On  impofa  aux  Falifques  une  certaine 
fomme  d’argent,  pour  paier  la  folde 
due  aux  troupes  Romaines  pour  cette 
année , & en  décharger  Le  Peuple  Ro- 
main. Après  quoi , l’armée  fut  recon- 
duite à Rome. 

On  voit  dans  le  célébré  événement 

,r  * * 

que  nous  venons  de  raporter  , ce  que 
peut  la  vertu  , éc  quelle  imprefîion 
elle  fait  fur  les  efprits  quand  elle  eft 
folide  & fincére.  Il  n’y  a perfonne , 
qui,  au  limple  récit  de  cette  hiftoire, 
ne  fe  fente  vivement  touché  ôc  d’in- 
dignation contre  le  perfide  maître  qui 
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Ak  r.  j«J.  livre  Tes  écoliers,  & d’admiration  pour 
Av.J.c,  £amiHe  qUi  les  renvoie  a leurs  parens. 
Ces  fentimens  ne  font  pas  libres,  «Scfte 
dépendent  pas  de  nous  : ils  font  gravés 
dans  le  cœur , & nailfent  avec  nous. 

Il  faut  donc  renoncer  à la  nature , & 
en  étoufer  la  voix  , pour  croire  , ou 
pour  dire , que  la  vertu  & le  vice  ne 
îbntque  des  noms,  fans  force  & fans  i 
réalité. 

Camille  , révéré  & admiré  de  tout 
le  monde  pour  fa  jultice  & fa  bonne 
' foi , rentra  à Rome  avec  une  gloire 
bien  plus  folide  que  celle  de  ce  triom- 
phe fuperbe  &c  faftueux , où  il  avoir 
femblé  prétendre  s’égaler  aux  dieux 
qu’il  adoroit. 

les néputés  Aulîïtôt  après  fon  retour,  le  Sénat 

^uiportoient  partir.  fur  un  vailîèau  de  guerre 

une  coupe  f o 

d’or  à Del-  trois  Députés , pour  porter  la  coupe 
pU«,fomar-  ^ Delphes.  Ijs  furent  pris  dans  le 
pirates. Gêné-  chemin  par  des  pirates  de  Lipare  ,o c 
UdeSmsï-  conduits  dans  cette  Ifle.  Leur  coutume 
thee  leur  écoit  de  partager  entre  les  habitons 
chef'  toutes  les  priles  qui  fe  fefoient.  Ils 
avoient  cette  année  pour  premier  Ma* 
giftrat  un  certain  Timalithée,  homme, 
Romanis  dit  Tite-JLivc,  plus  femblable  aux 
qùàin^Ê  Romains  qu’à  fes  concitoiens.  Cet 
, homme  , pénétré  de  relpe£t  & pour 
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le  dieu  à qui  la  coupe  d’or  étoic  de-  An.  r.  î*i, 
ftinée , & pour  ceux  qui  la  lui  en-  Av’'J'c- 
▼oioient  , & pour  le  motif  qui  les 
àvoit  portés  à lui  faire  cette  offrande , 
infpira  les  mêmes  fentimens  de  reli- 
gion à toute  la  populace , qui  fe  régie 
ordinairement  far  ceux  du  Chef  qui  la 
{Conduit,  Apres  avoir  traité  magnifi- 
quement les  Députés , il  voulut  leur 
fervir  lui-même  d’efeorte  fies  accom- 
pagna jufqu’à  Delphes , & enfuite  les 
reconduifit  à Rome.  Il  y fut  reçu  d’une 
manière  fort  honorable  : il  fut  ad- 
mis au  droit  d’hofpitalité  par  un  Dé- 
cret du  Sénat , & on  lui  fit  de  grands 
préfens. 

Un  des  Tribuns  militaires  rempor- 
ta un  avantage  alïez  confidérable  fur 
les  Eques.  Le  Peuple  fongeoit  toujours 
à faire  palier  la  Loi  qui  ordonnoit 
qu’une  partie  des  citoiens  iroient  s’é- 
tablir à Veies,  Pour  y réuffir,  il  con- 
tinua ceux  des  Tribuns  qui  la  foute- 
noient , fans  que  les  Patriciens , par 
tous  leurs  efforts , pulfent  venir  à 
bout  de  faire  auffi  continuer  ceux  qui 
Vétoient  oppofés  à la  demande  de 
leurs  Collègues.  Le  Sénat , pour  s’en 
venger,  donna  un  Décret  pour  nom- 
mer des  Confuls  : il  n’y  en  avoit  point 
£u  depuis  quinze  ans. 
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~ Deux  Tri.  ' t Deux  des'Tribuns'du  Peuplé , xjui 
buns  du  peu-  avoient  été  en  pîare  les  deux^anttéês 
«Unnésà  une  precedentes  J dont  appelles  en  juge- 
amende.  ?ttjenc  devant  le- Peuple.  Ort-ne  pou- 
Ltv.  v.  15-  vQjc  Jeur  faire  d’autre  reproehèvÏÏûoh 
'qU'ils  Js^étàfietit  Hpppôlés  à -la  Lof  qüe 
-propofoient  lents  Collègues. -Lè  grenat 
le  donna1  beaucoup  de  mouverrfent 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fuecombaf- 
fent,  Ses  efforts  n’eurenCq>oinC  de 
fuccès.  Ils  furent  condannés  ài  une 
amende.  ■ • • * ' i ^ 

Camille  .’.  Camille ,' 'indigné'  d’une  injuftice  fi 
*-‘°vcmC à°cc  criante,  en  fefoit  de  vifs  reproches 
t)ü’on  pafle  à au  Peuple,  & lui  déclaroit  que  fl  la 
licence  effrénée  des  Tribuns  ne  pour- 
voit être  arrêtée  par  l’oppofition  de 
quelques-uns  de  leurs  Collègues , le 
Sénat  fauroit  bien  trouver  un  autre 
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moien  de  la  réprimer.  Mais  c’étoit 
dans  le  Sénat  fur  tout  qu’il  fefoit  pa- 
roitre  fon  zèle,  en  ne  ceffànt  de  ha- 
ranguer avec  toute  la  force  dont  il 
étoit  capable  contre  la  Loi  quicaufoit 
tant  de  trouble.  Il  difoit  aux  Séna- 
teurs , » que  le  jour  où  l’on  propofe- 
» roit  la  Loi,  ils  dévoient  le  rendre 


» tous 
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« tous  à la  place  publique  comme  A*.  ?<f*H 

»»  dans  un  champ  où  ils  alloient  com-  Ar,J*c-3?«. 
*»  battre  pour  les  temples  & les  autels 
»?  des  dieux , pour  leurs  propres  foiers  , 

» & pouf  le  lieu  qui  leur  avoir  donné 
»>  la  naillance.  Que  pour  lui , s’il  lui 
« étoit  permis  de  ne  conhdérer  que  Tes 
» propres  intérêts , rien  ne  lui  feroit 
» plus  honorable  que  de  voir  peuplée 
» par  un  grand  nombre  d’habitans  une 
» ville  qu’il  avoir  prife , où  les  monu- 
**  mens  de  fa  gloire  s’ofFriroient  tous 
» les  jours  à Tes  yeux , où  il  ne  pour- 
*»  roit  faire  aucun  pas  fans  marcher 
« fur  les  traces  de  la  viétoire  -,  dont 
” la  vûe  feule , en  un  mot , feroit  pour 
>»  lui  un  renouvellement  continuel  de 
*»  fon  triomphe.  Mais  qu’il  croioit  que 
» la  religion  même  ne  fouffioic  pas 
« que  l’on  fongeât  à aller  habiter  une 
» ville  que  fes  propres  dieux  avoient 
»>  abandonnée,  &c  qu’un  peuple  libre 
» &c  vainqueur  allât  s’établir  dans  une 
«•  ville  vaincue  & captive.  Il  ajouta 
« qu’il  lui  paroilloit  impollible  que 
.»  deux  villes  li  puillàntes  pulfent  de- 
» meurer  lontems  en  paix  , vivre  fous 
33  les  mêmes  loix , ôc  ne  former  cepen- 
■»  dant  qu’une  feule  République.  Qu’il 
à » fe  formeroit  infenfibicmcnt  de  ces 
Tome  //.  S 
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le  Sénat  par 
fes  prières 
obtient  que 
la  Loi  pour 
palier  4 Veies 
Lit  abrogée. 

r 
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» deux  villes  deux  Etats  diflërens , qui, 

» après  s’être  fait  la  guerre  l’un  à Tau- 
*»  tre , deviendroient  a la  fin  la  proie 
» de  leurs  ennemis  communs,  r 
Ces  vives  exhortations  de  Camille 
eurent  tout  reflet,  qu’il  pouvoir  defi- 
rer.  Le  jour  oùle  Peuple  devoir  donner 
fes  fuffrages  touchant  la  Loi  / tous 
les  Sénateurs  , tant  jeunes  que  -vieil- 
lards , fe  rendirent  en  foule  'dans  la 
place  publique  / 8c  répandus  chacun 
cfèns  leurs  Tribus,  ils  s’adrefloient  à 
leurs  concitoiens  8c  contribuas  en 
leur  ferrant  les  mains  , 8c  les  conju-  . 
roient  les  larmes  aux  yeux  » de  ne 
n point  abandonner  une  patrie  pour  la. 

»>  quelle  eux  8c  leurs  pères  avoient 
» combattu  avec  tant  de- courage  8c  de 
99  fiiccès.  Leur  montrant  le  Capitole , 

» le  temple  de  Vefta , 8c  les  temples 
» des  autres  dieux  quiétoient  dans  le 
» voifinage , ils  les  prioient  de  ne  pas 
99  arracher  le  Peuple  Romain  à fon  lieu 
» natal  & à fes  dieux  pénates , pour  le 
99  releguer  dans  une  ville  étrangère  8ç 
» ennemie , & de  ne  pas  faire  fouhai- 
99  ter  que  jamais  Veies  n’eût  étéprife, 
» pour  ne  point  expolèr  Rome  à une 
» fi  honteufè  défertion.  « Comme  ils 
njemploioient  ‘que  des  remontrances , 
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,dqs  prières;  des Larmes*  foutenues  par  Ah.  r.  j*z. 
deâ  motifs  de  Religion  , ;uufauels  leAv'^’}*** 
peupld  cft  fort  ituûbfi^ÿijjk lie  laiflà 
vaincre  par  cette  douce!  violence , au 
'lieu)  qu’un  air  d'empire  & de  hauteur 
-nauroit  fait j que  Aigrir.,  Parmi  les 
iT ribùs.,  -il  y;.,  en , eut  une  de  plus  pour  „ 
etejetterda  toijnn^Duof  èw,  ■: 

Cetre  rvitSboire  caufa  ;ene,  ,fi<  grande  Colonie  en. 
'joie,âux,Sénateurs  *,  que  le  lendemain  ïoiée  dan5 

tparut  un  Decret  qui  aecordoit  lept  v«es.  , 

arpens  de  terre , non  feulement  à cha- 
que Chef  de  famille,  mais  même  à 
chacun  des  enfans  mâles  qui  étoient 
dans  fa  maifonit  de  foute  qu’un  père 
-pouvoir  compter  que  chaque  fils  qu’il 
avoit , poiféderoit  fept  arpens  dans  le 
territoire  Veïen.  Le  but. de  ce  Décret, 

< étoitde  porter  les  Romains  a lé  marier, 

& de  les  mettre  en  état  d’élever  des 
enfans  qui  fervilïènt  un  jour  la  Répu- 
blique. Il  eft  remarquable  que  le  Sénat 
ne  perd  jamais  de  vue  ce  grand  princi- 
pe de  politique  , d’augmenter  autant 
qu’il  cft  poflïble  le  nombre  des  ci- 
toiens , en  quoi  conftfte  la  principale 
force  d’un  Etat. 
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-<  ■ Ces1 -ConfübnEpentfi  célib«èci’-fe* 

grands  jeux  que  Camille  avoit  voués 
pendant  la  guerre  de  Veies.On  fit  auflï 
la  dédicace  du  temple  dejunonvroué 
dans  le  même  tems.r-c  eiomeO  zpl  unp 
w««  d’un  t 'G.  Juliu^i  run  des  deux  Cefifehrs, 
des  cenfeurs.  mourut  cette  année  t on  nomma  en  & 
place  M,  Cornélius.  Comme  la  ville 
de  Rome  fut  prife  pendant  ce  laftre:, 
on  attacha  une  idée  de  malheur  à cette 
fubftitution  dun  Cenfeur  en ; la  placé 
de  celui:qüi  étoit  tworti  & il  ffît^cfété 
que  dans  la  fuite, 'quand  il  mjourrodt 
un  Cenfeur  dans  l'exercice  de  fa  char- 
.1  ge , on  ne  lui  en  fubftitueroit  point  un 

autre , & que  fon  Collègue  abdique— 
rojj.  . ji'ri '«eu  y -tu  ! 'jnnob 
•.  2'.  • 'ü,!'  : i rr^'rïq  aïonuoq 

JL».  R-  î«4.  L.l’y,C  R B T}$  S.,  -gffevij _33;T 

Av.J.c.  }88.  j)eux  (jes  Tribuns  militaires  furent 
chargés  de  la  guerre  contre  les  Volfi- 
niens , & deux  autres  de  celle  contre 
les  Salpinates.  Ces  peuples  , 1 année 
précédente , profitant  de  la  pefte;  qüi 
régnoit  à Rome , avoient  ravagé  les 
terres  qui  en  étoient  voifineS.  Ils  furent 
vaincus  & punis.  ■ :*’v  ' ;in  ^ 1 ^ 
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La  même  année , Cédicius , homme 
du  peuple , vint  dire  aux  Tribuns  mi- 
litaires , que  la  veille , comme  il  maf- 
chort  feulda-  nuit  dans  la  rue  neuve , il 
avoit  entendu  une  voix  plus  forte  que 
celle  d’un  homme , qui  lui  avoit  or- 
donné daller  avertir  les  Magiftrats 
que  les  Gaulois  approchoient.  Comme 
Gédicius  étoit  un  hoipme  fans  nom  , 
& que- d’ailleurs  les  Gaulois  croient 
une  nation  fort  éloignée , & par  cette 
raifon  inconnue , on  ne  fit  aucun  cas 
de  cet  avis.  Méritoit-il  qu’on  en  fît 
beaucoup?  1 

Les  Romains -commirent  une  faute 
bien  plus  réelle  à l’égard  de  Camille, 
dont  ils  récompenlerent  les  fervices 
fignalés  par  une  ingratitude  qui<ie  fe 
peut  excufèr.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit 
. donné  lui-même  quelque  lieu  ; & on 
pourroît  peutêtre  lui  appliquer  ce  que 
Tite-Live  die  à l’occafion  d’un  des 

Eremiers  Fabius  : a Que  les  grands 
ommes  manquent'  plus  fouvent  de 
l’art  de  gouverner  leurs  citoiens,  que 
de  celui  de  vaincre  les  ennemis.  Il 
tenoit  tête  à la  multitude  en  toute 


a Adeo  excellentibus 
ingeniis  citiùs  defucrit 
aïs  qiâ  cirent  regant,, 


quàm  qui  hoftera  fufe-». 
rent.  Liv,  II.  4}. 
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An#  R» 
Av.J.C.  338. 
Voix  qu’en- 
tend Cédi- 
cius au  fujet 
des  Gaulois. 
Liv,  V.  ' 
Plut,  in  Cti~ 
w17.134.13j. 


Camille  , 

accufé  inju- 
ftement  par 
un  Tribun  du 
Peuple  , pré- 
vient fa  co^if 
dannation, 
& fe  retire  tn 
exil  à Aidée. 
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1h.  r.  3^.  occafion , 8c  15ns  auturi  mënàgem  èfttC' 
at.j.c3«8  n p.^o^oîrtàujôürs  If  plusW^'lë1 
plus  atderik  patlr  s’dp^afèt-à' tolw 
caprices.  Le  peuple  "qui  oübKe'  bieril* 
rôt  lès  fer  vices  lorfiqu’ori  réfrlfealesS 
volontés , fe  trouva  £ar  là  dilpofé'àJ 
écouter  favorablement  îesdifcdiiniS’ 
d’un  Ttiburr  fédiHëüx^iiî  àlcêtifà  (Dàù 
iriillé'  de  ' s'être  approprie  une^paJtié 
du  butin  de  Yeies»  L’accufatiotf  ëf  bl? 

r 

fans  fondement , & même  fârisi  vràfcJ 
femblance.  Ce  grand  homme , accablé 
d’ailleurs  de  trrftefïè  par  la  perte  d’urt 
jeune  fils  mort ' tout  récemment  ,râ£l 
fembla  chez  lui  lès  amis  8c  tes  prfn^ 
cipaux  de  fa  Tribu  , pour  voir  s’il  poùî 
voit  efpérer  quelque  choie  de  leur 
crédit.  Aiant  confulcé  enfemble  , ils 
lui  répondirent  tous , que  quelque 
bonne  volonté  qu’ils  euflènt,  ils  nb 
pouvoient  lui  être  d’aucun  fecours  aui 
près  de  fes  Juges , mais  qu’ils  «fofl 
froient  à paier  l’amende  pour  lûil 
Voiant  donc  qu’il  n’avoit  aucune  ju- 
ftice  à attendre  d’une  multitude  aveu- 
glée par  la  haine,  8c  qu’il  (croit  cer- 
tainement  condanné  , comme  il  le  fut 
en  effet , il  n’attendit  pas  le  jour  du, ju- 
gement j 8c  s’en  alla  en  exil  à Ardée. 
Avaoc  que  de  fortir  de  la  ville , tour- 
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*m  ttflfi  rfd^fm  biWM  fcs^citoiens 

^ k/egrmtt-,  .M 
^icçe^e. f^i^içi  Çataille,,bien.dittc- 
rfnjc^(jde:  celle  çju’il;.oÆ:ït(aux  dieux 
^^ja^  prife  dç  .Yeie$  vrcpond  mal  à 

fe©  fj*  p^iwfe  & lai®  :ff9f 

f$  ,v4ç..  .foiftide ,.  cond^é  pjtf. /»-**• 
l’çxil  y fit  paroitre  beau-77'  -W  *1** 
Qqup.  ptuS’  deopblelïè  & de  grandeur 
4-^>e  *■  en  priant  les  , dieux  que  jamais 
H Âf&f  i V,at  \ aux  ^Athéniens  aucun  mal - 
Æf«rç  qui  fçr^tlç  Peuple  de  fe  fowvenir 
d’prflpiJUde  y&  d'avoir,  befoin  de  je  s fer: 

%ÿçes.  Jl  fe  réfugia  à Ardée,  ville  peu’ 

#l©igné,e  de.  Rome  y ou  il  appric  qu’il 
BVoic  épé  ;condanné  à une  amende.- 
■<:  Au i reile  * ces  fortes  de  condanna-- 
ordinaires  à Rome , des 
Gitoiens  les  plus  illuftres.,.  lefquelles. 
febotnoient  à quelque  amende  pécu» 
nÎ4irey  reflèmbloient  allez. à celles  de 
PQftracifrne1  d’ Athènes.-  La  a fource 
des  unes  & des  autres , tant  à Athènes 
qu’à  Rome,  ctoit  la  crainte  que  des 
Citçiens  devenant  trop  puilîàns  * ne 

* <J ( Liij  UJO<  ’ c *•  ■ j ji  • . • . r 

. ,a,  Cùin  îphrfii  civitate  I ntbis  tenus  excellât-  Sed  ,■ 
«peilerentHeraiodorum,  \jiquis  extiterit  , alioin  let* 

Ma  Jocuti  funt  : Utmi  dt  \ fr  etpted.  a'im/it.  An  ho# 

S iiij, 
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dçpnaflenf  atteinte  à la libertés  craïr^ 
te , qui  leip  rendoi^tout  médite  écla- 
tant ,,nnon  odieux , du  rnoinsfort  fu£- 
ped , &c  quilles  portoit  à prendre  de» 
précautions  excefïïvçs  pour  en  préve- 
nir les  fuites , ‘guérir  leurs  allarmes 
le  plus  fouvent-naal  fondéesVJCicéron , 
qui  condanne  cette  in ju lie  dcliçatelïè, 
reconnoit  que  c’eRd’edèt  du.'génie  & 
du  caradére  Républicain.  Nàus  ne- 
Douions  point,  diloientles  Ephéfiens  en 
exilant  Hermodore  l’un  des  principaux 
citoiens,  det  leur  ville , celuLla  même, 
qui  interpréta  Loix  Grecques  aux 
Députés  des  Romains , Nous  ne  vou- 
lons point  qu'aucun  parmi  nous  ait  urt 
mérite  éminent  qui  le  mette  au  dejjits  de- 
tous  les  autres.  Et  s'il  y en  a quelqu'un  ' 
de  ce  caraftére , qu'il  ■ aille  porter  ^fort- 
mérite  dans  un  autre  pays  & chez,  wv 
autre  peuple. 


§.  IV. 


* 


JLa  ville  de  Clufium , affiégce  par  le* 
Gaulois , implore  le  fecours  des  Ro+ 
mains  , qui;  envoient  aux  ajfégeans. 


non  ica  fit  in  omni  popu- 
lo ? Nonne  omnem  exu 
peranciam  virtutis  ode 
funt  ? Qiiid  ! Ariftides 
( malo  eniin  Gratcoium, 
Uuin»  noftta  , proferi*  ) 


nonne  ob  eam  caufan» 
txpulfus  eft  partia  , quoi 
prêter  tno.ium  -juflus  ef- 
fet ? Ctc.  Tufi.  gu*fl.  M,. 

S-H.  10}. 
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Ambafœdeuti.  Ceux-ci  s'étant 
- joints  au#'  CikfieWr  'dam  une  [ortie  , 
-iùo}  (Jfjèttitiis-  lévent  le  fiége  & mar- 
'thentco'ntre  Rome.  Les-  Romain s,  qui 
-nt oient  allé  s * à<  leur  rencontre  , J ont 
Vaincus  & entièrement  défaits  près 
< d Allia j Les  G aulois  s'avancent  vers 
. 'Rome.  JJn  petit  corps,  de  troupes  Je 
retire- dan s le  Capitole  avec  une  par- 
'*ic  du  Sénat.  Les  Veftales  & .Us 
Prêtres  fe  chargent  des  chofes facrées. 
Courage  des  vieillards  qui  demeurent 
dort  s la  'ville . Piété  d'  ALbinus  a l'é- 
des  P" tfiales  qui  fe  réfugient  à 
décret  ' Les  vieux  Sénateurs  , revêtus 
de  leurs  habit  s.  de  cérémonie , fe  tien- 
nent chacun  à leur  porte.  Les  Gau- 
lois trouvent  Rome  prefque  déferte, 
Maffacre  des-  vieux  Sénateurs.  Les 
'* Gaulois  mettent  le  feu  à la  ville..  Ils 
font  re pouf  es  a une  attaejue  du  Capi- 
tole. Camille  défait  un  détachement 
, confdérable  de  Gaulois  près  d'Ardée  : 

J 'défaite  des  Tofcans.  A El  ion  pieufe 
",  ■Ç‘  hardie  de  F abius-LorJo.  Camille 
nommé  DiElateur  par  le  Sénat, 

> ( Les  ojes  fauve nt  la  Citadelle.  Les 
■T  Romains , réduits  a l'extrémité , ca- 
pitulent. Camille  furvient  >&  défait 
hs  Gaulois.  Ils  font  entièrement 
* ' S v 


Ahi  R«  J ^4* 
Av  J C.J8Ï. 


1*  ville  de 
Clufium , af- 
fiégée  par  les 
ftaulois , im- 
plore le  re- 
tours de»  Ro- 
mains. 

Liv.  V.  il- 
3#. 

Plut,  in  Ca- 
mil.  tlf.llS. 

Diod.  Sic. 
XIV.  JU. 


t*  Courte  def- 
criptiondela 
Saule. 
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'taillés  en  piécè's  idar/s  Mie  féconds 
ail  ion.  fl'atfiiâé'fénétè  fiïdmpérant 
dans  Rorhéi : ^ÊéfieÆh^WfHa  ffifi 
de  cette  ville.  Habiéâfh  'dé  'Q?re  re~ 
compenjês.  Temple  élevé  k Aius  Lo- 

cutius.  Honneur  rendu  aux  oy'èsi f' 

, ; c ; »,  .■•-i  ?‘.>n  i.îii.  •.■jrij  'iOiiirb  £5^5 

1 ; N b ü S X’v  b à s viïr,(ÿâe2 
fut  récompeftfé  des  ' ferViéds^  qdîl 
avoit  rendus  à fa  patrîe  comttë 'beau- 
coup d’autres  grands  homm:es'  1 l’ont 
etc , c’eft-à-dire  par  l’ingratftuffé^Ptu 
de  tems  après  fon  départ,  arrivèrent 
des  Ambafladeurs  de  la  part  des  ha- . 
bitans  de  Clufium  ville  deTdfèyhe,. 
qui  étoit  actuellement  aflïégée  pat  les 
Gaulois  arrivés  depuis  peu  dans  le  pays 
fous  la  conduite  de  Brennus-,  pour  im- 
plorer le  fècours  des  Romains  contre 
ces  étrangers,  dont  le  nombre1; la 
taille,  l’armure  avoient  répandu  par 
tout  l’épouvante. 

La  Gaule,  furnommée  Comata  , étoit 
autrefois  diviféeen  trois  parties , l’A- 
quitaine , la  Celtique , & la  Belgique- 
Les  Gaulois  dont  il  s’agit  ici  étoient  de 
la  Celtique.  Ils  ne  furent  pas  les  pre- 
miers qui  vinrent  s’établir  dans  l’Italie.. 
Sous  le  régne  de  Tàrquin  l’ancien  ^en- 
viron l’année  16 y de  Rome,  Ambigat 
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iégnoic^%  Wgp  U^uje  Celtique.  £ 
-Ç?  P^çè  ^^  «5  graines  pro-  - 
^pces  rerppliçs^d’un  trqpgrandnom- 
fere  cfhabitans.,  mit  Sigovefe  & Dello- 
véfe  v deux  de  fes  neveux.,. à.  la  tête 
d’une  floriflante  Jeuneffè qu’il  obli-r 
gea  d’aller  chercher  des  écabliflèmens 
dfuis.dys^ontfrçes  éloignées  : foirque 
ce  fû^p9^1prs^unui^CQmmun:,& 
.qui  d^pu;sfen  effet  s’eft  pratiqué  dans 
le  Nord  j ulques  dans je  dixiéme  fiécle  ; 
f«it  qu’Arobigat  eut.  çu  recours  à ces 
.Colonies  militaires  pour  je,',  défaire 
dune  Jeunefïb  vive  , inquiètte  , & re- 
m papce*-. C^uoia u i 1 envoie , on  s’en ra- 
porta  au  fort  fur  Tes  régions  où  de—  ' 
V-ojent,  aller  s’établir  ces  nombreux 
elfains^  Le  fort  envoia  au  delà  du; 
P-heip  Sigoyéfe , qui  prenant  fon  che-- 
jpîmpa^la,  forêt  * Hércinie.  s ouvrit: 
on  paflàge  par  la  force  des  armes  , & 
s’empara  de  là  Bohême,  & des  pro- 
.yinces  vgihnes.  Belio.véfe  tourna  du- 
eôtétde  l’Italie,  & pafla  les  Alpes*.  If 
n)enoit;.avec  lui  une  partie  des  habi- 
ta- du  pays  de  Bourges de  l’Au- 


* ta  forêt  Hereinie  cou- 
Woit  une  grande  famé  de 
l' antienne  Germante.  Elle 
"fimenftit  fur  le  terd  du 
& dam  l*  Senab* , 


en  elle  fi  nomme  aujour-' 
d’hui  La  Forée  Noire,  <br 
s et  end  oit  an  -delà  de  U* 
Bohême»  v 

$vjj 


4>#'E.  Luc&ét  tu  s y îtf. 

».  vergue  ,dn  Sénonoîs-^  dès  pays.d’Au4' 
4Av.J.c.  j«-  tun^  jç  Chartres,  & de  quelque» &&.- 
n très  contrées  r,  ee  qui  fut  m oit  un  ^peu- 
ple très-nombreux.  >11  Rétablit  dans 
î’Infubrie , & y bâtit  Milan. . Dans’  le 
1 même  tems  *,  une  autre -troape^  de 
Caulois  ^«compofée  principalement 
des.  habitans  du  Mans , ^ Cenomank ), 
aidée  par  Bellovéfe*  fe  fixa  dans  rie 
même  pays , & y/ -bâtit  Brdïè , v*  Vé>- 
Tone , ôc  quelques  autres,  villes.  De- 
puis il  fe  -fit  encore-  pluiïeurs  irru- 
ptions des  mêmes  peuples  dans  l,e 
voifinage  des  terres  dont  leurs-çom- 
patriotes  s ’étoiernti  emparés. dontems 
-avant  eux.  Enfin,  ceux  dontril  s’agit 
ici , attirés  dans  le  pays  par  les  mêmes 
vues  que  leurs  ancêtres , y furent, con- 
duits par  un  habitant  de  Glufiurmnom- 
mé  Aruns , qui  cherchoit  à fe  vçnger 
d’un  affront  -qu’il  avoir  reçu  de  Tes 
conciroîens.  On  dît  quela-douceur  du 
vin  que  leur  porta  cet.  Aruns,  liqueur 
jufques-là  inconnue  pour  eux  JC»ne 
contribua  pas  peu  à leur,  faire- paflêr 
les  Alpes  ,.  &.à  leur  faire  entreprendre 
<c  voiage.  Pour  xécompenier-ijeur: 


-jo 


* Le-  fkv*nt  M.  Scîpio  'Brixia  ac  Verona,  fubjti* 
Waffci  terrigc  tci  le  texte  tue  Bfixia  ac  Cicmona, 

*dtTtt«.-Li\e  t &éklitmd€  »/v  ‘u<U  a * K"<i  c !1 


:L^LucRÉTiu$v&Ci  Trjb.  Jfà.+xh 
fluide/ ils  Armèrent:  le  fiége  de  Clu-  Ak.  R- 

-«nlftxjpbüp  ab  'Z  1 23731  fi/i'j  0 i t:iuî  Av.J.c.jm. 

-a^p&a  fiafcitans  craignant  de  tonifier  Rome  dépu- 
,:&>us  l&tnïifiànce  de  ces. barbares  ,im-  5e  Jc,s  Ara* 
-piOterentV  dotBme  nous  Lavons  déjà  vers  îescau- 
dirVi  l'elfe  cours  des-  Romains  , -quoi— lois* 

•qu'ils  n’eu  fient  d’aucresmotifs  de  i‘ef- 
(péreir  vfitîori  qu’il  s riaV  oientrpoine  ar- 
-tné-dans  là  dernière  guerre  en  faveur: 
dès  VeïètîS',  comme  avoient  fait  la. 
plupart  des-  antres,  peuples  de  1’Etru- 
tièir  Le& -Romains-  ne  jugèrent  pas  à. 
propos  d^enyoier  d’abord  des  troupes, 
au-  lcèoürs  des' Glufiens;.  i Ils:  fe  con- 


tentèrent  de  députer  vers  les  Gaulois. 
®Eois  jeunes  Patricîensrt:  c’étoient  les. 
fils  de  M.  Fabius  Ambuftus.j » . Ces 
” Députés  avoient  ordre;  de  prier  les. 
Gaulois  au  nom  dn  Sénat  & du  Peu* 


pie- Romain  de  ne-’ point  attaquer  les. 

- qui  me  leur  avoient  fait 
tf>aucun  tort  ; ôt  d’ajouter , Qu’ils  fe- 
stoient obligés  de  prendre  les  armes, 
^poup  leur  défenfe , fi.  cela  étoit  né— 
M oellaire  : mais  que  la  voie  des  re- 
**  montranCes  leur  avoir  paru  préfc— 
*>  râble  , Sc  qu’ils  feroient  fort  aifes. 
-:S>  de  vivre  en  paix  avec  les  Gaulois. 

La  demande  étoit  raifonnable  &. 
^Pmdérée , fi  elle  n’eût  pas  eu  pour  porn 
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a v.‘  j 6\.  teurs  des  hommes  d’an  Qâra&ére  v^q- 
a aJ.c^  8&)  lenr.&:rfier.i  Après-que^  iaflaire  eut  été' 
propofée  daiisdF&flçmblée  des  preaftiers- 
de  la  nation.,  Brennus , qui  ^n^oit  lé- 
*.  Roi  ou  le  Chef,,  répondais:. >*i  QueUe* 

» nom  dès- Romains  lejar  étoit . peu 
**  connu  * -/  qu’ils  croioiencsiîé^nmpins^ 
h quec’étoientdesgenif*ravçs<S£  cpu- 
» ïageüx  ,.puifque  les  Glufiens  a voient 
>»  eu  recours  à eux  dans  leur  , danger# 
» que  comme  ils,  avaient,  mieux  ai- 
>i  mé  emploiér  lesypieS’-de  rconçilia- 
>#  tibn  que,  les  armespouriUdéfenfe 
>»  de  leurs  Alliés  / de.  leur  côté  ifem<K 
» rejettoient  point  la  paix  q^l^^egç- 
» oflroit , pourvu  que  lès  Gluhens , qui 
>»  polïcdoient  plus  de  terres  qu’ils  n’en 
» pouvoient  cultiver  , voulurent  bien 
» en  céder  une  . partie  aux  Gaulois  qui 
* en  manquoient  : que  fans  cette  coq-* 
» dition  il  n’y  avoir1  point  dg,paix 
» pérer.  Qu’ils  étoient^bien  ai£è$  de 
» recevoir  leur  réponfe  en  préfence 
»»  des  Romains^  Qu’en  casi  de  refus  £ 
- - >»  ils  combattr oient  en  préfence  dès: 

*»  mêmes  Romains  ,afin  qu’ils;  fuflène 
. >*  en  état  de  faire  lavoir  àRome^cOm-r. 
•»  bien  les  Gaulois  l’emportoient  pour;. 
» le  courageau-deilus  de  tous  lès  mor- 
j*tels.-«  Les  AmbaÜàdeurs  demandant.; 


L;  LWRHTids  'Sec, Trib.  Mi 
afors  d^uti  tbn  fiéfôcélevéi1  » Quelle  ak.  R.  î^« 
A-étèit  dôfàe'cetre [voie;  /de  demander  A,v'-'-c' 1 * 
üûti&  'terfèfr  à f(s  poflèlïèurs  ,.  linon 
» déifies  r'fhenacéf  de-guerre  ; 8c  quel 
y*  droit  les  Gaulois  avoient  fur  la  Tof- 
*>  cane  V Lé  même , répondirent-ils  fiè- 
rement-, que^vous  fartant  de  peuples 
dont  en  dit  que  'VoitS 'avez  envahi  les 
lèvres i.  Nosii' fartons  notre  droit  à la 
pointe  dé  nos  épées:  Tout  apartient 
aux  gens  découragé. 

Les  Fabius ,'  irrités  d’une  réponfe  Le*  Ambaf- 
fi  fiére-,  diiïimulérent  'leur  refîënti-  hnt  ^ /roiî- 
filent;  8c  foins  prétexte  dë  vouloir  jugent, 
en  qualité  de  ' Médiateurs  ’,,  conférer 
âvëc  lès  Magiftrats  dé'  Clufium  ils 
demandèrent  à entrer  dans  là  place.. 

Mais  ils  nie  furent  pas  plutôt  dans  la 
ville , qu’au  lieu  d’agir  fuivant  le  ca- 
ra&ére  d’Ambalïàdëurs , & de  faire  h 
fônéfiôn  de  Miniftres  delà  paix,  ces 
Romains , trop  jeunes  pour  un  emploi- 
qui exige  une  extrême  prudence , s’a- 
bandonnant à leur  courage  8c  à l’im- 
pétuofité  de  l’âge,  exhortèrent  les  ha— 
bitans  à une  vigoureufe  défenfe.  Pour 
leur  en  donner  l’exemple, ils  le  mi- 
tent à leur  tête  dans  une  fortie  , les 
dèftihs , dit  Tite-Live hâtant  la-  ruil  Jam  «rB«u- 
Jrc  de  Rome  ; & Q.  Fabius  chef  de  Romain  fa- 

W| 
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ah.  Rr-3<4-  l’Ambailàde.  jls' ’avançantifup  Imrther-o: 
^T*^,C*‘,8,*vakà  la  tête  de  l’armée^  perça  de  fa.'*1’! 

lance  un  des  Chefs  des  Gauioisremac-or| 
quable  pat  fa  taille  8c  fa  bonne  mine^üp 
Sc  fut  reconnu^généralement  des  eri- 
nemis  pendant  qu’il  ramalToic  les-  dé-r  - 
pouilles  de  celui  qu’il  ; venoit  de  vain-*- 


créé»  -jln.i  jM  ‘A.  *i{rjiouÂ'jui oi  rit  v.ïiaicü 

tes  Gaulois  Le  bruit  s’en  répandit  auflitôt  dan^  ti 
marchent  f oute  l’armée.'  Sut  le  champ  on  fonne  - 

’WWK  °me' la  retraite.  Onlailïè  le  liège' de  Glu-.-  ‘ 
fiam  , ,&  l’on  ne  fonge  plus  qua tiret- 
vengeance.  des  Romains.-  Plufieurs  : 
vouloient  qu? on  marchât  droit  à.' -Ro-tj 
me.  Mais  l’avis  des  anciens  Fempor-  h 
ta^Sc  il  étoit  bien  le  plus  fage.i  Ils  , 
crurent  qu’il  faloit  commencer  par  a 
envoier  des  Députés  à. Rome  feplain-  1 
dre  de  ce  qui  venoit  d’arriver , 8c  de*^d 
mander  que  les  Fabius  leur-fulfent  li- 
vrés pour  avoir  violé  le  droit  des  gens. 

A près  que  les  Députéseurent.fait  leurs 
plaintes  8c  expofé  leur  demande  , le^ 
Sénat  fe  trouva  fort  embarrailc.  Il 
n’approuvoit  pas  l’a&ion  des  Fabius , r: 
£c  la  demande  des^  barbares  leur  pa-î 
roilToit  jufte.:  mais  une  mauvaife  cam-  v* 
• plaifance  pour  de  jeunes  gens  d’une  lis  3 

grande  naillànce  ,.  empéenoit  les  Sé- 
nateurs de  prononcer-  comme,  ils  feu- 


Les  trois  Fabius,  3cc. T rib.  M.  425- 
toient  bien  qu’il  auroit  falu'le  faire. 

Pour  fè  tirer  «rembarras  , ne  fe  Av‘  4 ‘ * 
point  rendre!  rrefpotifablés  ' des  fuites 
que  pourroit  avoir,  fei  guerre  contre 
les  Gaulois- y^ils  renvoient  l’affaire  de- 
vant le  Peuple.  Loin  de  fatisfaire  les- 
Gaulois  en  puni  liant  les  Asnbalfadeurs 
comme  ils  le  méritoient  vle  Peuple  al- 
la jufqu  a cfcr  excès  d’imprudence  & - co  ■ 

de  folie  que  de  les  récompenfer  en  les 
nommant  Tribuns  militaires  pour  l’an-  « 
née  fui  vante  j comme  pour  iniulter  aux 
Barbares.  Les  Députés , pleins -d’indi- 
gnation comme  on  peut  biende  juger, 

5c  nepaffbant  que  de  gberre&  de  ven- 
geance, s’emretournentiàf  armée.  On. 
nomme  pour'  Collègues  aux  Fabius 
Q. Sulpicius  Longus , Q;  Servilius  IV,;' 

Ser.  Cornélius  Maluginenfis.  *-  * 

Les  trois  Fabius^  5cc.  Ar.pc.387I 


Aux  : approches  d’un  àulïï  grand  ^,v‘ 37v 
danger, qu’étoit  celui  dont  la  Répu-  put.inc*- 
Clique  fe  trou  voit  actuellement  me-  m^J.7xivl 
nacée  ,•  Rome  , qui  dans  les  guerres 
contre  les  Fidcnaces,  contre  les  V eïens, 

& contre  d’autres  peuples,  du  voifina-- 
ge , avoir  fouvent  eu  recours  aux  der—  r 
niéres  reflources , 5c  avoir  nommé  un. 

Dictateur  $ dans  la  conjoncture  préfen- 
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a»,  r.  Kr.  te  y où  un  peuple  inconnu; 

Ar.j^c.  j»7.  v^enc  ^ -ècütej  #il  lé  : y c©ïq  mel 

aifoupie.  d’unXprokwiiiÉds^rgï^ufôs:  ^ 
prend  aucune Tperureie^traoïdina^rQrS 
tant  4 j die  encore  T ite-Live  -,  laEottu* 
ne  aveugle  les- kommès,  quand  elle  xt&r 
veut  pas  qu1’  ils  détournent  • de .-.  deflu» 
leurs,  têtes  les.  defalires’  que-Hen  demis 
prépare  î • ' 1 r,  i3iU  i;:oqerr:oyI  ob  ebb 
Quand  les  Gaulois  eurent  apprit 
que  les  violateiirs  .du  droit;  ‘destgeosije 
au  lieu  de  la  punition  qu’ils  méritoienty 
avoient  été, élevés  aux  premières  char- 
ges dé  l'Etat:,  ils  entrèrent  en  fureur;*; 
car  cette  nation  n’efl  pas  patiente  y.&5 
fur  le  champ  ils  fe  mirent  en  mar- 
che. Leur  nombre  , leur  appareil  ,► 
leur  force  prodigieufe  & la  fureurt 
qui  paroilïoit  fur  leur  vifage.,  jettérenc, 
Pépouvante  & l’effroi  dans  tous  Jes 
lieux  qui  croient  fur  leur  pafTageblk 
ne  commirent  néanmoins  aucuneho- 
ftilité  , ôc  ne  firent  aucune  violence? 

’ Seulement,  partout  où  ils  palfoienty 

ils  crioient  a haute  voix  r » qu  ils  al-< 
» loientà  Rome  , qu’ils  rfenivouloient 
» qu'aux  Romains  r*  &c  qu’ils  étoienfr 
amis  de  tous  les  autres  peuples-,  :r.u 
t**Romainî  ? La  nouvelle  de  la  marche  inipétueu* 
- V 

a Adeo-  occœcit  ani-  I fuam  ingruentera  rcm*« 
»os  fbnuna,  ubi  vim  | ginon  vulc.  Lir, 
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lés*  couriefS.!  dépêches  pat  les:  Chiliens  q*‘iloleIJ~ 
^pard’autrès.  peuples*,  eurent  bien-  aüésaia rca. 
tôtiportèe  à ’Romei,  yjetta  I’allarme  cauioisfront 
& la confternation.  On  leva  des  trou-  d'laits  *■  au 
pes  à la  hâte,  & fans  choix , qui  mon-  a‘ 
toient  a quarante  mille  hommes*  Elles 
s'avancèrent  jufqua  quatre  lieues  au  ome  milles* 
delà  de  Rome  pour  aller  à la  rencontre 
de  L’ennemi,  qu  elles  joignirent  à la  ri- 
vière d’ Allia , près  de  l’endroit  où  elle 
vafe  jetter  dans  le  Tibre.  L’armée 
des  Gaulois , compofée  de  plus  de  foi- 
xante  & dix  mille  hommes,  couvroit 
tout©  la  campagne.  Les  cris  affreux  r 
ou  plutôt  les  hurlemens  qu’ils  jettoient 
félon  leur  coutume  ordinaire  , fefoienc  - 
retentir  au  loin  les  montagnes , & cau- 
saient une  horrible  confufion. 

• Les  Tribuns  militaires  ne  fongé- 
retit  ni  à chôifir  un  lieu  avantageux 
pour  y drelîèr  le  camp  , ni  à le  forti- 
fier de  foliés  & de  palliifades  , afin  de 
pouvoir  s’y  retirer  en  cas  de  malheur,  ' 
nia  confulter  les  dieux  par  les  aufpi-' 
ces , ni  à fe  les  rendre  favorables  par 
les  facrifices  , cérémonies  ellentielles 
parmi  un  peuple  rempli  de  fuperfti- 
tion,&  qui  tiroir  fon  courage  & fa 
confiance  des  lignes  propices  que  les> 
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Augures  luitannonçoient.  Pleins  d’une' 
téméraire  thardielïè  jiils  rangent  leur 
armée  en  bataijleiyilasgauche  appuiée; 
à -la  rivière,  la  dioitè  arme  montagne 
quiétoit  allez  proche-  Iis  donnèrent 
peu  de  profondeur  : aux  troupes,  & 
beaucoup  plus  de  front  , . pour  éviter- 
détre.  envelopés  par  l'ennemi  , bien 
plus  npmbreux  que  les  Romains.  Mais 
en  allongeant  ainfi  leurs  ailesyiis  af- 
foiblirent  extrêmement  le  corps  de  ba- 
taille. Il  y.  avoir  ,/fur  la  droite,,  une? 
petite  hauteur , où  ils  placèrent  des- 
troupes  de  réferve.  Brennus , Général- 
des  Gaulois , craignit  que  ce  ne  fut  une' 
ruie , & qu’ils  n’eulfent  delTein  , lorC 
que  le  combat  feroit  engagé-,  de  les; 
en  faire  defcendre  pour  attaquer  fon. 
armée  par  les  flancs  & par  les  derrié-' 
res.  Il  crut  donc  devoir  commencer  ' 
par  l’attaque  de  ce  corps  de  réferve,, 
perfuadé  que  s’il  pouvoit  le  débuf- 
quer  de  ce  pofte , fupérieur  comme  il 
etoit  en  nombre,  il  auroit.bientôt  ren- 
verfé  les  ennemis  en  pleine  campagne::; 
car  il  fongeoit  à tout  , & fe  con- 
duifoit  en  grand  Capitaine.  Au  con- 
traire , dans  l’autre  armée , ni  Chefs  ni- 
fbldats  ne  firent  rien  paroitre  du  cara-> 
«Stère  Romain,  La  fraieur  les  faifit  tow 
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(d’un  coup  } de  Lans  avoir  efTaié  de  com-  Ah. 
-battre  ^ilsprirent  la'ifuice  àvecpréci-  Av 
pjtation.  -Lailegabché  au  lieu  de  ga-  r/ 
gPer  Rcwne.  -prit  le  chemin  de  Veies , 
quoiqne  pour  y arriver  il  falut  paftêr 
&, Tibre.  Un  y eut  que  le  corps  de  ré. 
fçrve  qui  -fît  quelque  réfïftance  à cau- 
de  l’avantage  du  lieu  : mais  il  céda 
bientôt  tomme  le  refte.  Le  carnage  ne 
fut  point  dans  le  combat,  mais  dans 
la  fuite , parce  que  les  fuiards  s’embar- 
•rafToient  les  uns  les  autres.  Le  grand 
nombre  périt  vers  les  rives  du  Tibre , 
où  toute  l’aile  gauche  s’étoit  retirée 
-après . avoir  jetté  bas.fes  armes.  Plu- 
- Leurs  .,  qui  ne  favoient  pas  nager,  ou 
qui  chargés  de  leurs  cuirafïès  ne  pou- 
voient  faire  d’efforts,  furent  engloutis 
dans  les  eaux.  Le  refte  fe  fauva  à Veies, 
d’où  ils  ne  Longèrent  pas  même  à e«- 
’Voier  .un  Courier  à Rome  pour  y ap- 
prendre la  trifte  nouvelle  de  leur  dé- 
faite ,Toin  detre  en  état  d’y  porter 
du  fecours.  Une  partie  de  l’aile  droi- 
te arrivée  à Rome , y répandit  le  bruit 
que  toute  l’armée  avoit  été  taillée  en 
pièces  , & ils  le  creioient  ainfù  Ce  jour 
fut  mis  dans  la -fuite , fous -le  nom  de 
Journée  à* Allia  , au  nombre  de  ces 
•jours  malheureux , où  l’on  ne  vaquait 
À aucune  affaire  confidérablc. 


u <*  ..  -, 

■ Ri  }flf. 
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s’avancent  - vï  les  fuiards  , rien  ne  pôUvOit  «Up&2. 
rets  Rome,  cher  Romd  d et^'entiérement  détrui- 
te , & ceux  qui  étoiént  dedans  d’êtté 
-tous  partes  au  fil  de  l'épée:  Mais  étour- 
dis & comme  enivrés  par  la  joie  d'uh 
fuccès  fi  promt  & fi  inopiné , ils  per- 
dirent trois  joute  à ramartèr  les  dé- 
pouilles qu'ils  trouvèrent  dans  le  camp 
des  Romains , & a faire  bonne  chère. 

TTn  petit  Ce  délai  fauva  Rome.  Les  citoiens qui 

troupesfè  te-  Y étoient  reftés  ne  reflêmblérent  en 
tire  dans  le  rien  à ceux  que  la  fraieur  avoitr  fait 

«ne  partie'du  fuir  lâchement  à la  bataille  de  Ml- 
Scnat.  lia , & ils  prirent  toutes  les  mefiires 
de  prudence  poflïbles  dans  un  tel  em- 
barras & dans  une  telle  confufioii. 
Voiant  qu'il  n’y  avoit  aucune  efpéran- 
ce.  de  fauver  Rome  avec  une  fi  petite 
poignée  de  foldats , ils  prirent  le  parti 
de  laillèr  les  vieillards  dans  la  ville  s 
de  faire  paflèr  dans  la  Citadelle  & dans 
le  Capitole  toute  la  fleur  de  la  Jeunefl 
Te,  & toute  l’élite  du  Sénat , & d’y  fai- 
re porter  , outre  tout  l’or  8c  l’argent 
qui  étoit  dans  la  ville  , des  armes  ôc 
des  vivres , pour  les  mettre  en  état  de 
défendre  du  haut  de  cette  forterellè 
► les  dieux , les  hommes , & le  nom  Ro— 
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main.  Ils  chargèrent;  le  Prêtre  de  Qui-  Alf-  *•  igf* 
linus  & les  Ve  haies  d’emporter  les  A^’Cc’ 
chofes  làcrées.,  j&.deles  mettre  à le-  & îù  . ic.  es 
éart  en  fureté , a voulant  que  . l’on  n’a- 
' fcandonriât  le  culte  des  dieux , que  lorf-  îacrées. 

' qu’il  rie  refteroic  plus  perlonne  pour 
d’entretenir.  Ils  difoient , » Que  fi  la 
» Citadelle  &.leCapitole  l’augufte  de- 
»>  meure  desdieux  , là  le  Sénat  qui  for- 
•»  moit  le  Gonlèil  public  de  l’Etat , h 
•*  la  jeunertè  en  âge  de  porter  les  ar- 
» mes  , furvivoient  à la  ruine  dont  la 
*»  ville  étoic  menacée  -,  la  perte  des 
»»  vieillards  , troupe  inutile  qui  reftoit 
p>  dans  la  place  pour  y mourir , ne  mé- 
-•>  ritoit  pas  d’être  fort  regrettée.  « Et  courage  des 

- afin  qu’une  telle  réfolution  fît  moins  demeurera u* 
■de  peine  à ceux  du  petit  peuple  , ces  dans  la.  ville, 
hommes  vénérables  par  leur  âge  , 

par  les  Confulats  qu’ils  avoient  rem- 
plis, par  les  triomphes  dont  ils  avoient 

- été  honorés,  déclaroient»  qu’ils  vou- 
as loient  mourir  avec  les  autres  citoiens 
« inutiles  à la  République  -,  & , qu’in- 

< »3  capables  de  porter  les  armes , & de 
*3  défendre  la  patrie  , ils  ne  confume- 
» roient  pas  en  vain  les  vivres  de  ceux 
•>  que  leur  âge  & leur  force  mettoient 

a Nec  ante  defeti  cul- 1 fuperclTent  qui  coletent.  -è  ' 

“ «un  dcorutn , quàm  non  J Liv.  t l - 
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jSj.»>en  état  de  la  foiitenir.  « C’eft  ainfi 
Av.J.c.^7-  que  fe  confoloient  & que  ic  forti- 
, choient  ces  vieillards  déterminés  à 
mourir. 

Enfuite  ils  adrelfërent  leur  dilcours 
à cette  troupe  de  jeunes  gens  qu'ils 
ifui voient  vers  le  Capitole  & la  Cita- 
* -delle , en  recommandant  à leur  force 
à leur  courage  leTort , quel  qu  il  dût 
fêtre , d’une  ville  vkïorieufe  pendant 
trois  cens  foixante  ans  dans  toutes  les 
guerres  qu  elle  avoir  entreprifes.  C’é- 
:toit  un  fpeélacle  des  plus  touchans  , de 
voir  d’un  côté-ceux  qui  portoient  avec 
æux  toute  l’efpérance  8c  toute  la  ref- 
fource  de  la  patrie , &:  de  l’autre  ceux 
qui  étoient  réfolus  de  ne  point  furvi-p 
vre  à fa  ruine , fe  féparer  pour  toujours 
avec  une  tendrelïc  8c  en  même  tems 
avec  un  courage  inexprimable.  On  en- 
tendoit  les  crispitoiables  des  femmes, 
lefquelles  ne  fachant  à qui  elles  dé- 
voient s’adreflèr  de  leurs  maris  ou  de 
leurs  enfans , Envoient  tantôt  les  uns 
tantôt  les  autres , & leur  demandoient, 
avec  une  voix  entrecoupée  de  fanglots, 
'à  quelledeftinée  ils  les  abandonnoient. 
Le  refte  de  la  populace  fur  tout , que 
la  Citadelle  ne  pouvoir  point  conte- 
nir dans  une  enceinte  fi  étroite , & en- 
core 
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^oré  moins  nourrir  d ah saine  h grande  Aw,1R*  'iu 
cte  bié^forninc-  de  la  ville  par'*v*  * '* 
*tf-OUpes  ^whircha-versde  janicute.  De 
là  ils'fê  répandirent , les  uns  dans  les 
tf-campagnes.,  d’autres  dans  les  villes  voi- 
*'fii}es  iansfc<Chefs  qui  les  conduififiènt 
ou  les  cônfeill-ilfencl,  Suivant  chacun 
*‘‘îfctits'  'Vues  -particulières  ; ou  s’aban- 
donnant au  hazard fànsiqu’il  leur  fût 
poffible  de  prendredfcs'mefures  & des 
'réfolutions  -en  commun. 

'Cependant  le  Prêtre  de  Quirinus  & 

•les  Veftaies , uniquement  occupés  du 
foin  des  chofes  faintes  confiées  à leur 
garde  ,'Gonfîiltoient  enfemble  fur  ce 
qu’on  dévoie  emporter , ce  qu’il  fa~ 
loic  laifièr^  puifqu’on  ne  pouvoit  fau- 
Ver  le3  tout , Sc  en  quel  lieu  on  pla- 
ceroit  plus  fûremenc  un  fi  précieux  dé- 
pôt. Cô  qui  ne  put  être  emporté , fut 
mis  dans  deux  tonneaux  qu’on  enter- 
ra fous  une  chapelle  de  Quirinus.  Les 
Vèfiale’s  partagéient  le  refte  entr’elles, 

& prirent  le  chemin  du  janicule  par 
le  pont  de  bois. 

Parmi 'ceux  qui  prenoient  la  fuite,  pj^  d’Ai- 
il  y avoit  un  Plébéien  appelle*  Lucius  binus,  à l’é- 
Alninus,  qui  emmenoit  lur  un  chariot  ftaks,  qui  (e 
fa  femme , fes  enfans , & ce  qu’il  avoit  ^'pieiu  à 
de  meubles  plus  nécelïaires.  Dès  que 
• Tome  U.  J. 
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Les  vîcuv  Sé- 
nateurs , rê- 
vé' m ne  leurs 
haines  de  «é- 
rémonie  , Te 
tiennent  cha- 
cun à leur 
l’orte. 
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cet  homme  eue  aperçu  ces  Veftales, 
qui  portoienc  encre  leurs  bras  les  cho- 
ies lacrées  , marchant  fans  aucune  ai- 
de, & aiant  beaucoup  de  peine  à fe  traî- 
ner,pendant  que  lui  &c  les  liens  étoient 
fort  à leur  aile  , il  ne  put  fouflrir 
ce  contrafte , qui  lui  parut  irréligieux, 
fit  defeendre  la  femme  & fes  enfans, 
jetta  à terre  tous  fes  meubles,  & donna 
ion  chariot  à ces  Vierges , qui  les  con- 
duilit  jufquà  Céré,  terme  de  leur  voia- 
ge  : tant a on  conférvoit  encore  à Ro- 
me, dans  un  defaftre  fi  général  , de 
refpeét  pour  la  religion , & tant  on  fa - 
voit  maintenir  aux  chofes  divines  la 
préférence  qui  leur  eft  due  fur  tout  ce 
qui  ne  touche  que  les  hommes. 

Pendant  que  tout  cela  fe  palïoit , 
& après  qu’on  eut  garni  la  Citadelle  , 
autant  que  la  conjoncture  du  tems  le 
permettoit  ,de  tout  ce  qui  luiétoitle. 
plus  néceflaire  pour  faire  une  bonne 
défenfe  , les  Vieillards  , ceft-à-dire  ■ 
quelques  Pontifes  ,&  d’anciens  Séna- 
teurs honorés  vou  de  triomphes  ou  de 
confulats , ne  voulant  furvivre  ni  à 
leur  patrie  ni  à leur  gloire  paîlee , pré- 
férèrent la  mort  qui  les  y attendoit  à 

a Salvo  etiam  cura  dif-  I mauanuiiquc  tenus.  Liv, 
tri  mue  divitutum  ha-  { 
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une  retraite  incertaine  5c  honteufe. 
Mais , afin  de  conferver  jufqu’au  der- 
nier toupir  les  marques  de  la  dignité 
qui  alloit  finir  avec  eux,  ils  fe  revêtirent 
de  leurs  robes  de  pourpre  5c  des  habits 
de  cérémonies  dont  ils  ufoient  dans 


An.  R }6f. 
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les  folennités  publiques,  de  fe  tinrent 
affis  fur  leurs  chaifes  d’ivoire  chacun 
dans  le  veftibule  de  leur  maifon.  Quel- 
ques Auteurs  difent  qu’ils  fe  dévouè- 
rent eux-mêmes  pour  la  patrie  de  la 
même  manière  & félon  la  même  for- 
mule , que  le  firent  dans  la  fuite  les 
Décius. 


Brennus  arriva  à Rome  trois  jours  Gaulois 
apres  fa  victoire.  Surpris  de  trouver 
les  portes  de  la  ville  ouvertes  , les 
murs  fins  dé  fente  , &c  toutes  choies 
aulll  tranquilles  qu’en  une  protonde 
paix,  il  foupçonna  quelque  ftratagê- 
me.  A la  fin  le  long  calme  le  ralfura. 

Comme  il  s’étoit  patïé  deux  jours  de- 
puis le  combat , qui  d’ailleurs  n’avoît 
pas  été  fort  vif,  & que  les  Gaulois  ne 
prenoient  point  Rome  de  force , ils  y 
entrèrent  fans  cette  ardeur  & cet  em- 
portement qui  accompagnent  d’ordi- 
naire les  prifes  de  ville  par  atfaut , 5c 
«avancèrent  droit  par  la  porte  Colline 
jufqu’à  la  place  publique,  portant  les 
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yeux  de  côté  & d'autre  vêts  les  tem- 
ples des  dieux  & la  Citadelle,  qui  feule 
avoir  quelque  marque  d’appareil  guer- 
rier. Aiant  1 aillé  la  quelques  corps  de 
garde , afin  que  du  Capitole  ou  de  la 
‘Citadelle  on  ne  dît  point  de  forties  fur 
eux  pendant  qu’ils  feraient  occupés  à 
butiner,  ils  Ce  répandirent  en  difïerens 
quartiers  de  la  ville  trouvant  par 
tout  les  rues  vuides  & défertes. 

Après  quelques  courfes  , ils  revin- 
rent vers  la  grande  place.  Toutes  les 
maifons  du  menu  peuple  étoient  fer- 
mées : quelques-unes  feulement , plus 
apparentes  que  les  autres , étoient  ou- 
vertes. Les  Gaulois  y entrent.  Ils  trou- 
vent ces  vieillards  , qui  s ’étoient  dé- 
voués à la  mort.  Cette  forte  de  dé- 
vouement fefoît  partie  de  la  religion  y 
Sc  les  Romains  étoient  perfuadés  que 
le  facrince  volontaire  que  leurs  Chefs 
fefoient  de  leur  vie  aux  dieux  infer- 
naux jettoit  le  defordre  5c  la  confufion 
dans  le  parti  ennemi.  Les  Gaulois  ad- 
mirent ces  vieillards  aflïs  avec  tous 
leurs  ornemens  dans  des  chaifes  d’i- 
voire , qui  gardoient  un  profond  filen- 
ce  , qui  ne  fe  levoient  point  à l’appro- 
che des  ennemis , qui  ne  changeoient 
point  de  vifage , 5c  qui  fe  tenaient 
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tranquillement  appuies  fur  leurs  bâ-  An.  R 
tons  d ivoire  lans  donner  aucune  mar-  J 
que  de  crainte.  * Etonnés  d’un  fpefta^ 
cle  fi  furprenant,  ils  furent  lontems. 
fans  ofer  ni  les  approcher  , ni  lçs 
toucher.  Non  feulement  la  pourpre 
augufte  dont  ils  étoient  revctus , & 
tout  cet  appareil  extérieur  au  delfuS 
de  l’humain , mais  un  air  de  gravité 
& de  majefté  qui  brilloit  fur  leur  vjfih 
ge,les  leur  fefqient  regarder  comme! 
autant  de  divinités.  Un  d’eux  , plijs 
hardi  que  les  autres , s’approcha  de  M. 

Papirius , 8c  avançant  la  main  la  paifa 
doucement  le  long  de  fa  barbe  qui 
étoit  fort  longue,  félon  la  coutume 
de  ces  tems.  Papirius  I’aiant  frapé  de 
fon  bâton  fur  la  tête , le  foldat  irrité 
tira  fon  épée,  8c  le  tua.  Ce  fut  là 
Comme  le  lignai  du  carnage.  Ils  tué* 
rent  enfuite  tous  les  autres  fur  leurs 
fiéges , palférent  au  fil  de  l’épée  tous 
ceux  qu  ils  rencontrèrent  8c  qui  n’a- 
voient  pu  s’échaper , pillèrent  la  ville, 
èc  mirent  le  feu  a plulieurs  maifons. 

Au  refte  il  parut  que  le  delfein  des  tes  Gauloî* 
Gaulois  n’étoit  pas  d’abord  de  ruiner  ^îTvüît!  ^ 
entièrement  la  ville  de  Rome  , 8c 
qu’ils  vouloient  feulement  porter  les 
aifiégés,  par  la  vue  de'leurs  maifon$ 

Tüj, 
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àm.  r.  jtf.  fumantes,  à fe  rendre.  Audi  la  flam* 

’ nie  ne  fit  pas  , le  premier  jour,  tous 

les  ravages  qu’on  avoit  lieu  de  crain- 
dre. Les  Romains  qui  s’écoient  enfer- 
més dans  le  Capitole,  <Sc  qui  décou- 
vrant de  là  les  ennemis  répandus  dans 
toute  la  ville  fuivoienfdes  yeux  tous 
leurs  mouvemens  \ faifis  aêhaque  in- 
/tant  de  nouveaux  fujets  de  fraieur, 
8c  troublés  jufqu’au  fond  de  l’ame  de 
tout  ce  qu’ils  voioient  8c  entendoient, 
étoient  tout  hors  d'eux-mêmes , &c  ne 
fe  pofledoient  point.  Ils  tournoient 
leurs  regards  tremblans  tantôt  d’un 
côté , tantôt  d’un  autre , félon  que 
le  cri  des  Gaulois , les  pleurs  des  fem- 
’ mes  8c  des  enfans , l’éclat  des  flammes, 
ôc  le  bruit  de  la  chute  des  maifons, 
leur  annonçoient  de  nouveaux  defa- 
ftres  , placés  ce  femble  au  haut  de  la 
Citadelle  pour  être  les  trilles  fpeéta- 
teurs  de  la  ruine  de  leur  patrie. 

Cette  première  journée,  fi  remplie 
de  troubles  8c  d’agitations,  fut  fuivie 
d’une  nuit  que  l’horreur  des  ténèbres 
rendoit  encore  plus  efïraiante  , 8c 
chaque  jour  ne  fefoit  qu’ajouter  de 
nouveaux  malheurs  à celui  qui  l’avoic 
précédé.  Cependant  accablés  de  tant 
de  maux , & Voiant  toute  la  ville  en 
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feu  , ils  demeurèrent  opiniâtrement 
déterminés  à défendre  j ufqu’au  dernier 
foupir , 8c  au  prix  de  tout  leur  fang , 
cette  petite  colline  confiée  à leur  cou- 
rage , le  feul  afyle  & le  feul  efpoir  du 
faîut  8c  de  la  liberté  de  Rome.  Et 
même  la  vue  continuelle  de  cet  affreux 
fpeétacle  qui  fe  renouvelloit  tous  les 
jours  à leurs  yeux  , les  avoit  enfin  tel- 
lement endurcis  fur  leurs  propres 
maux  , qu’ils  y paroiffoient  abfolu- 
ment  inlenffbles  , n’envifageant  plus 
que  leurs  bras  8c  leurs  épées  , unique 
relîcurce  déformais  de  leur  efpérance- 
Les  Gaulois  de  leur  côté  , qui  pen- 
dant quelques  jours  navoient  fait  la 
guerre  qu’aux  maitons  en  les  brûlant, 
dans  l’efpérance  que  les  incendies  8c 
les  ruines  de  la  ville  porteroient  les 
affiégés  a fe  rendre,  les  voiant  infen- 
fibles  à tous  ces  maux  , & réfolus  à fe 
défendre  jufqu’à  la  fin , prirent  le  parti 
de  les  attaquer  dans  toutes  les  formes, 
Aiant  donc  , à la  pointe  du  jour  , don- 
né le  fignal,  8c  rangé  leur  armée  en 
bataille  dans  la  grande  place , ils  s’a- 
vancent en  bon  ordre  vers  la  colline 
en  jettant  de  grands  cris  ,&  fe  couvrant 
la  tête  de  leurs  boucliers  en  forme  de 
tortues  contre  les  traits  8c  Les  pierres. 


An.  R 
Av.J.c.jSr. 


ils  font  re- 
pouflcs'à  une 
attaque  du 
Capuolc. 
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qu’on  pourrait  leur  lancer  d’enhaut. 
Les  Romains,  fans  fe  troubler  ni  s’em- 
preller  témérairement  , après  avoir 
placé  des  corps  de  garde  à toutes  les 
avenues  , 5c  difpole  leurs  meilleures 
troupes  à l’endroit  ou  fe  fefoit  l’atta- 
que, lahlènt  monter  l’ennemi,  com- 
ptant que  plus  il  avancerait  en  mon- 
tant, plus  il  feroit  facile  enfuite  de  le' 
repoufler  à la  faveur  de  la  pente  ef-' 
carpée.  Ils  s’arrêtent  donc  vers  le  mi- 
lieu du  panchant  de  la  colline  , & tom- 
bant avec  impétuofitéde  cette  hauteur 
liir  les  Gaul-ois , ils  les  renverfent  & 
les-  mettent  entièrement  en  déroute , 
enforti  que  depuis  ,èfîfaiés  d’une  fi  vi- 
goureufe  défenfe  , ils  n’oférent  plus 
s’expofer  à un  pareil  danger , ni  ten- 
ter une  pareille  attaque.  Âin(ï  , per- 
dant toute  efpérance  d’emporter  la 
Citadelle  de  vive  force , ils  conver- 
tirent le  fiége  en  blocus  , d’autant 
plus  que  n’aiant  point  compté  qu’elle 
dût  tenir  fi  lontems , ils  n’avoient  pas 
eu  la  précaution  de  conferver  le  blé  qui 
<fctoit  dans  la  ville  , mais  l’avoient  laille 
brûler  avec  les  maifons  -,  & pour  celui 
qui  fe  trouvoit  dans  les  campagnes  , 
les  Romains  n’étoient  pas  plutôt  arri- 
vés à Veies , qu’ils  avoient  eu  foin  dp 
ly  faire  tranfporter* 
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Les  Gaulois  partagent  donc  leurar-  An.  R.  Kr* 
fri  ce.  Une  partie  demeure , avec  bren-  c iUe  éé_ 
nus  leur  Roi , pour  continuer  le  fiége  : bit  m.  dc.a- 
l’autre , divifée  par  troupes , fe  difperfe 

})our  fourrager  la  campagne  & piller  Gaulois  piès. 
es  bourgs , avec  une  extrême  confian-  d’Allii;e’ 
ce  en  leur  bonne  fortune.  Le  hazard 
en  conduilit  la  plus  groflè  troupe  vers 
la  ville  d’Ardée,  où  Camille,  depuis 
fon  exil,  menoitlavie  d’un'fimple  par- 
ticulier , plus  affligé  pour  lors  du  mal- 
* heur  de  Rome , que  du  fien  propre.  Il 
ne  comprenoit  rien  à tout  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  , & fedemandoit  à lui- 
même,  plein  de  la  dernière  furpiife/, 
qu  étoicnt  donc  devenus  ces  Romains 
qui  avoient  pris  avec  lui  Veies  &:  Pa- 
ieries , & qui  dans  toutes  les  guerres 
avoient  toujours  montré  plus  de  cou- 
rage , qu’ils  n avoient  eu  de  bonheur. 

Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ces  trilles  - 
réflexions , il  apprend  que  l’armée  des 
Gaulois,  approcnoit  , & que  les  Ar- 
• déates  tremhlans  & délolés • délibé- 
- r oient  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire. 

Camille,  poufle,  dit  Tite-Live, comme 
par  une  infpiration  divine , fe  tranf- 
porte  fur  le  champ  dans  le  lieu  de 
ï î’Aflemblée , où  il  n’avoit  jamais  cou- 
tume de  paraître  3 de  les  voiant  dans 

T v 
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/n.  r.  )6s.  le  trouble  & le  déconcertement  : Ar- 
Av.J.c.387.  ^ates } ieur  dit-il  jnes  amis  de  tous  les 
tems , & aujourd'hui  mes  conciteiens 
vous  me  voie z.  paroitre  ici  contre  mon 
* ordinaire , ne  croie z pas  que  j'aie  oublié 
mon  état  & ma  fituation  préfente  : mais 
le  danger  cjui  nous  prejfe  , oblige  chacun 
d'y  pourvoir  autant  qu'il  eft  en  lui.  Et 
quand  pourrai- je  rcconncitre  les  fervices 
importuns  que  vous  m'avez,  rendus , fi  je 
ne  le  fais  a prèfent  ? & à quoi  puis- je 
vous  être  utile  ffi  ce  n'efl  dans  la  guerre  i » 
C'ejl  par  là  que  je  me  fuis  foutenu  dans 
ma  patrie . Toujours  heureux  dans  le  [ac- 
cès des  armes , mes  citoicns  ingrats  m'ont 
chaffé  pendant  la  paix.  Pour  vous , Ar- 
déatcs , la  fortune  vous  cjfre  une  belle 
occafion  de  témoigner  votre  reconnoijfancc 
au  peuple  Romain  pour  tous  les  bienfaits 
que  vous  en  avez,  reçus , dont  le  fouvenit 
vous  efl  trop  préfent  pour  que  j'aie  befoin 
de  vous  en  rappeler  l'idée  j & en  même 
tems , de  procurer  à votre  ville  une  gloire f 
immortelle  par  la  défaite  de  l'ennemi 
commun . Les  Gaulois , qui  s'avancent  ici 
en  grandes  troupes , font  une  nation  k 
qui  la  nature  a plutôt  donné  en  partage 
la  grandeur  de  la  taille  & l'impétuofité 
du  courage  , qu'une  fermeté  vigoureufi 
foit  pour  le  corps,  foit  pour  t ame  ; auffjk 
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portent-ils  pins  de  terreur  que  de  jorce  Ah.  r.  3 «y-. 

/f  combat.  Leur  vitloire  même  , & Av-J*c-.*87» 
/f  w conduite  préfente  , e» y»»/  /*#<?  bonne 
preuve.  S’ils  nous  ont  vaincu!  à la  bataille 
d’ A Ilia  , il  ne  faut  point  l’attribuer  a leur 
bravoure , mais  a la  Fortune  t qui  a fait  »ç  tv*ïï  ’<*<’- 
montre  ici  de  tout  fin  pouvoir.  Qu'ont- 
ils  fait  depuis  ? Ils  Je  font  rendu  maîtres 
de  la  ville  , qu’ils  ont  trouvé  toute  ou- 
verte. XJne  petite  poignée  de  fildats  qui 
fi  font  enfermés  dans  le  Capitole  , leur 
tient  tête..  Rebutés  de  leur  réffance , le 
fiége  leur  paroit  déjà  d’une  longueur  en- 
nui eu  fi  1 Us  s'en  écartent , & fi  répan- 
dent dans  les  campagnes.  Chargés  de 
vin  & de  viandes  dent  ils  fi  remplirent 
A la  hâte  , dès  que  la  nuit  approche  ils  fi 
couchent  parterre  comme  des  bêtes  le  long 
des  rivières , fans  retramhemens , fans 
corps  de  garde  ,fans  fintinelles  : & la 
villoire  qu’ils  ont  remportée , n’a  fervi 
qu’à  augmenter  encore  leur  négligence 
ordinaire.  Si  vous  voulez,  défendre  votre 
ville  deleurinvafion,&  ne  pas  foujfrirque 
tout  ce  pajs  devienne  Gaule , prenez  vos 
armes  au  commencement  de  la  nuit  :fui - 
ViZ-moi , non  à un  cote  bat , mais  à un 


carnage  afuré.  Si  je  ne  vous  livre  les 
Gaulois  liés  par  le  fimmeil  pour  être 
égorgés  comme  des  bêtes , je  conf<  ns  d' être 
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traité  à sîrdce  comme  je  l ai  été  a Rome. 

}S7'  On  fivoit  que  Camille  étoit  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  rems-,  & il 
n’eut  pas  de  peine  à perfuader  les  Ar- 
déates.  Les  Gaulois  revenant  chargés 
cîe  butin  , après  avoir  couru  Sc  four- 
rage tout  le  pays , campèrent  en  defor- 
dre  Sc  avec  beaucoup  de  négligence  , 
Sc  , tant  Officiers  que  foldats , ils  ne 
penférent  qu’a  boire,  ne  croiant  point 
qu’ils  eulïent  d'autres  ennemis  que 
ceux  qui  étoient  renfermés  dans  le 
Capitole.  La  nuit  les  furprit  ivres , Sc 
les  plongea  dans  un  profond  fommeil. 
Camille,  averti  de  leur  état  par  ceux 
qu’il  avoir  envolés  pour  le  reconnoi- 
tre  , fait  fortir  fes  troupes  d’Ardée , Sc 
aiant  fait  fans  bruit  tout  le  chemin 
qui  étoit  entre  les  ennemis  Sc  la  ville, 
il  arrive  à leur  camp  fur  le  minuit,. 
D’abord  il  fait  jetter  de  grands  cris  à 
toutes  fes  troupes , Sc  commande  aux 
Trompettes  de  fonner  pour  efffaier 
les  Barbares,  qui,  à ce  grand  bruit, 
reviennent  à peine  de  leur  fommeil  Sc 
de  leur  ivrelfe.  Ce  ne  fut  point  un  com- 
bat, mais  une  boucherie.  Se  réveillant 
en  furfuit  encore  à demi  endormis, 
ils  font  égorgés  fans  réfiftance.  Quel- 
quçs-ifns  dTaignt  de  fe  fauver  par  1$ 
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faite  , fe  jettent  eux-mêmes  entre  les 
mains  des  ennemis.  Le  plus  grand 
nombre  aiant  gagné  les  terres  d'An- 
tium  , les  habitans  de  la  ville  tombent 
fur  eux,  & les  taillent  en  pièces. 

Les  Tofcans  elfuiérent  un  pareil 
fort  dans  les  terres  de  Veies,  & ils  le 
méritoient  encore  plus  que  les  Gau- 
lois. Loin  d’être  touchés  du  malheur 
d’une  ville  établie  dans  leur  voifinage 
depuis  près  de  quatre  cens  ans , oppri- 
mée par  un  ennemi  inconnu  julqu’a- 
lors,  ils  firent  des  courles  dans  ce  tems- 
là  même  fur  les  terres  de  Rome,  & 
chargés  de  butin  ils  fongeoient  même 
à attaquer  Veies  , dernière  relfource 
des  Romains  qui  s’y  étoient  retirés,. 
Quelques  foldats  les  aperçurent , 8c 
obfervérent  que  leur  camp  11’étoit  pas 
éloigné  de  Veies.  Ils  en  donnèrent  avis 
à leurs  compagnons.  L’indignation  les 
failit  : ils  veulent  marcher  fur  le  champ 
contre  eux.  Le  Centurion  Cédicius 
qu’ils  s’étoient  eux- mêmes  choifi  pour 
Chef,  arrête  leur  ardeur , & les  remet 
à la  nuit.  Il  ne  manquoit  ici  que  le 
nom  & l’autorité  de  Camille  : tour  le 
refte  fut  conduit  avec  le  même  ordre, 
ôc  eut  un  pareil  fucccs.  Le  lendemain* 
?nême  ils  remportèrent  un  fec oc4 


Am.  R. 
Av.J.C.j87» 
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avantage  fur  un  autre  corps  de  Tof- 
cans  encore  plus  grand  que  le  pre- 
mier j & fiers  de  cette  double  victoi- 
re , ils  revinrent  triomphans  à Veies. 

Cependant  le  fiége  de  la  Citadelle 
traînoit  en  longueur  , & de  part  &c 
d’autre  on  demeuroit  dans  l’inaCtiorr, 
les  Gaulois  n’étant  attentifs  qu’à  em- 
pêcher que  quelqu’un  n’en  fortîr , & ne 
palîat  à travers  les  corps  de  garde.  Les 
chofes  étant  dans  cette  fituation , un 
jeune  Romain, par  une  aCtion  bien  har- 
die , attira  fur  lui  les  yeux  & l'admi- 
ration tant  des  ennemis  que  des  ci- 
toiens.  Il  y avoit  un  facrifice  attaché 
•ci  la  maifon  des  Fabius , qui  fe  devoir 
faire  un  certain  jour  fur  le  mont  Qui- 
rinal.  C.  Fabius  Dorfo  , revêtu  d’un 
habit  convenable  à cette  cérémonie, 
defcend  du  Capitole  portant  entre  fes 
mains  les  chofes  facrées , traverfe  les 
.corps  de  garde  des  ennemis  fans  fe 
lailfèr  épouvanter  par  le  bruit  & les 
difcours  , & arrive  au  mont  Quirinal. 
Après  y avoir  accompli  toutes  les  cé- 
rémonies prefcrites  , il  retourna  par 
le  même  chemin  avec  une  pareille 
gravité  , & une  pleine  confiance  que 
la  protection  des  dieux  , dont  il  gar- 
. doit  le  culte  au  péril  même  de  fà  yie , 
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ne  lui  manquerait  point.  Il  arri- 
va heureufement  au  Capitole , foit  x 
que  les  Gaulois  fulïent  étonnés  & ren- 
dus comme  immobiles  par  la  hardief- 
fc  de  cette  entreprifè  qui  tenoit  du 
prodige , foit  aulli  par  refpeét  pour  la. 
religion,  à laquelle  cette  nation , com- 
me le  remarque  ici  Tite-Live  , n’é- 
toit  pas  infenlible.. 

Le  bruit  de  la  viéloire  que  Camille 
avoit  remportée  fur  les  Gaulois , fe  ré- 
pandit bientôt  dans  toutes  les  villes 
voifines  , Sc  porta  quantité  de  jeunes 
gens  à le  joindre  à ce  Général  , fur 
tout  les  Romains  ,qui , après  la  jour-, 
née  d’ Allia , s’étoient  réfugiés  à Veies.- 
Toutes  ces  troupes  jointes  enfemble 
formoient  déjà  une  armée  allez  nom- 
breufe.  Il  leur  manquoit  un  Chef:  el- 
les n’eurent  pas  à déh  bérer  fur  le  choix. 
Toutes , d’un  commun  accord,  dépu- 
tent vers  Camille  ,pour  le  prier  d ac- 
cepter la  charge  dé  Général.  Il  répon. 
dit  qu’il  ne.  l'accepterait  , qu’apres  que 
les  citoiens  qui  croient  dans  le  Capi- 
tole auraient  confirmé  leur  choix  pat 
leurs  fuffrages  : que  tant  qu’ils  fubih* 

t 

" t • • v 

a Seu  attoniti.  Gallis  | cuius  haudquaquam  ne-, 
aniraci.lo  au-taci*  , feu  gligcms  clt  gens.  Liv. 
frfigionc  etiam  mous  ,1 
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Km.  r.  }<ff  fteroient , il  les  regarderoit  comme  le 
Ay.J.C.j87.  ^orpS  [a  République , & leur  obéi- 

roit  avec  une  entière  foumiffion  : tant 
a on  refpeétoit  les  régies  en  tout  , 3c 
tant , dans  le  tems  même  où  tout  étoic 
prefque  perdu  & defelpéré , on  obfer- 
voit  avec  la  dernière  exactitude  l’or- 
dre prefcrit  par  les  Loix. 

On  admira  la  fage  retenue  3c  la  no- 
ble déférence  de  Camille  aux  coutu- 
mes de  l’Etat  : mais  on  n’avoitperfon- 
ne  pour  porter  ces  nouvelles  au  Capi- 
tole. Il  paroilïoit  même  entièrement 
impoffible  de  faire  entrer  quelqu’un 
dans  cette  Citadelle  ferrée  de  fi  près 

Ïiar  les  ennemis  qui  étoient  maîtres  dé 
a ville.  Un  jeune  Romain  , nommé 
Pontius  Cominius  , s’offrit  pour  cette 
importante  mais  hazardeufe  commif- 
fion.  Soutenu  fur  des  écorces  de  liège , 
il  defcendit  le  Tibre , gagna  la  porte  \ 
Carmentale  où  îe  filence  étoit  le  plus 
grand, & du  côté  de  laquelle  leCapitoIe 
étoit  le  plus  roide,  & le  rocher  qui  l’en- 
vironne le  plus  efcarpé.  Il  grimpa  fut 
ce  rocher  fans  être  aperçu,  & arriva, 
non  fans  beaucoup  de  peine  & de  dan- 
ger, jufqu’aux  premières  fentinelles» 

a Adco  hsgebu  omnia  I rumprope  perditis  zeblJ7 
difciiminaque  ic- 1 {«yabamur,  Li7i 
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Apres  qu’il  leur  eue  die  fon  nom  , ils  Aw.  R. 
le  reçurent  avec  joie  , & le  eonduifi- 
ïent  aux  Magiftrats.  Le  Sénat  fut  af- 
femblc  fur  l’Heure  même.  Poncius  leur 


apprit  la  victoire  que  Camille  avoir 
remportée , & leur  expofa  le  fujec  de  fa 
commiiïion.  Sur  le  champ  Camille  fuc 
nommé  Di&ateur.  Poncius  étanc  reve- 


nu pai;  le  même  chemin  avec  un  pareil 
bonheur , raporta  aux  Romains  le  Dé- 
cret du  Sénat , qui  leur  caufa  une  gran- 
de joie.,  Camille  fe  mie  aufficôc  à la 
têre  de  l’armée. 


Pendanc  que  ce  que  je  viens  de  ra-  LesovMfad* 
porter  fe  palfoic  à Veies  , la  Citadelle  ^cfîl  la  c,u“ 

c 1 /-  • 1 a dclle, 

& le  Capitole  coururent  un  extreme 
danger.  Les  Gaulois',  foit  qu’ils  eu  lient 
aperçu  quelques  traces  de  pas  d hom- 
me dans  les  endroits  par  où  Pondus 
avoitpaffé,  foit  qu’ils  eullent  reconnu 
par  eux-mêmes  que  le  rocher  n’étoit 
pasaufïï  impraticable  qu’on  le  croioit, 
entreprirent  d’y  monter.  Sur  le  minuit, 
ils  commencèrent  à grimpera  la  file, 
en  s’accrochant  aux  herbes^c  aux  brof. 
failles  qui  étoienc  le  longlfe  rocher 
& à tout  ce  qu’ils  pouvoient  empoi- 
gner , s’entr’aidant  les  uns  les  autres 
en  fe  donnant  la  main  autant  qu’il  leur 
«toit  polïible  dans  des  routes  fl  diffici- 
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ütï.  r.  j<?f.  les.  Ils  arrivèrent  au  pié  de  la  mu- 
A -J  .c.  i 87.  raiUe  f qUi  de  ce  côté-la  n’étoit  pas  fort 
élevée , à caufe  qu’un  endroit  n efcar-’ 
pé'paroiifoit  hors  d’infulte.  Ils  *■  y par- 
vinrent avec  un  tel  filence  , qu’ils  n’é- 
Veillérent  point  non  feulement  les  fen- 
tinelles , mais  les  chiens  même  , ani- 
mal inquiet  au  plus  leger  bruit  de  nuit. 
Mais  ils  ne  purent  tremper  les  oyes. 
Par  refpeét  pour  Junon , à qui  elles 
étoient  confacrées,  les  Romains , dans 
une  extrême  difette  de  vivres  , les 
avoient  épargnées,  & s’étoient  ab- 
ftenus  de  les  manger  : ce  fut  le  fa- 
lut  de  l’Etat,  M.  Manlius , qui  avoir 
été  Conful  trois  ans  auparavant  , 
éveillé  - par  le  cri  des  oyes  &:  par  le 
battement  de  leurs  ailes , fonna  l’ai- 
larme.  Pendant  que  les.  autres  s’ailèm- 
blent , il  court  à la  muraille , & repouf, 
fe  avec  fon  bouclier  un  des  Barbares 
qui  embrafloit  déjà  les  crénaux  afin  de 
f s’élancer  dans  la  Citadelle  , êc  le  ren- 
verfe  dans  le  précipice.  Sa  chute  en- 
traîne pluluyjrs  de  ceux  qui  le  En- 
voient. ufRomains , àcoups  de  pier- 
■*  res  & de  traits  achèvent  de  préci- 

piter les  autres  du  haut  en  bas  du  ro* 


a Tanto  filenrio  in 
,fu  mniitrn  evafere  , ut  non 
cnftodcs  folù.n  fal'.eicnt , 
faine  canes  quiJom  ^fol- 


ficitum  animal  ad  noce 
turnos  ftrepitus , excita— 
lent. 


M.  Fi/r.  Càmïllits  , Dicta r. 
fcher.  Ainfi  fut  fauvée  la  Citadelle.  Ak.  r. 

Le  tumulte  étant  appaifé  , on  prit  Av-Lc-J*?' 
du  repos  pendant  le  refte  de  la  nuit , 
autant  qu’il  étoit  poffible  après  une  fi 
vive  allarme.  Le  lendemain , dès  le* 
point  du  jour,  on- convoqua  l’Aflèm- 
olée.  Manlius  reçut  les  louanges  qu’il 
avoir  fi  juftement  méritées.  Officiers 
& foldats , tous  fe  crurent  obligés  de 
lui  marquer  leur  reconnoiflance,  8c  ils 
lui  donnèrent  chacun  ce  qu’ils  avoient 
de  vivres  pour  un  jour , c’eft-à-dire  une 
demie  livre  de  froment,  &un  poiffon 
de  vin  : récompenfe  a modique  en  eL 
le-même  , mais  que  l’extrême  difette 
de  vivres  rendoit  fort  confidérable , & 
qui  montroit  combien  Manlius  étoit? 
cher  à toute  l’armée,  chacun  conten- 
tant avec  joie  de.  fe  retrancher  de  fon 
néceflkire  pour  honorer  un  fcul  hom- 
me. 

On  cita  enfuite  les  fentinelles  de: 

1 endroit  par  où  l’ennemi  s’étoit  glilfir 
jufqu’au  haut  de  la  Citadelle.  Q.  Sul- 
picius,  qui  commandoit  en  Chef,  les- 
condanna  tous  à la  mort , conformé- 

' 

a R.em  diftm  parvam  : tra&um  corpori  atqirc 
ceterùm  inopia  fecerat  ufibus  necefl’ariis  ad  ho- 
eam  aigumencum  ingens  noiem  uniu*  viri  cor. 
caritads  , cùm  le  qu  ïque  feiccc.  Liv. 

T»ftu  fuo  fraudant,  de- 
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w.  r.  ment  aux  Loix  de  la  dilcipline  mili- 
y- J.c.js7.  tajrc  j^ais  tous  jes  f0ldats  rejettant  la 
faute  fur  un  feul  qui  commandoit  la 
garde  cette  nuit-là  , Sulpicius  épargna; 
les  autres,  & fit  précipiter  le  criminel- 
du  haut  du  roc.  Les  gardes  , depuis  ce- 
tems-là, furent  faites  de  part  & d’autre 
avec  beaucoup  plus  d’attention  & de 
vigilance. 

Les  Gaulois,  rebutés  de  la  longueur 
du  ficge  , qui  avoit  déjà  duré  hx  mois,- 
commencèrent  à perdre  courage.  La 
difette  fe  fefoit  fentir  dans  leur  camp 
prefque  autant  que  dans  la  Citadelle; 
Camille  occupoit  tous  les  partages  , &c 
les  Gaulois  ne  pouvoient  s’écarter  pour 
aller  au  fourrage  fans  s’expofer  à être 
taillés  en  pièces.  Ainfi  Brennas  quiaf-* 
fiégeoit  le  Capitole  , étoit  afiïégé  lui4 
même  en  quelque  forte  , & foufiFroic 
les  mêmes  incommodités  qu’il  fefoit 
foufFriraux  affiégés.  D’ailleurs  la  ma- 
ladie étoit  dans  leur  armée,  parce  qu’ils 
étoient  campés  parmi  des  monceaux 
de  morts  entalles  les  uns  fur  les  autres,. 
, ôç  entre  les  ruines  de  maifons  brûlées^ 
* dont  la  cendre  , qui  étoit  fort  haute , 
corrompoit  tellement  l’air  par  fa  fé- 
cherelTe  8c  par  fon  acreté  lorfqu’elle 
«toit  élevée  par  le  vent , ou  éçhaufég 
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‘par  le  foleil  , qu’on  ne  refpiroit  qu’un  Am.  R.  jeu 
poifon  Subtil , qui  confumoit  les  en-  Av‘J,c,} 
trailles.  Cet  excès  de  chaleur , d’autant 


plus  infupportable  aux  Gaulois , qu’ils 
x étoient  accoutumés^  à vivre  dans  des 


pays  froids  & couverts  , &c  qu’ils -Se 
trouvoientadhieilement  dans  des  lieux 


bas  &c  fort  mal  fains  fur  tout  en  auton- 


ne,  caufa  dans  leur  camp  une  pelle  fi 
furieufe  , qu’on  n’enterroit  plus  les 
jmorts , tant  le  nombre  en  étoit  grand. 

Cette  extrémité  des  Gaulois  ne  ren-  Lesaffiégéy? 
doit  pas  la  condition  des  affiéçés  meil-  r*duitsàrcx« 

, r T r . ° . treinité  , cs> 

leure.  La  famine, qui  augmentoit  tous  pimienu.  j 
les  jours  , les  prelfoit  d’un  côté  ; & de 
-l’autre  , l’ignorance  de  ce  que  fefoit 
•Camille,  car  ils  n’en  pouvoient  avoir 
de  nouvelles , leur  caufoit  une  cruelle 
inquiétude. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état,  on 


convint  de  part  & d’autre  d’une  trêve 
fk  diune  fulpenfion  d’armes , pendant 
laquelle  les  deux  partis  avoient  en- 
semble des  entrevues  , du  confente- 
ment  des  Généraux.  Comme  les  Gau- 


lois comptoient  beaucoup  fur  l’extrê- 
me difette  qui  régnoit  dans  le  Capito- 
le , & ne  doutoient  point  en  confé- 
quence  que  bientôt  les  Romains  ne 
filent  forcés  de  fç  rendre  , ceux-ci. 
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pour  leur  ôter  cette  penfée  6c  cette 
confiance  , firent,  jetter  des  pains  de 
plulîeurs  endroits  du  Capitole  dans  les 
corps  de  garde  des  Barbares. 

Mais  ce  ftratagême,  loin  de  dimi- 


nuer la  famine  , Paugmentoit  ; 6c  elle 
-en  vint  à un  tel  point , qu’  il  n’étoit 
plus  podible  de  la  fupporter.  Pendant 
que  le  Dictateur  fait  par  lui-même  des 
levées  d’hommes  à Ardce , qu’il  ordon- 
ne à L.  Valérius  qu’il  avoit  nommé 
pour  Général  de  la  Cavalerie  de  faire 
lortir  les  troupes  de  Veies,  qu’il  tra- 
vaille à fe  mettre  en  état  d'attaquer 
avec  avantage  les  ennemis;  l’armée  du 
Capitole  foufîroit  extrêmement , 6c  fè 
. voioit  réduite  à la  dernière  extrémité. 


JEpuifée  par  les  fatigues  6c  les  veilles 
qui  fe  fuccédoient  lans  relâche , après 
ayoir  furmonté  par  un  courage  incroia- 
ble  tous  les  maux  humains , mais  ne 
pouvant  tenir  contre  la  famine  infur- 
montable  à la  nature  , attendant  de 
moment  à moment  s’il  lui  viendroit 
quelque  fecours  de  la  part  du  Dicta- 
teur , elle  voioit  que  non  feulement 
les  vivres , mais  toute  efpérance  lui 
manquoit , 6c  le  corps  même  épuifé 
, refufoit  tout  fervice , quoique  les  mé- 
fies travaux  & les  mêmes  veilles  re* 
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vinlïènttous  les  jours.  L’armée,  dans  r. 
cet  état,  demanda  abfolument  ou  de av.J.ojs?» 
fe  rendre  , ou  de  Te  racheter  à quel- 
que condition  que  ce  fût  , d autant 
plus  que  les  Gaulois  fefoient  entendre 
allez  clairement  dans  leurs  entretiens 
qu’ils  ne  demanderoient  pas  une  grolïè 
iomme  d’argent  pour  confentir  a lever 
le  fiége. 

Sur  ces  vues  générales,  le  Sénat  s’af. 
femble , & donne  plein  pouvoir  aux 
Tribuns  Militaires  de  travailler  à un 
accommodement.  Il  fut  bientôt  con- 
clu dans  une  entrevûe  entre  Sulpicius 
l’un  des  T ribuns , & Brennus  Roi  des 
Gaulois.  On  convint  que  les  afliégés 
donneroient  mille  livres  pefant  d’or , 
après  quoi  les  Barbares  retireroienc 
leur  armée  de  la  ville  ôc  de  tout  le 
pays.  Tel  fut  le  prix  d’un  peuple  defti- 
néà  commander  un  jour  à TUnivers. 

Sans  perdre  de  tems,  on  fe  met  à pe- 
fer  l’or.  Les  Gaulois  ne  rougillent  point 
d’emploier  de  faux  poids , pour  faire 
pancher  un  des  .bamns  de  la  balance. 

Sur  la  plainte  qu’en  fait  le  Tribun  , 

Brennus  met  encore  fon  épée  dans  la 
balance,  en  prononçant  d’un  ton  rail- 
leur cette  parole  pleine  d’une  barbare 
iafulte , Malhe»*.  aux  vaincus*  va  vi*ik 
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L’injultice  étoit  trop  criante;  pour 
fubfifter , & la  honte  trop  grande  pour 
les  Romains  de*  vivre 'tachetés  à -prix 
d’argent.  Dartsf  le  moihent'même  (Sa- 
imlle-fùïvi'etit  avec  Ton  atmée.  'Il  s’a- 
vance avec  une  bonne  cfcorte  vers  le 
lieu  de  la  Conférence , 3c  aiant  appris 
tout  ce  qui  s’y  étoit  pafîe  : 1 Remportez, 
cet  or  dans  le  Capitole  , dit-il  aux  Dé- 
putés des  Romains  ; &vous , Gaulois  t 
ajouta- t-il , retirez-vous  avec  vos  poids 
(fi  vos  balances.  Ce  ne  fi  qu’avec  te  -fer 
que  les  Romains  doivent  recouvrer  leur 
■patrie.  Brennus , furpris  de  cette  hau- 
teur qu’il  n’avoit  point  encore  éprou-  - 
vée  dans  aucun  Romain , lui  repréfen- 
ta  qu’il  contre venoit  à un  Traité  'con- 
clu dans  toutes  les  formes.  Camille 
répliqua  , que  3 depuis  qu’il  avoir  été 
nommé  Dictateur,  tout  Traité  conclu 
fans  fa  participation  étoit  nul  de  plein 
«iroit , & il  dénonce  aux  Gaulois  de  fe 
préparer  au  combat.  Il  exhorte  les  Gens 
à fe  bien  fouvenir  « qu’ils  vont  corn- 
ai battre  à la  vue  des  dieux  tutélaires  de 
» Rome  , fur  le  fol  même  de  leur  ville 
« natale , en  un  mot , au  milieu  de  tout 
*’  ce  qu’ils  ont  au  monde  de  plus  cher 
» 3c  de  plus  précieux.  « Il  range  fon 
armée  en  bataille  dans  le  meilleur  or- 

4*Ç 


Càmillus,  Dictât.  4^7 
dre -qu’il  lui  eft  poflible  parmi  les  a h.  r. 
ruines  5c  les  débris  , & fur  un  terrain  Av J e- 
inégal  ,&  n’omet  rien  de  ce  qui  pou- 
voir lui  allurer  un  heureux  fuccès.  Les 
Gaulois  de  leur  côté  prennent  auiïi  les 
armes , & entrent  en  aétion  , guidés 
plutôt  par  leur  colère  contre  les  Ro- 
mains , que  par  le  confeil  & la  pru- 
dence. 

La 3 face  des  chofes  étoit  bien  chan- 
gée , dit  Tite-Live  : la  prote&ion  des 
dieux  , la  prudence  humaine  , tout  le 
réunilloit  en  faveur  des  Romains.  Auf- 
ii  au  premier  choc  les  Gaulois  furent 
vaincus  avec  la  même  facilité  qu’ils 
avoient  eux-mêmes  vaincu  les  Ro- 


mains à la  journée  d’Allia.  Us  furent  les  Gaulent 
défaits  aine  fécondé  fois  encore  plus  ^"dansunê 
pleinement  par  le  même  Camille  à féconde  ac. 
huit  milles  de  Rome  dans  la  voie  Ga-  tlon‘ 


bine  oü  ils  setoient  retirés  auiïitôt 


apres  le  premier  combat.  Là  tout  fut 
pafié  au  fil  de  l’épée , le  camp  pillé  , 5c 
U ne  refta  pas  un  feul  foldat  qui  pût 
porter  la  nouvelle  de  leur  défaite. 

AinfiRome,  qui  avoit  été  prife  d’une 
manière  fi  furprenante  , fut  fauvée 


Jam  rerterat  foreuna  : J naque  confilia  rem  Ro- 
jam  deorum  opes  huma-  1 inanaiti  adjuvabant,  Liv 

Tome  Tl,  V 
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d'une  jnanicrer  plus  furprena>nte..enx:®- 
r».*,  après  avoir  ité  au  pouvoir^  des 
Barbare»  fept 'itoois  entiers  Lear  ils  y 
eBtrérentle  quinze  de  Juillet;^  ils  en 
furent. chaflcs  vers  le  i } deFévrier. 

Camille  rentra  triomphant  dans  la 
ville  , comme  le  Libérateur  de  fa  pa- 
trie , qui  ramenoit  Rome  d&nsuRome 
même.  Car  les  Romains , qui  avoient 
été  dehors  pendant  le  fiége  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans , luivoient  fon 
char:  & ceux  qui  avoient  cté  afïiégés 
dans  le  Capitole  , & qui  s’étoient  vus- 
à la  veille  de  périr  de  faim  , de  fati- 
gues , & de  miféres,  allèrent  à leur  ren- 
contre , & s’embralîànt  les  uns  les  au- 
tres ils  verfoient  tous  des  larmes  de 
joie  pour  un  bonheur  fi  étonnant,  fur 
lequel  ils  ofoient  à peine  en  croire 
leurs  yeux  , tant  il  étoit  ineûpere  Sc 
■contre  toute  apparence.  Les  Prêtres 
des  dieux  , & les  facrés  Minières  des 
temples  marchoicnt  en  bon  ordre,  ra- 
portant  en  leur  entier  toutes  les  cho- 
fes  faintes  qu’ils  avoient  ou  enterrées 
lorfqu’ils  avoient  pris  la  fuite , ou  em- 
portées avec  eux  ; & les  Romains , at- 
tentifs à ce  fpedtacle  fi  agréable  & fi 
deitre , fsntoient  le  même  plaifir  & la 
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*nême  joie  ■>  dit  Plutarque , que  fi  les  Ak.  a.,  k*. 
«lieux  eux-mêmes  fulîènc  rentrés  avec  Av*J,c,j,7* 
eux  en  perfonne  dans  la  ville. 

*•  Le  jour , ou  le  même  Camille  for- 
tir  de  Rome  pour  aller  en  exil , paroic 
bien  différent  de  celui-ci , où  il  y ren- 
tre au  milieu  des  cris  de  joie  & des 
applaudiflèmens  de  tous  les  citoiens. 

Si  l’on  en  croit  Cicéron,  le  premier  ne 
lui  fur  pas  moins  glorieux  : il  parle 
des  grands  hommes  qui  avoient  été 
rappelles  de  leur  exil , & de  Camille 
en  particulier.  » Leur  a difgrace  , dit- 
» il , loin  d’avoir  rien  diminué  de  leur 
» gloire , n’a  fervi  qu’à  en  augmenter 
» Féclat.  Car,  quoiqu’il  foitplus  defi- 
» rable  pour  la  douceur  de  la  vie  de 
»»  n’être  point  expofé  à ces  revers  de 
**  fortune  qui  en  troublent  le  repos, 

& de  la  palier  fans  peine  & fans  cha- 
**  grin  ; cependant  , fi  l’on  a en  vue 
» l’immortalité  de  la  gloire , il  eft  plus 
»»  avantageux  d’avoir  été  regretté  par 
»»  fes  citoiens  , que  de  n’en  avoir  ja- 
» mais  été  maltraité.  « Ainfi  parloit 


a lit  damnatis  non  mo 
do  non  imminuit  calaini- 
tas  clatiûîuii  nominis 
gloriam  , fed  etiam  hone- 
uavit.  Nam  ,ecfi  opcabi 
lius  eft  carfutn  vit*  con- 
ikctc  fine  dolotv  & Âuc 


injuria , tamcn  ad  im- 
naottalicatem  glcrix  plue 
afltcrt  defideratum  elle  à 
fuis  civibus,  quàm  om- 
nino  nunquam  cfic  vio* 
latum.  Cic.  Prt  duni/ua  » 
».  S 6. 
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n.  r.  i<si.  Cicéron  x dont  .la  gloire  a toujours  etc 
v'J-c,,87- l’idole.  Ajoutons  qye  l’adverîité  fait 
paroitre-bien  des  vertus  3 que  la  prof- 
périté  aurait  tenu  obfcures  & cachées. 
Réflexions  La  priïe  de  Rome  par  les  Gaulois 
fat  Ij  ptifcde  eft  Un  des  plus  célébrés  événernens  qui 
fe  lifent  dans  l’Hiftoire  Romaine , 8c  il 
n’eft  pas  a facile  4e dire  li  elle  fut  plui 
fimefte  aux  Rojmains  par  les  malheurs 
8c  les  calamitésextrémes  dont  elle  fut 
accompagnée  , que  glorieufe  par  les 
preuves  éclatantes  de  patience,  de  cou- 
rage , 8c  de  refpeél  pour  la  religion 
quils  y donnèrent.  Mais  ce  qui  m’y 
parait  de  plus  remarquable , &:  de  plus 
digne  de  nos  réflexions , c’eft  la  vûe 
des  relTorts  fecrets  qui  caufent  les  per- 
tes de  batailles,  la  ruine  des  peuples, 
8c  les  fubites  révolutions  qui  arrivent 
dans  les  Etats  , quand  il  plaît  à Dieu 
de  les  abandonner.  Cette  vérité  , in- 
culquée flfouvent  dans  les  faîntes  Ecri- 
tures , eft  ici  clairement  attcftée  par 
les  Auteurs  payens  même , 8c  devient 
évidente  par  la  confidération  feule  des 
événernens. 

Rome , dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons , étoit  triomphante  , & jamais  fa 

, . a Quodtemput  populo  j virtutum  experiment-is 
Rorumo  nefcio  ucrum  ] fpcciofius.  Fltrus.  1.  i j. 
claae  funcftiusfuexit  ,ax  ‘ 
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gloire  &c  fa  puiïîànce  n’a  voient  paru 
avec  plus  d,ec|ac.  Lé  nombre  cônfidé^ 
rable  de  fes  troupes-,  le  courage  invin- 
cible de  fës  foldats , Thabileté  & la' 
réputation  de  fes  Généraux , & de  Ca- 
mille fur  tout , les  fréquentes  viétoi- 
res  remportées  tout  récemment  fur  les 
peuples  Voifins , fembloient  l’avoir  nii- 
fe  daps  une  pleine  fécurité  , & ne  lui . 
laifler  aucun  lieu  de  crainte  & d’inquié- 


A*.  R.  !<?, 
AV.3.C.3S7, 


tude.  Cependant  Rome  , dans  un  in- 
ftant,eft  prife,  ravagée,  entièrement 
brûlée  & détruite.  Comment  un  chan- 


gement fi  promt  a-t-il  donc  pu  arriver? 
Camille  eft-il;  mort  ? Ce  Sénat  fi  fage 
Sc  fi  prudent  ne  fubfifte-t-il  plus  ? Les 
troupes  Romaines  fe  font-elles  fon- 
dues en  un  moment?- Ces  mains  vic- 


torieufes  & invincibles  des  foldats  fe 


font-elles  engourdies  à la  feule  vue 
des  Gaulois  ? Cela  paroit  incroiable  , 

& eft  pourtant  arrivé  à la  lettre. 

Dieu  ôte  quelquefois  aux  Généraux 
tout  courage  &*  toute  habileté  : ici  il 
laillè  ces  avantages  à Camille  ; mais 
les  rend  inutiles , en  permettant  qu’on 
exile  un  Citoien,  dont  la  préfence  , 
fi  l’on  peut  compter  fur  aucune  rellour- 
ce  humaine  ,.auroit  certainement  em- 
géché  laprife  de  Rome  : Expulfocive , Liv-  v* 

Y iij 
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R.  j#f.  marient e y*fi  ejuicquam  humanoru » 

4t.J.c.  387.  c(rti  efi  ,capi  Roma  non  potnerat. 

Le  Sénat , cette  Compagnie  fi  ref~ 
peélable  par  la  fageflè  & la  maturité 
de  fes  délibérations , envoie  a à un  peu- 
ple étranger  & inconnu  pour  Ambafi- 
fadeursde  jeunes  Sénateurs  inconfidé- 
rés  & violens,  & qui  relfemblent  plus 
à des  Gaulois  qu’à  des  Romains.  Et 
^..au  lieu  de  les  livrer  aux  Gaulois  pour 
avoir  violé  à leur  égard  le  droit  des 
gens , il  foufïre  qu’on  les  éléve  aux 
premières  charges  de  l’Etat. 

Mais  comment  fe  conduifit  l’armée 
à la  bataille  d’Allia  ? Ni  b parmi  les 
Chefs  , ni  parmi  les  foldats  , on  ne  vie 
rien  qui  refiemblât  à des  Romains. 
Point  c de  prières  , ni  d’aufpices  , ni  de 
facrifices  avant  le  combat , ce  qui  ja- 
mais netoit  négligé  parmi  ce  peuple. 
Nul  foin  de  choifir  un  bon  camp  , & 


a Mitis  legatio  , ai  • 
•rscferoces  legatos,  Cal- 
lifque  magis  qu  m Ro- 
manis (îmiles , habuifict. 

J bld.  cap.  }(. 

b In  altéra  acie  nihil 
fimile  Romanis  , non  ' 
apud  duces , non  apud 
mil  tes  erat.  Pavor  fuga- 
que  occupavtrat  ani- 
mes. ..  Ignotum  hollcm 
prius  penè  quant  vide- 
i*ftt  j non  modo  non  ten- 


tato  certamine  , fed  ne 
claraore  quident  reddito, 
integti  inta&ique  fuge- 
tunt.  Li‘ v.  ibid.  c</>.  38. 

c IhiTribum  nulitum, 
non  loco  caftris  ante  ta* 
pto  ,non  prxmunito  val- 
lo...  non  deorutn  fal. 
tem  , fi  non  hominum  , 
memores  , nec  aufpicaco  * 
nec  litato  , infttuuni 
acicm.  Liv.  cap.  38. 
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Je  le  bien  fortifier;  La.fraieur  avoir  ^ R' 
iàifi  tous  les  efprits.rlfo ne  virent  plus  * 
que  le  péril,  &cnè  fuûcnt  occupés  que 
de  ia  penfée  de  ^>y  dérober  par  la  voie 
la  plus  courte*-  Avant  prefque  d’avoir 
vû  l’ennemi  9 tous  fe  mirent»  en  fuite, 
non  feulement  fans  avoir  rendu  de 
combat , mais  fans  avoir  même  répon- 
du au  cri  des  ennemis.  J 'omets  plu- 
iïeurs  autres  circonftances  de  cette  for- 
te , & plufieürs  fautes  elïèntielles. 

Tout  cela  eft-il  naturel  , 8c  dans 
l’ordre  commun  des-diofes  humaines? 

Eft-il  poflible  de  ne  pas  xeconnoitre 
ici  les  effets  d:une  Providence  particu- 
lière, 8c  le  pouvoir  fouverain  d’un 
Etre  fuprême , ( car  c’eft  l’idée  qu’il 
faut  fubftituer.  aux  termes  de  Dcftin 
8c  de  Fortune  emploié  par  les  Payens) 
de  Dieu  en  un  mot , lequel  ôte  aux 
peuples , quand  il  veut  les  punir  , le 
courage  , la  prudence  , la  préfence 
d’efprit,  le  jugement  , l’attention  aux 
chofes  les  plus  faciles  & les  plus  or- 
dinaires j &c  qui  les  aveugle  pour  les 
empêcher  de  voir  & d’éviter  les  maux 
où  il  veut  les  précipiter  ? Urgent ibus  r.iv.  v.  $*. 
Romanam  urbem  fatis. . . Adeo  occcec#  **  >7'  ♦ 
Unimos  fort  un  a , ubi  vint  fuam  ingruen - 
tem  refringi  non  vult.  C’eft  ainfi  que 

Y iiij 
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Tite-Live  s’exprime  à l’occafion  me- 
me de  la  prife  de  Rome.  Et  Plutarque, 
en  obfervant  qüè  ce  nié  fut  point  à. 
leur  courage  que  les  Gaulois  furent 
redevables  de  la  viétoire  remportée  fur 
les  Romains  auprès  de  la  rivière  d’Al- 
lia ; ajoute  quelle  ne  doit  être  attri- 
buée qu’à  la  Providence  , qui  dans  cet 
événement  a voulu  faire  montre  de  tout 


fin  pouvoir.  L’expreflïoh  eft  remarqua- 
ble. TuV  nv'/fif  i'rlJ'vÇit  »yv<&cii  Xfé.  Il 
donne , comme  je  l’ai  obfervé , le  nom 
de  Fortune  à la  Divinité.  Dieu , félon 
Plutarque , afïèéta  avec  une  forte  de 
complaifance  de  montrer  en  cette  oc- 
cafion  qu’il  eft  le  Tout-puiftànt , que 
c’eft  lui  qui  fait  les  hommes  tout  ce 
qu’ils  font , 6c  que  pour  faire  voir  juf. 
qu’où  va  leur  foiblefte,  ou  plutôt  leur 
néant  , il  n’a  qu’à  les  abandonner  à 
eux-mêmes.  Ces  Romains  , fi  fiers 
de  leur  pouvoir  , de  leur  fagelFè^ 
de  leur  courage , de  leur  intrépidi- 
té , ne  font  pas  reconnoiflables  à 
la  journée  d’Allia.  Rien  de  plus  im- 
prudent ni  de  plus  infenfé  que  leur 
conduite  avant-  le  combat  , rien  de- 
plus  lâche  ni  de  plus  timide  dans  Pâ.- 
ttion  même. 

Camille  luvmême  , en  parlant 
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quelque  tems  après  au  Peuple , le  fait 
reflàuvenir  que  X3.  prife  dq  jlome , 8c 
tous  les  malheurs  qui  en  furent  la 
fuite  , avoientété  la  jufte  punitiondu 
violement  du  droit  des  gens  commis 
par  les  Ambaflàdeurs  Romains  à l'é- 
gard des  Gaulois  , 8c  de  la  criminelle 
négligence  des  Romains , qui  avoient 
lailîe  cet  ^ttentap  fans  vengeance , 8c 
l’avoient  même  réçompenfé.  AuJJî 
a ajoute-t-il , les  dieux  çj-  les  hommes 
nous  en  ont  punis  d’une  manière  qui  doit 
fervir  d' injlmclion  à tout-  le  genre  hit- 

, , , .. 

Après  que  Dieu  a ainfi  humilié  leur 
orgueil , il  leur  rend  toutes  leurs  bon- 
nes qualités,  & les  rétablit  dans  leur 
premier  état.  Si  les  Romains  profî- 
toient  mal  de  ces-léçons  , c'elt  à nous 
a en  faire  un  meilleur  ufage,  & à ap- 
prenne le  jugement,  que  nous  devons 
porter  des  événemens  que  rHiftoire 
nous  préfente. 

Je  reviens  à Camille.  Comme  il 
étoit  religieux  obfervateur  de  toutes 
les  cérémonies  qui  regardent  le  culte 
des  dieux,  il  fit  donner  un  Décret  par 

algitur  vi&i , captique  , | que  dedimus  , ut  terra- 
redempti , tantum  pœ-  I mm  orbi  documente)  ef- 
naïuin  «iis  hominibui-  1 femus.  Liv.  V.  ji. 

V v 


Ah.  R. 
AV.J.C.3S7* 


Habitars  de 
Cc'ré  récom- 
pcnlés. 

Liv i V ■ 30. 

. F lut.  in  C.i- 
mil,  I+4- 
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Am.  R.  i6i-  le  Sénat , lequel  portoit , » Qu’on  ré- 
Ar.J-t.3s7.  „ tabliroit  Sc  qu’on  purifieroit  par  les. 

jj  expiations  ordinaires  tous  les  tem- 
*>  pies  , parce  qu’aiant  été  au  pouvoir 
» des  ennemis  ils  avoient  été  profanés. 
« Que  l’on  établiroit  le  droit  d’hofpi- 
*»  talité  entre  Rome  &c  Céré  , & qu’on 
» accorderoît  même  aux  habitans  de 
« cette  ville  la  qualité  de  citoiens  Ro- 
mains , mais  lans  droit  de  fuffrage 
jj  parce  qu’ils  avoient  reçu  chez  eux 
jj  les  Prêtres  & les  chofes  facrées  du 
»j  Peuple  Romain  ; & que  par  leur 
jjmoien  le  culte  des  dieux  n’avoit 


Temple  éri- 
gé à Aïu*  Lo- 
«utius. 


#•  point  foulïèrt  d interruption.  Qu’on 
*9  célébreroit  des  Jeux  Capitolins , en 
jj  reconnoillance  de  ce  que  le  grand 
j*  Jupiter , au  milieu  des  malheurs  qui 
jj  étoient  arrivés , avoit  confervé  fon 
j*  augufte  demeure , & la  Citadelle  du 
jj  Peuple  Romain;  & que  pour  cet  effet 
jj  Camille  établiroit  un  College , c’eft- 
j>  à dire  une  Compagnie  , formée  de 
» ceux  qui  habitoientfur  le  Capitole  ôc 
» dans  la  Citadelle. 

Pour  expier  aufîi  la  négligence  qui 
avoit  empéché  les  Romains  de  (faire, 
ufage  de  la  voix  noéfurne  qui  avoir 
donné  avis  de  l’approche  & de  l’arri- 
vée des  Gaulois,  il  fut  ordonné  qu’on 


M.Tür.  Càmilius  , Dictât.  46*/ 
xléveroit-  un  templç  en  lhonneur  du  a*.  r j<?j. 
. dieu'  Atus  Ltcutius' Qdans  la  rue  Neu-  Av-J-c-*87* 
ve , c’eft-à-dire  dans  le  même  endroit 
ou  M.'Cédicius  avoir  entendu  cette 


voix.  Atus  Locutius , fignifie  un  dieu, 
qui  parle.  Cicéron  , qui  comptoit  ces 
fortes 'd’hiftoires  pour  ce  qu  elles  va- 
lent , plaifantc  fur  ce  nom.  « Ce  a dieu, 

>»  dit-il , lorfqu’il  n’étoit  connu  de  per- 
**  fonne , parloit  & fe  fefoit  entendre , 

» ce  qui  l’a  fait  appeller  Atus  Locu- 
»*  tins  : mais  depuis  qu’il  eft  devenu 
»>  célébré , ôc  qu’on  lui  a érigé  un  autel 
» & un  temple,  il  a pris  le  parti  de 
» fe  taire  , & eft  devenu  muet. 

La  reconnoiftance  des  Romains  paf- 
fa  jufq  u’aux  animaux  mêmes.  Nous 
avons  vu  que  les  oyes  avoient  fauve  le  t>cs‘ 
Capitole.  On  établit  une  efpcce  de 
proceflïon  , où  chaque  année  on  por- 
toit  comme  en  triomphe  une  oye  fur 
un  brancard  fort  orné  : cérémonie  qui 
fe  pratiquoit  encore  du  tems  de  Plu- 
tarque ; & il  obferve  que  le  premier 
foin  des  Cenfeurs , loriqu’ils  entroient 
en  charge , étoit  de  pourvoir  à la  pen- 
fion  & à la  nourriture  des  oyes  facrécs 


Honneur 
ici. du  aux 


Plut,  tie  ftr- 
tun  '%om. 

ÎM- 

là.  de 
Torrt.  1S7. 


a ATui  ifte  loquens , 
quando  eum  nemo  no. 
tac , aiebat  & loqueba. 
«ut , & ex  co  nomen  in* 


venit  : poftquam  ôc  fe- 
dem , & aram  , & no- 
men inrtnic  , obmutuic. 
D*  Divin.  Il-  6 j. 

V vj 
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tw.  r..  3<?f  en  récompenfe  du  fervice  important 
l/.J.c.  387.  qU^ elles  avoient  rendu,  à l’Etat.  Dans 
la  même  •.  cérémonie , on  portoit  un.' 
chien  attaché  à une  potence. 
flut.inca-  Après  qu’ont  eut  latisfait  aux  de- 
■ni,  144.  voirs  de  la  religion  & de  la  recon- 
noidance  , il  falut  fonger  à rebâtir  la 
ville.  L’embarras  étoitTort  grand , de  ' 
les  difficultés  paroiflbient  infurmonta- 
bles.  La  ville  étoit  détruite, les  maifons 
abbattues-,  les  murailles  rafées,  & il 
faloit,  pour  ainfi  dire,  chercher  Rome 
dans  Rome  même;  Le  peuple  qui  man- 


quoit  de  tout , &c  qui  avoit  plus  befoin 
de  repos  & de  relâche  après  tous  les 
maux  qu’il  venoit  d’effiiier  , que  d’une 


nouvelle  fatigue  dans  une  entreprise 
qui  paroillbitau-deffiis  de  fes  forces  -, 
tomba  dans  un  entier  découragement. 
Les  Tribuns , profitant  de  cette  difpo- 
fition  générale  des  efprits  , renouvel- 
lérent  Fa  propofition  qu’ils  avoient  dé- 
jà faite  auparavant,  de  palier  à Veies, 
& de  s’établir  dans  cette  ville  pourvue 
de  tout  ce  que  l’on  pouvoir  defirec 
pour  les  nécelfités  & les  commodités 


de  la  vie.  Ils  ajoutoient»  qu’il' faloit 
» être  ennemi  déclaré  du  repos  & du 
bonheur  du  peuple  Romain  y pour 
» s’oppofer  à un  kdelïein  fi  avantageux 


\ 
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»en  lui-même,  li  facile  dans  l’exécu- Am.  R.  3^ 
»tion,&qui  étoit  devenu  d’une  ab-*^'0'387’ 
« folue  nécefïité-par  l’impuiflânce  où 
» étoient  les  citoiens  de  rétablir  la  vil- 
« le.c<  On  comprend  aifément  combien 
de  tels  difcours  dévoient  plaire  à la 
populace  , & l’indifpofer  contre  Ca- 
mille qui  réfiftoit  à fes  defirs. . Ils  di- 
foient  hautement , » Que  pour  fop  am, 

» bition  & pour  fa  gloire  particulière 
» il  les  privoit  d’une  ville  toute  prête 
» aies  recevoir  , & où  il  ne  faloit  que 
»ie  tranfporter.  Qu’il  les  forçoit  d’har 
« biter  des  ruines  ,•  ôc  de  rebâtir  ces 
» relies  affieux  des  flammes , afin  d’ê- 
» tre  appellé,  non  feulement  le.Génér 
» ral  ôc  le  fouverain  Magiftrat  de 
» Rome  , mais  auffi  le  Fondateur  de 
» cette  ville  , au  grand  mépris  de  Ror 
» mulus ,/  à qui  U prétendoit  enlever 
» ce  titre;  ^ „ ■ - 

Sur  cela,:  les  Sénateurs  , craignant 
les  fuites  de  cette  divifion  naiflante , 
ne  voulurent  pas  que  Camille  fe  dé- 
mît de  la.  Dictature  avant  la  fin  de 
l’année  courante  , comme  il  en  avoir  1 
le  deflein , quoiqu’aucun  autre  Dicta- 
teur, ayant  lui , n’eût  été  plus  de  fix 
mois  dans,  cette  charge.  Ce.  grand  L'Vt  V,iv“ 
homme,  moins  fenfible  aux  plaintes  f4‘ 
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An.  r.  )6f.  injuftes  qu’on  formoic  contre  lui.  ^ 
Ay.JtC.387.  qU  au  danger  extrême  oil  le  trouvoit 
la  République  , fe  tranfporta  dans 
l’Alfemblée  fuivi  de  tous  les  Sénateurs , 
Sc  étant  monté  fur  la  Tribune  aux  ha- 
rangues, parla  ainli  au  peuple,  a Les 
difputes  avec  vos  Tribuns  , Romains  , 
me  font  devenues  fi  infupportables  , que 
la  feulé  confilation.  que  faie  eue  dans 
mon  trifie  exil  à Jtrdéc , a été  de  m'en 
trouver  éloigné  $ & f et  ois  tellement  affer- 
mi dans  cette  penfée , que  favois  réfolu , 
quand  même  le  Sénat  & vous  m’ eujjîez. 
rappeüé t de  ne  jamais  remettre  les  piés 
t dans  une  ville  ou  régnoit  une  étemelle 
difeorde  entre  les  deux  corps  de  lé  Etat. 
jQue  fi  fai  changé  de  conduite  en  y reve- 
nant , ce  ne  fi  pas  que  faie  change  de  fin- 
timent  : l’intérêt  feul  du  public  rriy  a 
forcé.  Il  s’agiJfoitynon  de  me  rétablir  dans 
Rome  , mais  de  fauver  Rome  même  , 
dr  de  l'arracher  fi  entre  les  mains  des 
barbares.  Je  me  tairois  encore  aujourdhui 
dr  demeurerois  en  repos  >fi  ce  même  inté- 
rêt public  ne  m'obligeoit  de  rompre  le 
filence.  Je  plains  votre  fort , Romains  : 
j’en  fins  toute  l'amertume  , & j'y  fuis 
fenfible  autant  qu'on  peut  l'être.  Hé  qui 
ne  firoit  pas  touché  du  trifie  état  ou  vous 
êtes  réduits  ? Mais  je  le  fuis  encore  da~ 
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vantaee  de  celui  oit  l’on  veut  vous  ré-  Aw.  R. 
iuire  par  le  funefte  confeil  qu’on  vous  AV,J*  7' 
donne.  Quoi  t Abandonner  Rome , qui 
nous  a donné  la  naijfance  ! Et  ou  fer  dans 
notre  cœur  tout  amour  pour  notre  patrie  : 

& quelle  patrie  , grands  dieux  ! Pourquoi 
donc  l’avons-nous  retirée  d'entre  les  mains 
des  ennemis  ? Maïs  un  motif  infiniment 
plus  prejfànt  doit  vous  toucher:  c’efi  celui 
de  la  religion  & des  dieux.  Leur  a pro- 
tection fur  Rome  a paru  dans  ces  derniers 
tems  d'une  manière  fi  éclatante  3 qu’elle 
devoit  écarter  pour  toujours  de  nos  efiprits 
tout  oubli  & toute  négligence  du  culte 
divin.  Parcourez  en  efprit  tout  ce  qui- 
nous  efl  arrivé  depuis  quelques  années 
t fiit  de  trifie  , foit  d’ avantageux  j & 
vous  reconnaîtrez  que  tout  nous  a réuffi  ». 
quand  nous  avons  été  fournis  & fidèles 
, aux  dieux , & que  tout  nous  a été  con- 
, traire  , quand  nous  les  avons  méprifiés. 

Après  en  avoir  raporté  plusieurs 
exemples  , Camille  continue  ainft. 

Aiant  b devant  les  yeux  tout  le  bien 
& le  mal  que  nous  ont  caufié  le  refipeCl 

a Tam  evidens  numtn  val  feeundas  res , vel  ad* 
hac  tempeftate  rebus  af-  verfas  : inveniecis  oinnia 
1 fuii  Romanis  , ut  omnem  prolperè  evenifle  fequen» 
negligemiam  divini  eu'-  tibus  deos,adverfa  (pei* 
lus  exemptant  hominibus  ; nentihus. 
putcni.  Intuemini  enim  | b H*c  culti  neg'eûique 
fcoium  demeeps  annotum  ' ûùnünis  tanta  moiumen- 
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Am.  R.  j<fj\  le  mépris  du  culte  divin  , ft/ttez* 

Av.J.c.js7^  Romains  y dans  quel  abyrne  de 
crimes  ,fortis  a peine  du . rnjf e naufrage 
de  nos  f autes  & de  nos  malheurs  , nous 
allons  nous  plonger  ? Nous  habitons  une 
ville  bâtie  en  conféquence  des  aufpices 
Cf  des  augures . Il  n'y  a dans  cefpe  ville 
aucun  endroit,  qui.  ne  [oit  confiicré  par 
quelque  ceremonie  religicufe.  Toutes  nos 
jlffemblées  générales  y en  je  fait  l'élecr 
pion  des  Magifîrats , & où  fe  traitent 
les  affaires  de  l'Etat , ont  leur  place  qf- 
feElée hors  laquelle  elles  ne  peuvent  Je 
tenir  légitimement.  Nous  avons , non  futi- 
lement des  jours , mais  des  lieux  mar- 
qués pour  nos  facrifices  les  plus  folennels, 
abandonnerez-vous } Romains , tout  ce 
culte  des  dieux  tant  public  que  particu- 
lier? Changerez-vous  tous  ces  établiffe- 
znens  y auff  anciens , & quelques-uns 
même  plus  anciens  que  notre  ville  ? 
Quelle  différence  entre  vous  & ce  jeune 
Fabius , qui  a eu  le  courage  de  traver- 
fer  l’armée  ennemie  pour  aller  fur  le 
mont  Quirinal  remplir  une  cérémonie 
de  religion  attachée  a fa  famille. 

Mais  y me  dira-t-on  yc  ejl  la  nêcejft s 
, . 

ta  in  rebus  humanis  cet-  dum  ex  naufcagjis  pr:«- 
neme*.,,  ecquid  fentuis,  ris.culpae  cladifque  (rnet- 
Qunucs  , quantum  , vix-  gentes  paremus  nelas  i 


( 
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qui  nous  oblige  xà  quitter  une  ville  toute  An*  3**» 

7/j  . rr  • AV.J.C.}S7. 

réduite  en  cendres  3 g?  a nous  réfugier 
dans  Pries,  ou  nous  trouverons  toutes 


nos  commodité' s , fans  qu’il  foit  befoin  de 
vexer  le  pauvre  peuple  par  des  travaux 
& des  dapenfes  qui  font  au  dejjus  de  fes 
forces.  Vain  prétexte , Romains  , vaine 
allégation  ! Vos  Tribuns  ne  vous  ont-ils 
pas. fait  la  même  propofition  avant  l'ar- 
rivée des  Gaulois  > & lorfque  la  ville 
étoit  encore  en  fon  entier?  S’il  prend  en- 
vie a ces  Gaulois , car  on  dit  que  leur 
multitude  efi  innombrable , de  repajfer  en 
Italie  f & , fans  parler  d'eux , fi  les 
Eques  & les  Volfques , vos  ennemis  per- 
pétuels , prennent  le  parti  de  s'établir 
dans  cette  ville  que  vous  aurez,  aban- 
donnée : fouff rirez-  vous , pour  vous  épar- 
gner la  peine  de  rebâtir  vos  maifons , 
qu'ils  deviennent  Romains  , & vous 
J impies  bourgeois  de  Veies  ? Ne  vaudrait- 
il  pas  mieux  3 fi  la  chofe  n' étoit  point 
poffible  autrement , habiter  ici  dans  de 
viles  cabanes  3 telles  que  celle  de  notre 
Fondateur  3 au  milieu  de  nos  dieux  Pé- 


nates & de  nos  temples  qui  fubfiftent  en- 
core 3 que  de  nous  conâanner  nous-mêmes 
a un  exil  public  ? Pourquoi  , ce  que  cha- 
cun de  nous  ferait -en  particulier  fi  fil 
maijon  avoit  été  brûlée  par  quelque  as-- 
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rident , refuferons-neus  de  le.  faire  tons 
enfemble  dans  < cet  incendie  général  ) 
Vous  pouvez  bien , Romains  ytranfporter 
ailleurs  votre  bravoure  & votre  courage 
mais  y tranfporterez-vous  la  prctcElion 
des  dieux  y & les  privilèges  qu'ils  ont 
promis  & attachés  a la  ville  de  Rome  ? 
C'efl  ici  que  ces  dieux  y lorfqu'on  trouva 
une  tête  d'homme  en  creufant  les  fonde- 
ment du  Capitole  , déclarèrent-  que  ferait 
bâtie  la  capitale  du  monde.  C'efl  ici 
que  deux  divinités , la  Jeuneffe  & le 
dieu  Terme  y.refufant  de  pajfer  ailleurs  ». 
firent  connaître  que  devoit  s'établir  le 
fiége  d'hn  Empire  qui  feroit  fans  bornes 
■&  fans  fin.  C'efl  ici  qu'on  garde  le  feu 
de  Ve (la , & les  boucliers  defcendus  du 
ciel  y,  gages  facrés  de  la  perpétuité  de 
Rome.  En  un  mot , ce  fl  à la  demeure 
dans  cette  ville  que  les  Oracles  divins- 
ont  attaché  votre  gloire  , votre  profpéri- 
tè y & votre  put  (fan  ce. 

Tous  ces  motifs , ceux  fur  tout  qui 
' étoient  tirés  de  la  religion,  touchèrent 
vivement  le  peuple.  Mais  une  parole , 
prononcée  fans  deflêin , acheva  de  le 
déterminer.  Quelques  momens  après  , 
«n  Centurion  qui  venoit  monter  la 
garde  de  jour,  partant  par  la  place 
publique , cria  à.  celui  qui  portoic  le 
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drapeau  de  s’arréter-là , & d’y  planter  An-  r*  ; 
/on  enfeigne.  Car  , ajouta-t-il,  c’efi  Av'J*c‘ 
ici  qu’il  faut  demeurer.  Et  le  Sénat , & 
le  Peuple , tous  s’écrièrent  qu’ils  acce- 


ptaient l’augure ,■&  cette  parole  jettée  au, 
hazard* -mais  tournée  en  préfage,  eut 
plus  de  pouvoir  lur  lesefprits  que  les. 
raifons  les  plus  folides.  On  ne  longea, 
plus  à Veies  , & il  le  fit  un  fi  mer- 
veilleux changement  dans  l’efprit  du- 
peuple,  qu’ils  s’exhortoient  & s’entre- 
courageoient  les  uns  les  autres  à met- 
tre la  main  à l’oeuvre.  Le  Public  four-^ 


lût  la  tuile,  &ç  donna  pèrmiflion  de 
prendre  des  pierres  & des  matériaux 
par  tout  où  l’on  pourroit  en  trouver, 
ils  commencèrent  tous  à bâtir  avec 


beaucoup  d’emprelïèment , fans  atten- 
dre ni  département  ni  ordre , & s’em- 
parant des  lieux  qui  leur  paroilfoient 
ou  plus  commodes  pour  bâtir , ou 
plus  agréables.  Cette  grande  précipi- 
tation- fit  qu’on  ne  garda  aucun  ali- 
gnement pour  les  rues , ni  pour  les. 
maifons.  De  là  vint  que  les  anciennes, 
cloaques , qui  d’abord  ne  palïoient  que 
par  les  rues  & les  lieux  publics , fe 
trouvèrent  enfuite  fous  des  maifons 


des  particuliers,  ce  qui  devoit  les  ren- 
dre très-mal-faines.  En  moins  d’un  an 
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A*.  R.  3*1.  toute  la  ville  fiut  rebâtie  depuis  fès- 
Ar»J.c.  387.  miurailles  jufqu’àla  c£rniérev  mai/'on 
du  moindre  particulier.  ^ f * 
Là  République  donna vtirie  ifràîTon 
fîtuée  au  Capitole  à %frMànlîus3  com- 
me un  monument  de  fa  valeur,  & de 
la  reconnoiffance  de  Tes  concitoiens,. 


a 

v 

il. 
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LIVRE  SEPTIEME- 

E s e p t i é m e Livre  con- 
tient l’cfpace  de  vingt-fepc 
ans  , depuis  l’année  de 
la  prife  de  Rome  3 66  , 
jufqu’à  393.  Les  princi- 
paux événemens  font , les  célébrés 
avions  de  Camille,  le  fupplice  de 
Manlius  précipité  du  haut  du  Roc 
Tarpeïen  , le  Confulat  accordé  aux 
Plébéiens  , l’établillément  des  Jeux 
Scéniques , differentes  viétoires  rem- 
portées fur  les  Gaulois. 

$.  r. 

Fabius  efl  appelle'  en  jugement  pour  avoir 
violé  le  droit  des  gens  à l’égard  des 
Gaulois . On  fait  une  recherche  exa- 
cte des  Loix  & des  Traités.  Les 
Volfques , les  Eques  , les  Etruriens 
prennent  les  armes  contre  Rome.  Ca - I 

mille  , nommé  Diüateur  , les  défait 
tous , & en  triomphe.  Les  Citoiens 
établis  a Veies , font  rappellés  à Rome. 

‘ On  établit  quatre  nouvelles  Tribus, 
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* Camille  termine  e heureufement  la 
'guerre  contre  les  Antiates.  Guerre 
contre  les  Volfjues:  ils  font  vaincut 
par  le  DiElateur  Cojfiis.  Manlius 
entreprend,  de  fe  faire  Rok  Le  Di- 
dateur  le  fait  mettre  en  prifon.  Mur- 
mure du  Peuple.  Manlius  fort  de 
prifon.  Il  recommence  fs  intrigues %. 
Il  efi  cité  devant  le  Peuple  -,  condan - 
né  a mort  , & précipité  du  haut  dté 
Roc  Tarpeten.  Obfervations  fur  les 
noms  des  Romains. 

liv.vi.*.  T i t e - Lï  v r , en  commençant  le 
fixiéme  Livre  de  Ton  Hiftoire , avoue 
que  les  événemens  qu’il  a raportés  juf- 
qu  ici  > depuis  la  fondation  de  Rome 
par  Romulus  jufqu’à  la  prife  de  la 
même  ville  par  les  Gaulois , foufïrenc 
beaucoup  de  difficultés  , tant  à caufe 
du  grand  éloignement  des  tems  qui 
ne  laiflè  envifager  les  objets  qu’à  tra- 
vers bien  des  nuages  , que  par  ce  que 
dans  ces  premiers  fiécles  il  y avoit 
peu  d’écrits , feuls  dépofitaires  fidèles 
des  faits , & que  d’ailleurs  le  peu  qui 
s’en  étoit  confervé  foit  dans  les  Anna- 
les des  Pontifes , foit  dans  d’autre* 
monumens  publics  ou  particuliers  , 
avoient  la  plupart  été  confkmés  pac 
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le  fetio»dans  d’incendie  de  Rome.  Ce 
même  Hiftorien  ajoute  , que  * le» 
faits  qu’il  va  raporter  depuis  le  renou- 
vellement ZC  comme  la  fécondé  naif- 
fance  de  Rome  , qui  prendra  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  accroiflemens  ' 
feront  déformais  beaucoup  plus  clair* 

& plus  certains. 

L.  'VaLEÏUU S PoPUCOLA  II.  /»»  R.  iC*. 

ïsiWi*  «r  O AV.J.C. 

L.  Vircinius.  &c.  J 

•s 


Dès  que  les  Tribuns  militaires  fu-  Fabius  «ft 
tent  entrés  en  charge , un  des  Tribuns  *ppc11*  en  i"- 
du  Peuple  appclla  en  jugement  avoir  violé 
Fabius  j fur  ce  qu’aiant  été  envoié  ^cen^r0,t  dts 
vers  les  Gaulois  en  qualité  d’Arm-  vi.  t-f. 
balfadeur  , il  s’étoit  mis  à la  tête  des  /***■  c*~ 

Chiliens  contre  le  droit  des  gens.  Il  ’’4Î 
fut  fouftrait  à ce  jugement  par  une 
mort  qui  furvint  fi  à propos  , qu’on 
la  crut  volontaire. 


Un  des  premiers  foins  des  Magi*  on  ftit  »m 
ftrats  enfuite  , fut  de  faire  une  re-  de* 
cherche  exa&e  des  Traités  & des  Loix  : Traité» fc 
car  il  s’en  étoit  confervé  plufieurs.  Le  Loix* 
premier  Traité  entre  les  Carthaginois 
& les  Romains , qui  fe  trouve  en  en- 


aClariora  dcincepi  cer.  dût  feraci&fqae  renatfc 
fioraque  , ab  fecunda  oâ  urbis  , geila  dotai  mÜM 
g inc  velue  ab  ftitpibas  lac-  liscque  expononuu. 
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• tier  dans  Polybe , étoic  antérieujfcà  l’in- 
' cehdie  de  Rome.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  les  Pontifes  & les  Magi- 
flrat§  tranfportérent  dans  le  Capitole 
le  plus  qu’ils  purent  d’Annales  , de 
Livres  de  religion , & de  ceux  qui 
contenoient  les  u.fages  & les  maximes 
-de  la  République.  ‘Quelques-unes  de 
ces  Loix , quand  on  les  eut  ramallees , 
furent  rendues  publiques  : pour  celles 
qui  regardoient  les  chofes  facrces  & le 
culte  des  dieux,  les  Pontifes  en  de- 
meurèrent feuls  dépoftaires  , 8c  en 
dérobèrent  la  connoilfance  au  Public , 
dans  la  vue  de  tenir  dans  la  dépen- 
dance les  efprits  de  la  populace  , 8c 
de  s’en  rendre  davantage  les  maîtres. 

Les  peuples  voilins  ae  Rome  ne  la 
' lailTérent  pas  lontems  en  repos.  Les 

- Volfques,  fes  anciens  ennemis,  pri- 
’ rent  les  armes , réfolus  d’exterminer 

- entièrement  le  nom  Romain.  On  ap- 

f>rit  aufll  par  des  marchands  que  toute 
a Tofcane  étoic  en  mouvement,  8c 
[ Ce  préparoit  à la  guerre.  Mais  ce  qui 
caufa  une  plus  vive  allarme,  fut  la 
nouvelle  qu’on  reçut  du  foulévement 
des  Latins  & des  Herniques , qui  de- 
puis la  bataille  près  du  Lac  de  Régille , 
c’eft-à-dire  depuis  cent  ans  un  peu  plus 
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ou  moins , étoient  demeures  conftam- 
ment  attachés  à l’amitié  des  Romains. 
Au  milieu  de  tant  de  fujets“de  terreur, 
comme  on  voioit  clairement  que  le 
nom  Romain  étoit  devenu  un  objet, 
non  feulement  de  haine  chez  les  en- 
nemis , mais  de  mépris  parmi  les  al- 
liés , on  eut  recours  à la  relïource  or- 
dinaire de  Rome  , 5c  l’on  nomma  Ca- 
mille Diélateur,  qui  prit  pour  Générai 
de  la  Cavalerie  Servilius  Ahala.  Après 
avoir  interdit  tout  exercice  public  de 
la  juftice  5c  tout  travail , il  ht  des  le- 
vées , enrôlant  jufqu  aux  vieillards  à 
qui  il  reftoit  encore  quelque  force. 
Il  partagea  fes  troupes  en  trois  corps. 
Il  en  oppofa  un  à î’Etrurie  , en  le  pla- 
çant dans  les  terres  des  Yeïens  : il  ht 
camper  l'autre  près  de  Rome  : il  mena 
lui-même  le  troihéme  contre  les  Volll 
ques  près  de  Lanuvium.  Ils  étoient 
partis  de  chez  eux  avec  une  pleine 
alïurance  de  vaincre  les  Romains , 
dont  ils  croioient  que  toutes  les  trou- 
pes avoient  été  taillées  en  pièces  à la 
v journée  dJ Allia.  Le  feul  nom  de  Ca- 
mille les  épouvanta  tellement , qu’ils 
fe  tinrent  renfermés  dans  leur  camp , 
après  l’avoir  fortifié  avec  de  bonnes 
palifïàdes , 5c  avec  quantité  d’arbres 

Tome  II,  X 
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Ah.  r.  i^e.  qu’ils  mirent  en  travers.  Camille,  pro- 

Av.J.c.j8ff.  £tant  d’un  vent  favorable  qui  donnoit 
contre  les  ennemis,  fit  préparer  beau- 
coup de  feux.  Dès  que  le  foleil  fut 
levé , te  que  le  vent  eut  commencé  à 
fouffler  avec  violence  , aiant  fait  corn, 
mencer  une  faufle  attaque  d’un  autre 
côté , il  donna  le  lignai  à fes  troupes. 
En  meme  tems  on  jetta  dans  les  re- 
tranchemens  un  nombre  infini  de 
dards  enflammés , qui  tombant  fur  les 
arbres  enta  lies  les  uns  fur  les  autres , 
embraférent  tout  en  un  moment.  La 
flamme  te  le  fer  firent  périr  la  plus 
grande  partie  des  ennemis.  Les  Ro- 
mains fe  mirent  eux-mêmes  à étein- 
dre le  feu  pour  fauver  le  butin  que 
Camille  leur  abandonna  : largeflè  qui 
leur  fut  d’autant  plus  agréable  , qu’ils 
ne  l’attendoient  pas  d’un  Chef  qui 
jufques-là  ne  s’étoit  pas  montré  libé- 
ral à l’égard  des  foldats. 

Après  cette  viétoire,  Camille  alla 
ravager  les  terres  des  ennemis.  Il  con- 
traignit les  Volfques  à fe  rendre,  dé- 
fit l’armée  des  Eques  près  de  la  ville 
de  Bole  dont  il  fe  rendît^  maître , te) 
marcha  fur  le  champ  au  feçôùrs  des 
Sutriens , qu’il  croioif  trouver  encore 
afliégés  par  les  Tofcans,  Mais  ils  ve- 


i 
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noient  de  fe  rendre,  & à de  fi  dures  An.  r. 
condidons , qu’ils  n’avoient  eu  la  per-  Av'J’c,}  ** 
million  d’emporter  que  leurs  habits. 

Il  les  rencontra  fur  Ion  chemin  dans 
ce  pitoiable  état , avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  qui  tous  enfemble 
déploroient  leur  infortune.  Il  les  con- 
fofa  , 8c  , fans  perdre  de  tems  , fit 
avancer  fes  troupes  , le  doutant  bien  • 
de  l’état  où  il  trouveroit  les  ennemis. 

En  effet,  non  feulement  il  traverla 
tout  le  territoire  de  Sutrium  fans  être 
découvert , mais  il  étoit  aux  portes 
de  la  ville , 8c  s’étoit  faifi  des  mu- 
railles , avant  que  les  Tofcans  fuflènt 
avertis  de  fa  marche  : car  ils  n’a- 
voient point  pofé  de  gardes , 8c  dif- 
perfés  dans  les  maifons  ils  ne  fon- 
geoient  qu’à  faire  grande  chère,  & à fe 
divertir.  Ils  fe  trouvèrent  fi  pleins  de 
viande  8c  de  vin , que  la  plupart  n’eu- 
rent pas  la  force  de  prendre  la  fuite , 

8c  fe  lailférent  honteufement  tuer  dans 
les  maifons  fans  fe  défendre,  ou  le 
rendirent  encore  plus  honteufement. 

Ainfi , avant  la  nuit , Sutrium  fut  ren- 
du à fes  maîtres  en  l'on  entier , & fans 


avoir  fouffèrt  aucune  perte , parce  que 
la  ville  àvoit  été  prife  par  capitula-  1 
tion , & non  d’aflaut. 

^ Xij 
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Camille , aiant  terminé  en  peu  de 
tems  trois  guerres , rentra  à Rome  en 
triomphe.  Il  menoit  devant  Ton  char 
un  grand  nombre  d’Etruriens , quil 
avoit  fait  prifonniers.  On  tira  une 
lomme  fi  confidérable  du  prix  de  leur 
vente  , quelle  fuffit  pour  rendre  aux 
Dames  l’or  quelles  avoient  généreu- 
fement  prêté  à l’Etat , & du  relie  on  en 
Et  trois  coupes  d’or  infcrites  du  nom 
de  Camille  , qui  furent  placées  au 
Capitole  dans  la  chapelle  de  Junon. 

Ceux  des  Veïens,  des  Capenates , 
& des  Falifques , qui  pendant  les  guer- 
res dont  on  vient  de  parler  avoient 
palfé  du  côté  des  Romains  , reçurent 
le  droit  de  bourgeoise  , & l’on  diftri- 
bua  des  terres  à ces  nouveaux  citoiens. 

Des  particuliers  , pour  s’épargner 
la  peine  de  rebâtir  leurs  maifons , s’é- 
toient  établis  à Veies,où  ils  en  avoient 
trouvé  de  toutes  prêtes  à les  recevoir. 
Ils  furent  fommés  par  un  Arrêt  du 
Sénat  de  revenir  à Rome.  Ils  3 firent 
d’abord  quelque  difficulté,  & comme 
ils  le  croioient  bien  forts  parce  qu’ils 
étoient  tous  bien  unis  enlemble , iis 

a Et  prinid  fremitus  fuit 
afpctnantium  imperium. 

Dics  deindc  pradhtuta, 
capitalifquc  pâma  , qui 


■»  j . 


non  remigraflet  Romam, 
ex  ferociîuis  uni  verfis  firr.' 
gulos  inetu  iuo  quemqtiç 
obédiences  fecit.  Ltv. 
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répondirent  d’un  ron  qui  fentoit  la  A^'  ^38** 
révolte.  Le  Sénat  fixa  un  tems  pour  V J 
le  retour , avec  peine  de  mort  contre 
les  réfraétaires.  Le  danger  devenu  per- 
fonnel  les  rendit  Toupies  : tous  obéi- 
rent. 

Les  travaux  cependant  avançoîent 
beaucoup  , parce  que  l’Etat  fefoit  une 
partie  des  dépenfes,  que  les  Ediles 
prelfoient  extrêmement  l’ouvrage , & 
que  les  particuliers , piqués  parle  be- 
loin  preflànt , ne  fe  donnoient  point 
de  relâche.  Avant  que  l’année  fut  ex- 
pirée , le  tout  fe  trouva  conduit  à la 
perfection  , & la  nouvelle  ville  fut 
entièrement  achevée.  On  travailla 
aulîi,  quelque  tems  après,  aux  répa- 
rations du  Capitole. 

T.  Quintius  Cincinnatus.  ah.  r.  5«f7. 

Q.  Servilius  Fidenas  V.  Av.J.c.  jSj. 

L.  Julius  Julus,  &c. 

Il  ne  fe  palîa  rien  de  considérable 
cette  année.  On  prit  quelques  petites 
villes  fur  les  ennemis  , & il  y eut 
quelques  mouvemens  de  la  part  des 
Tribuns  du  Peuple. 

L’année  fuivante  on  établit  quatre  on  établit 
nouvelles  Tribus,  qui  firent  en  tout  vdicsxribuî.* 
le  nombre  de  vingt-cinq. 
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Camille  ter- 
mine heureu- 
fement  la 
guerre  contre 
les  Amiaces. 


Liv.  V 1.  6. 
SO. 
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M.  Fürius  Camillus,  &c. 

La  guerre  des  Antiates , qui  étoient 
foutenus  par  les  Latins , caufa  quelque 
allarme  à Rome.  Mais  le  nom  feul  de 
Camille , qui  cette  année  fe  trouvoit 
en  charge  , raffûta  les  efprits.  Chacun 
difoit  » qu’il  auroit  falu  le  créer  Di- 
ss étateur , s’il  avoit  été  particulier  a ; 
& fes  Collègues  avouoient , « qu’en 
»?  fait  de  guerre  il  étoit  feul  capable 
s»  de  tout  conduire  ; qu’ils  étoient  ré- 
t)  folus  de  foumettre  abfolument  leur 
sj  pouvoir  à celui  de  Camille;  & qu’ils 
ss  ne  croioient  pas  rien  perdre  de  leur 
sj  dignité , en  cédant  à celle  d’un  Col- 
as lègue  qui  leur  étoit  fi  fort  fupérieur. 
Le  Sénat  donna  de  grandes  louanges 
aux  Tribuns  militaires.  Camille,  de 
fon  côté , confus  d’une  conduite  fi  ho- 
norable pour  lui , & d’un  exemple  fi 
rare  d’amour  du  bien  public  , en  té- 
moigna fa  reconnoillànce  dans  les 
termes  les  plus  forts.  Il  dit , » qu’une 
as  faveur  fi  marquée  de  la  part  du  Peu- 
as  pie  Romain  qui  fembloit  lui  confé- 
ss  rer  une  quatrième  Diétature,que  des 
as  jugemens  fi  avantageux  d’une  Com- 
»s  pagnie  aufli  fefpeétable  que  le  Sénat, 
*>  fur  tout  qu’un  confentement  fi  una- 
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» nime  de  Tes  illuftres  Collègues  à lui  JW 
yi  ceder  1 autonce  , etoient  pour  lui  un 
« pefant  fardeau , & bien  difficile  à 
55  foutenir.  Qu’ajoutant  de  nouveaux 
» foins  & un  nouveau  zèle  à tout  ce 
*>  qu’il  avoit  fait  jufqu’ici , il  s’efïorce- 
« roit  de  fè  furmonter  lui-même , pour 
» répondre  dignement  à l’attenteavan- 
» tageuie  qu’on  s’étoit  formée  de  lui. 

« Que  pour  ce  qui  regardoit  la  guerre 
93  des  Anfiates , il  y avoit  de  leur  part 
» plus  de  bruit  & de  menaces , que  de 
»>  danger:  que  cependant , comme  il 
yy  étoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
» craindre , il  croioit  auffi  qu’il  ne  fa- 
« loit  rien  négliger.  Que  Rome  étoit 
*y  en  bute  à l’envie  & à la  haine  de  tous 
» les  voifins  : qu’ainfi  la  prudence  de- 
« mandoit  qu’on  eût  plufieurs  corps  » 

>»  d'armées , &■  plufieurs  Chefs.  « En 
Conféquence  il  défigna  à chacun  dé 
fes  Collègues  leur  pofte , ôc  retint  avec 
lui  Valére.  Tous  promirent  de  bien 
s’acquiter  de  leur  devoir.  Valére  , en 
particulier , déclara  « qu’il  regarderoit 
yy  Camille  comme  fon  Dictateur , & 
yy  qu’il  lui  feroit  fournis  comme  fon 
yy  Général  de  Cavalerie.  « Les  Séna- 
teurs , pénétrés  de  joie  & d’admira- 
tion a comblent  de  louanges  Camille 
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& Tes  Collègues , & s’écrient  » a que 
» jamais  la  République  n’auroit  befoin 
« de  Dictateur  , s’il  y avoit  toujours  en 
» place  de  pareils  Magiftrats , liés  en- 
» femble  par  une  union  fi  parfaite , 
}}  également  prêts  à obéir  & à com- 
>5  mander , & bien  plus  difpofés  à faire 
» part  a leurs  Collègues  de  leur  propre 
» gloire , qu’à  s’arroger  celle  de  leurs 
» Collègues. 

Camille  & Valére  partirent  pour 
Satrique,où  étoit  le  rendez-vous  des 
troupes  ennemies.  L’armée  des  An- 
tiates  étoit  compofée  , non  feulement 
de  la  jeunefiê  des  Volfques , mais  d’un 
grand  -nombre  de  Latins  & d’Herni- 
ques.  La  vue  de  troupes  fi  nombreu- 
fes  jetta  du  trouble  dans  l’efprit  des 
foldats  Romains.  Les  Centurions  en 
portèrent  aulîitôt  la  nouvelle  à Ca- 
mille, & lui  dirent  » que  les  foldats 
« avoient  pris  leurs  armes  nonchalam- 
» ment,  qu’ils  étoient  fortis  du  camp 
« avec  peine  8c  lenteur  : qu’on  en  avoit 
« même  entendu  qui  le  plaignoient 

a Nec  Di&etore  un- 
^uara  opui  fore  reipu- 
b i i - as  , (i  taies  viros  in 
magiftratu  habeat  , tam 
eoncordibus  junftos  ani- 
parère  atquc  impç. 


rare  juxta  pantr*  , Iau. 
demque  conférences  po- 
t.'ùs  iti  medium  , quàn» 
ex  communi  ad  le  tra- 
hentes.  Liv, 
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«hautement  qu’on  les  menoic  à un  a»  r.  }6}< 
” combat  où  ils  feroient  un  contre  Av.J.e.i-Sj. 
*»  cent  : qu’ils  étoient  hors  d’état  de 
” foutenir  une  fi nombreufe  multitude 
” quand  elle  feroit  fins  armes , bien 
» moins  encore  armée  comme  elle 
” étoit. 

Camille  auflïtôt  monte  à cheval , 

& parcourant  les  rangs  : Soldats  , dit- 
il  , que  veut  doue  dire  cette  trifiejfe  & 
cette  langueur  que  je  ne  vous  ai  point 
connues  jufquici.  Avez-vous  oublié  ce 
q/u'eft  l'ennemi  , ce  que  vous  êtes  vous - 
memes , & qui  je  fuis  ? L'ennemi  qu'efl - 
il  autre  chofe  pour  vous  qu'une  perpétuelle 
matière  de  courage  & de  gloire  ? N'efi - 
ce  pas  vous  , ( pour  ne  point  parler  ni 
de  la  prife  de  Faléries  & de  Veies , ni 
de  la  pleine  défaite  des  Gaulois  dans  no- 
tre patrie  dont  ils  s' étoient  rendu  maîtres  ) 
qui  venez,  de  remporter  fous  ma  conduits 
une  triple  vitloire  fur  ces  mêmes  Volfques, 
ces  Eques  t & ces  Etrunens  ? Efl-ce  que, 
vous  ne  me  reconnoifez  point  pour  votre 
Chef , parce  que  je  vous  ai  donné  le  fgnal 
corhme  Tribun  militaire , & non  comme 
Diüateur  ? Je  ne  defire  point  une  auto- 
rité extraordinaire  pour  vous  comman- 
der , & vous  ne  devez  confdérer  en  moi 
que  ma  perfonne.  La  Diêlature  ne  m'q 
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490  M.  Fur.  Camill.  &c.Trib.  M. 
point  enflé  le  courage  , comme  l'exil  ne 
me  l'a  point  abbattu.  Nous  Jommes  donc 
tous  les  mêmes  : & comme  nous  appor- 
tons dans  cette  guerre  les  mêmes  dijpofl- 
tions  que  dans  les  précédentes  ^nous  avons 
droit  auffi  d'en  attendre  le  même fut  ce  s . 
Des  que  vous  en  ferez,  venus  aux  mains , 
chacun  fera  ce  qu'il  a coutume  de  faire. 
Vous  vaincrez  , & Us  fuiront. 

Aiant  enfuite  donné  le  fignal , il 
faute  de  delfus  fon  cheval , & prenant 
par  la  main  le  porte-enfeigne , il  l’en- 
traîne avec  lui  contre  l’ennemi.  Les 
foldats  voîant  que  Camille  , malgré 
fon  âge  avancé  , marchoit  contre  les 
ennemis,  s’avancent  tous  enfemble, 
en  criant.  Suivons  notre  Général.  Quel- 
ques-uns difent  même  qu’il  fit  jetter 
le  drapeau  parmi  les  ennemis,  & que 
la  première  ligne , pour  le  reprendre, 
fit  des  efforts  extraordinaires.  Les  An- 
tiates  ne  purent  foutenir  un  choc  fi 
rude  , & encore  moins  les  regards 
effraians  de  Camille.  Il  portoit  la  ter- 
reur par  tout  où  il  fe  préfentoit:  ce- 
qui  parut  bien  clairement , lorfqu’é- 
tant  paflfé  à fon  aile  gauche  qui  avoir 
été  mife  en  defordre,  il  y rétablit 
aufljtot  le  combat  par  fa  préfence 
feule  , montrant  de  là  main  l’autre 
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aile  qui  étoit  viétorieufe.  Le  fuccès  An.  r. 
n etoit  plus  douteux  : mais  la  foule  Av-J-C,38î* 
des  ennemis  les  embarralfoit  dans  leur 
fuite  , & le  foldat  Romain  , déjà  fa- 
tigué par  un  long  & ' rude  combat , 
n’auroit  pu  fuffir  a un  fi  terrible  car- 
nage. Un  violent  orage , accompagné 
d’une  grande  pluie , furvint  fort  à 
propos  pour  féparer  les  deux  armées, 

& interrompit  le  combat  plutôt  que 
la  victoire.  ’ Aiant  fait  fonner  la  re- 
traite , la  nuit  qui  fuivit  termina  la 
guerre  fans  que  les  Romains  s’en  mé- 
îalfent.  Car  les  Latins  & les  Berni- 
ques , Biffant  là  les  Y ollques , s’en 
retournèrent  chez  eux , avec  la  honte 
d’avoir  fait  une  folle  entreprife  à la- 
quelle le  fuccès  avoit  répondu.  Les 
Volfques  fe  voiant  abandonnés  par 
ceux  dont  le  fecours  & les  forces  les 
avoient  portés  à la  révolte  , quittent 
leur  camp,  & fe  renferment  dans  les 
murs  de  Satrique.  Camille  les  fuit  dé 
près , & emporte  la  place  par  efcalade. 

Camille  longeoit  à former  le  fiége 
d’Antium  capitale  des  Yolfques  , &c 
qui  avoit  donné  commencement  à 
cette  guerre  , & il  en  feroit  venu  fans 
doute  à bout  : mais  un  befoin  plus 
preffànc  l’appella  ailleurs.  Il  courut 
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Am.  r.-  3 e9-  au  fecours  de  deux  villes  alliées,  Sutrie 

4v.J-c.383.  ^ Népéte,dont  les  Etrufques  étoient 
déjà  prefque  maîtres, & les  délivra. 

Les  Romains , fe  voiant  tranquilles , 
envoiérent  chez  les  Latins  8c  les  Her- 
niques  porter  leurs  plaintes  de  ce  qu’ils 
avoient  donné  du  fecours  aux  ennemis 
de  Rome , 8c  n avoient  point  depuis 
quelques  années  fourni  leur  contin- 
gent félon  la  coutume.  La  Nation, 
aflemblée  en  corps , répondit  « que 
m c’étoit  fans  fa  participation  que 
quelques-uns  de  leurs  jeunes  gens 
« s’étoient  joints  aux  Volfques*  8c 
» qu’ils  avoient  été  alfez  punis  de  leur 
« témérité  , aucun  d’eux  n’étant  re- 
« venu  dans  fa  patrie.  Quant  à ce  qui 
« regardoit  le  contingent,  que  la  crain- 
« te  continuelle  où  ils  s’étoient  vus 
« d’être  attaqués  par  les  Volfques , les 
»>  avoir  empêches  de  le  fournir  à l’or- 
« dinaire.  « Ces  réponfes  fatisfirent  peu 
le  Sénat,  mais  il  crut  devoir  s’en  con- 
tenter pour  le  préfent. 


Am.  r.  370. 
Av.j.e.  38*» 


A.  Manlius. 

P.  Cornélius.  8cc. 


cuerre  con-  Cette  année  fut  remarquable  par 
,.aes.  1 isfont  une  gaerre  importante  au  dehors  , 8c 
vaincus  par  par  une  fédition  encore  plus  confidé- 


A.  Cornel.  Cossus , Dictât.  495 
table  au  dedans.  Celle-ci  vint  d’une 
part  5 dou  1 on  navoit  pas  lieu  de  la  Ic  Diaatcur 
craindre  , c’eft-à-dire  de  la  part  de  cofl'us. 
Manlius , célébré  Patricien  qui  s’étoit  Liv' VI* 
diftingué  en  tant  d’occafions  par  un 
mérite  éclatant.  Pour  arrêter  les  def- 


feins  criminels , on  jugea  a propos  de 
recourir  a la  fouveraine  autorité , mais 


on  prit  pour  prétexte  la  guerre  des 
Vollques , qui  étoient  foutenus  par  les 


Latins  & les  Herniques.  On  nomma 
Diébateur  A.  Cornélius  Coiïus  , qui 
prit  T.  Quintius  Capirolinus  pour  Ion 
Général  de  la  Cavalerie. 


Quoique  le  Dictateur  vît  bien  qu’il 
auroit  au  dedans  de  plus  rudes  com- 
bats à foutenir  qu’au  dehors,  cepen- 
dant , fuit  que  la  guerre  demandât  cé- 
lérité , foit  qu’il  voulût  par  la  viéboire 
& le  triomphe  ajouter  un  nouveau 
poids  à la  Diébature,il  fit  marcher 
- fes  troupes  vers  le  Pomptin  , où  il 
avoir  appris  quetoit  le  rendez-vous 
des  ennemis.  i 


Outre  le  dégoût  que  doivent  cauler 
aux  Leébeurs  des  guerres  qui  revien-  . 
nent  régulièrement  prefque  tous  les 
ans  , on  doit  avoir  quelque,  peine , dit 
Tite-Live  , à concevoir  comment  les 
Volfiques  éc  les  Eques,  malgré  tant  de 
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Am.  r.  perces  & de  défaites,  fe  trouvent  tou- 
At.J.c.  383.  jours  en  ^tat  mettre  fur  pié  de  nou- 
velles armées.  Il  faloit  qu’ils  eulîènt 
une  jeuneffe  extrêmement  nombreufe , 
pour  pouvoir  fuffir  à tant  de  levées,  ou 
quelles  ne  fe  fillent  pas  toujours  chez 
les  mêmes  peuples , quoique  ce  fût 
* toujours  du  corps  de  la  même  nation. 
D’ailleurs  il  faut  fe  fouvenir  que  chez 
ces  peuples , audi  bien  que  chez  les 
Romains,  tout  citoien  étoit  foldat. 
Quoiqu’il  en  foie,  l’armée  des  Volf- 
ques , dont  il  s’agit  ici , étoit  fort  nom- 
breufe , fans  compter  les  Latins  &:  lel 
Herniques , & quelques  autres  peuples 
qui  s’étoient  joints  à eux. 

Le  Dictateur  étant  arrivé  près  des 
ennemis,  & aiarit  formé  fon  camp-; 
commença  par  les  prières  & les  fa- 
crifices  ordinaires , & félon  la  coutu- 
me confulta  les  dieux  par  les  augures 
& les  aufpices.  Le  lendemain  matin , 
avant  que  de  donner  le  combat , il 
harangua  fes  troupes  en  peu  de  mots. 
Soldats  , leur  dit-il,  la  viEloire  aft  À 
, .nous  y fi  les  dieux  & leurs  devins  con- 
ttoiffent  quelque  choje  d l’avenir.  Tout 
nous  annonce  un  fucccs  favorable.  Mar - 
- chez,  donc  au  combat , comme  bien  affû- 
tés de  vaincre.  Four  cet  effet , fit  tant 
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vos  javelots  a vos  pies , armez-vous  feu- 
lement de  vos  épées , & attendez,  les 
ennemis  de  pié  ferme  fans  faire  aucun 
mouvement.  Quand  ils  auront  lancé  con- 
tre vous  leurs  traits , & qu'ils  s'avance- 
ront pour  vous  attaquer > qu'on  voie  alors 
briller  vos  épées , & venez- en  tout  d'un 
coup  aux  mains , vous  feuvenant  chacun 
en  particulier  que  nous  avons  les  dieux 
pour  protecteurs  , & que  ce  font  eux  qui 
nous  envoient  au  combat.  Il  donne  or- 
dre enfuite  à Quintius  de  tenir  fa  Ca- 
valerie prête,  & dès  que  le  combat 
fera  commencé  d’attaquer  les  ennemis 
par  les  flancs , & de  les  mettre  en 
defordre.  Ses  ordres  furent  ponctuel- 
lement exécutés. 

Les  ennemis , qui  ne  comptoient 
que  fur  leur  nombre  , commencent 
témérairement  le  combat , & l’aban- 
' donnent  de  même.  Après  avoir  jetté 
les  premiers  cris , lancé  leurs  traits 
& montré  d’abord  quelque  ardeur, 
dès  qu’on  en  fut  venu  aux  mains , ôc 
qu’on  combattoit  d’homme  à homme  , 
ils  ne  purent  tenir  contre  le  choc  des 
Romains  , qui  les  yeux  étincelans  de- 
feu  , & l’épée  à la  main  , les  atta- 
quoient  avec  une  impétuoficé  in- 
«roiable.  La  première  ligne  fut  bien— 


Am.  R.  )C$\ 
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tôt  renverfée.  La  Cavalerie  Romaine 
acheva  de  jetter  le  defordre  dans  leurs 
troupes.  Après  une  légère  réfiltance  , 
tout  prit  la  fuite.  Les  Romains  les 
pourfuivirent  jufqu’à  la  nuit , & en 
firent  un  grand  carnage.  Le  camp  des 
Volfques  fut  pris  & pillé.  Le  Dicta- 
teur abandonna  tout  le  butin  au  lol- 
dat,  excepté  les  prifonniers.  Ils  étoient 
la  plupart  des  Latins  & des  Herni- 
ques , & des  premières  familles , ce 
qui  montra  évidemment  que  c’étoit 
du  confentement  de  la  nation  qu’ils 
avoient  pris  les  armes.  On  reconnut 
auffi  qu’il  s’y  étoit  mélé  des  habitans 
de  Circée  & de  Vélitres. 

Le  Dictateur  tenoit  toujours  fes 
troupes  en  haleine  , ne  doutant  point 
que  le  Peuple  ne  fît  porter  la  guerre 
contre  ces  Alliés  qui  setoient  révol- 
tés : mais  un  danger  plus  preftànt  le 
rappella  à Rome. 

C’étoit  l’aflaire  de  Manlius.  J’ai 
déjà  dit  qu’il  étoit  l’homme  du  monde 
qui  paroilîbit  le  moins  capable  de  de- 
voir penfer  à troubler  l’Etat  par  des 
factions.  Ceux  qui  jufqu’alors  avoient 
caufé  ces  féditions  fi  fréquentes  dans 
Rome  , avoient  été  prefque  tous  des 
gens  du  peuple , qui  n’avoient  guéres 
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d'autre  mérite  que  celui  de  fa  voir 
ameuter  une  popuIace,qui  eft  toujours 
la  dupe  de  ceux  qui  entreprennent  de 
la  dater.  Manlius  ctoit  Patricien,&  d’u- 
ne des  plus  illuftres  maifons  de  Rome. 
Il  avoir  été  Conful , & s’étoit  fait  une 
très-belle  réputation  par  un  grand 
nombre  de  glorieux  faits  d’armes,  8c 
en  particulier  par  le  fervice  fignalé 
qu’il  avoit  rendu  à fa  patrie  en  fau- 
vant  le  Capitole  , qui  allait  être  pris 
par  les  Gaulois.  Une  fecrette  paflion 
de  vanité  & de  jaloufte  que  Manlius 
laillà  croître  dans  fon  cœur , corrom- 
pit toutes  fes  belles  qualités , &c  ter- 
nit toute  fa  gloire. 

Camille  avoit  remporté  fur  les'Gau- 
lois  deux  grandes  victoires  , ou  il  s’é- 
toit montre  , comme  en  plusieurs  au- 
tres occafîons , le  plus  grand  Capitai- 
ne de  fon  fiécle.  Aufli  fut-il  regardé 
comme  le  père  & le  fécond  fondateur 
de  Rome.  Dans  les  premières  années 
qui  fuivirent  la  renailîànce  de  la  ville  , 
il  fut  toujours  dans  les  charges , ou 
Diélateur  , ou  Tribun  des  foldats.  Et 
même  , lorfqu’il  n’étoit  que  fipiple 
Tritun,fes  Collègues  le  regardoient 
comme  leur  chef  & leur  maître  , & 
fe  fefoient  honneur  de  prendre  fe$ 
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An-  R-  3*?-  ordres.  Manlius  ne  put  fouflrir  ce 
av.J.c.}8j.  jiauC  degré  de  gloire  dans  un  homme  , 
qu’il  croioit  n’en  être  pas  plus  digne 
que  lui.  Fier  & plein  de  lui-même  , il 
méprifoit  tous  les  autres  Seigneurs 
Romains.  Camille  feul , que  les  ver- 
tus , fes  fervices , & les  honneurs  dont 
on  l’avoit  récompenfé  , élevoient  au 
plus  haut  comble  de  gloire , excitoit  fa 
jaloufie  , & étoit  pour  lui  un  tour- 
ment. Il  étoit  outré  de  le  voir  toujours 
dans  les  magiftratures  , toujours  à la 
tête  des  armées  , & parvenu  à un  fi 
haut  faîte  de  grandeur  , que  ceux 
même  qui  avoientété  créés  avec  une 
puilîànce  égale  à la  fienne  , il  les  trai- 
toit , difoit-il , non  comme  des  Col- 
lègues , mais  comme  les  miniftres  & 
les  exécuteurs  de  fes  ordres  .Cependant? 
ajoutoit-il,  a juger fainement  des  chofesy 
Camille  riauroit  pu  recouvrer  Rome  des 
mains  des  ennemis  ,Jî  je  n’avois  aupa- 
ravantfauve  le  Capitole  & la  Citadelle.. 
Jl  a attaque  les  Gaulois  lorfju'ils  rié- 
toient  point  fur  leurs  gardes  , & qu'oc- 
cupés de  l'efpérance  de  la  paix  , ils  ne 
penfoient  a rien  moins  qua  combattre. 
Jidoi  je  les  ai  repoufés  lorfquils  avoient 
les  armes  a la  main  , g7*  que  déjà  ils 
étaient  prefque  maîtres  du  Capitole.  En- 
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nu  lieu  qu'aucun  mortel  ne  peut  deman- 
der à partager  la  mienne. 

Tels  lont  les  fentimens  & le 
langage  qu’  infpire  Tenvie.  Dès  qu’on 
veut  avoir  fèul  certains  avantages 
ou  certaines  qualités  , on  denre 
qu’aucun  autre  ne  les  ait  dans  le  même 
degré.  On  eft  bielle  de  toutes  les  com- 
parailons  qui  couvrent  & qui  étou- 
fent  la  diftin&ion  qu’on  afFeéte.  Et  le 
cceur  s’afflige  en  lecret  de  ce  qu’il  a 
des  concurrens  & des  rivaux  dans  des 
chofes , dont  il  voudroit  que  leclat 
tournât  les  yeux  de  tout  le  monde 
vers  lui  feul.  Ce  vice  , quoiqualfez 
commun  3 n’eft  avoué  de  perlonne  , 
parce  qu’il  renferme  une  indignité  ôc 
une  baiïèllè  } dont  l’orgueil  ne  peut 
s’empêcher  de  rougir. 

Comme  Manlius  ne  fe  croioit  pas 
autant  conhdéré  parmi  les  Sénateurs 
qu’il  le  méritoit , il  fe  jetta  du  côté 
du  peuple.  Il  forma  des  liaifons  étroi- 
tes avec  les  Tribuns.  Il  décriait  le  Sé- 
nat , il  flatoit  la  multitude.  Ce  a n’é- 
toit  plus  la  prudence  qui  guidoit  fes 
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démarches , mais  le  vent  de  la  faveur 
populaire.  En  un  mot , il  aima  mieux 
le  faire  une  grande  réputation  , que 
de  l’avoir  bonne.  Mais  il  s’agilfoit  de 
propofer  à la  multitude  quelque  avan- 
tage , dont  l’appas  pût  la  gagner  Sz  la 
féduire.  Les  autres  Chefs  de  Sédition 
avoient  emploie  les  Loix  Agraires  : 
c’eft-à-dire  qu’ils  propofoient  défaire 
diftribuer  aux  pauvres  d’entreJe  peu- 
ple certaine  portion  des  terres  conqui- 
les  fur  les  ennemis.  Ce  moien  ne  parut 
pas  fuflifant  à Manlius  ; & la  fitua- 
tion  où  étoit  alors  le  peuple  lui  ofïrit 
une  voie  qu’il  jugea  plus  convenable 
à fes  dellèins. 

La  ville  aiant  été  brûlée  , chacun 
avoit  été  obligé  de  rebâtir  fa  mai- 
fon  : & par  là  ceux  dont  la  fortune 
ctoit  médiocre  fe  trouvant  engagés  à 
des  dépenfes , ruineufes  Souvent  même 
pour  les  riches  , avoient  contra&é 
beaucoup  de  dettes.  Les  Loix  Ro- 
maines étoient  très-rigoureufes  pour 
les  débiteurs.  Elles  permettoient  d’e- 
xiger des  intérêts  énormes  : & lorfque 
le  débiteur  étoit  devenu  infolvable, 
il  étoit  livré  par  ordonnance  du  Juge 
à fon  créancier  , qui  acqueroit  fur  lui 
à peu  près  le  même  pouvoir  qu’un 
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maître  avoit  fur  fon  elclave.  Man- 
lius crut  donc  ne  pouvoir  mieux  s’y 
prendre  pour  Te  rendre  maître  des  el- 
prits  delà  multitude,  qu’en  tâchant 
de  la  foulager  d’un  j oug  fi  pelant.  Ainfi, 
apres  3 s’être  fait:  un  nombre  de  par- 
tiians  par  les  difeours  flateurs  , il  y 
joignit  bientôt  des  aftions  populaires 
en  apparence,  mais  leditieules  en  ef- 
fet pour  qui  en  jugeroit  par  les  mo- 
tifs qui  le  fefoient  agir. 

Un  jour  qu’il  voioit  emmené  par 
fon  créancier  un  Centurion  illuftre 
par  un  grand  nombre  de  belles  aétions 
dans  la  guerre  , il  accourut  avec  fon 
efeorte  ordinaire  au  milieu  de  la  place 
publique  ; & après  avoir  inveéHvé 
contre  l’orgueil  des  Sénateurs  8c  la 
cruauté  des  ufuriers , après  avoir  plaint 
la  mifére  du  peuple  , la  valeur  de  ce 
guerrier  fi  peu  digne  d’un  pareil  fort  : 
Ce  ferait  bien  inutilement , ajouta-t-il  , 
que  ce  bras  auroit  fauve'  le  Capzttle  & 
la  Citadelle  , fi  je  fouffrois  que  mon  con- 
citoien  Qr  mon  compagnon  de  guerre  fût 
réduit  en  fervitude , & mis  dans  les  fers, 
expofé  à d'auffi  grands  maux  que  fi  les 
Gaulois  vainqueurs  /’ euffent  fait  leurpri - 

ii  . ... 
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fonnier.  En  mêmètems  il  paia  en  pré- 
fence  de  roue  le  peuple  la  dette  de  ce 
Centurion  , & le  mit  en  liberté. 

Il  eft  aifé  de  juger  ce  qu’un  homme 
en  pareil  cas  étoit  capable  de  dire  & 
de  faire  pour  fon  bienfaiteur.  Il  prie  , 
il  conjure  les  hommes  & les  dieux 
d’accorder  une  digne  récompenle  à 
Manlius  fon  libérateur  , & le  père  du 
Peuple  Romain.  Il  montre  les  cica- 
trices des  plaies  qu’il  a reçues  dans  la 
guerre  de  Veies , dans  celle  contre  les 
Gaulois , & dans  les  autres  qui  ont 
fuivi.  Enfin , apres  avoir  expofé  com- 
ment les  dettes  , contraûées  pour  des 
caufes  indifpenfables  , l’avoient  pré- 
cipité dans  le  dernier  malheur  par  les 
intérêts  accumulés  les  uns  fur  les  au- 
tres , il  ajoute  : «Que  s’il  voioit  enco- 
re le  jour  , la  ville,  fes  concitoiens, 
« c’étoit  à Manlius  qu’il  en  étoit  rede- 
» vable.  Qu’il  tenoit  de  lui  tout  ce 
» qu’un  fils  tient  de  fon  pere.  Qu’il 
» confacroit  à fon  fervice  la  perfonne, 
»>  & tout  ce  qui  lui  reftoit  de  lang  & de 
» vie.  Que  tous  les  liens  qui  l’unif- 
>»  foient  à fa  patrie , à fes  dieux  péna- 
» tes  publics  & particuliers  , ces  mê- 
»>mes  liens  l’attachoient  déformais 
n à un  lèul  homme. 
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Le  peuple , animé  par  ces  difcours.  An.  r. 
étoic  dévoué  tout  entier  à celui  qu’il  At'^*c‘j8,‘ 
regardoit  comme  Ton  proteéleur.Man- 
lius  fit  encore  une  adion  plus  capa- 
ble que  tout  ce  qui  avoit  précédé  d e- 
chaufer  les  efprits , & de  le  faire  ado- 
rer de  la  multitude.  Il  fit  vendre  publi- 
quement un  fonds  de  terre  , qui  fe- 
foit  la  principale  partie  de  fon  patri- 
moine : u4fin  , dit-il , que  tant  qu'il  me 
refera  quelque  bien  , je  ne  fouffre  point 
qu'aucun  de  vous  , Romains  , foit  mis 
dans  les  fers.  Ce  dernier  trait  tranfpor- 
ta  tellement  la  multitude  , quelle  pa- 
roiftoit  difpofée  àfuivretête  baillée  le 
vengeur  de  fa  liberté  à quelque  excès 
qu’il  voulût  fe  porter. 

Les  Sénateurs  auroient  été  fans 
doute  fort  embarrafiès  à attaquer 
Manlius , tant  fes  actions  avoient  des 
dehors  fpécieux  & éblouilfans,  s’il  ne 
leur  eût  donné  prife  fur  lui  par  un  au- 
tre endroit.  Il  eut  la  témérité  de  dire 
dans  des  alîèmblées  qu’il  tenoit  chez 
lui  , que  les  Sénateurs  s’étoient  ap- 
proprié l’or  deltiné  à paier  les  Gaulois , 
aum  bien  que  celui  qu’on  avoit  trou- 
vé  dans  leur  camp  ; qu’ils  cachoient 
de  grands  tréfors  qui  appartenoient 
au  public  -,  & que  fi  on  pouvoir  les 


An.  R..  553 

Av.J.C.  )S} 


fJb.  f.e.  fo 


504  A.  Cornel.  Cossus,  Dictât. 

. découvrir , ils  (uffiroient  pour  acquit- 
‘ter  toutes  les  dettes.  Tous  ceux  qui 
l’entendoient , flatés  d’une  H douce 
efpérance,  lui  demandent  où  eft  ren- 
fermé un  vol  de  cette  importance. 
Comme  il  n’avoit  rien  de  pofitif  à 
leur  répondre  , il  les  amule  par  une 
promeftè  vague  de  leur  découvrir  le 
tout  lorfqu’il  en  fera  tems.  On  ne  fut 
plus  occupé  depuis  que  de  cet  objet , 
6c  il  paroilfoit  que  fi  le  fait  étoit  avé- 
ré dans  les  recherches  qu’on  en  feroit, 
le  crédit  de  Manlius  deviendroit  fans 
bornes  : qu’au  contraire  , fi-l’accufa- 
tion  fe  trouvoit  ians  fondement  , il 
feroit  entièrement  décrié  & perdu 
dans  l’efprit  du  peuple  même. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce 
qui  pouvoit  donner  quelque  ombre  6c 
quelque  prétexte  au  reproche  calom- 
nieux de  Manlius  , lorfqu  il  accufoit 
les  Sénateurs  de  cacher  l'or  des  Gau- 
lois, (car  ceiontfes  termes  ; thefan- 
ros  Gœllici  attri  oecnltari  k Patribtis) 
eft  ce  que  Tite-Live  raporte  dans  le 
, Livre  précédent , que  l’on  avoit  placé 
fouslepié-d’eftal  de  la  ftatue  de  Jupi- 
ter l’or  qui  avoit  été  enlevé  aux  Gau- 
lois : aurum  ,qt(0£i  Gallts  ereptum  erat... 
fub  Jovis  fella  poni  jujfîtm. 

Les 
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Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorf-  An.  r }<f*. 
que  le  Dictateur,  rappelle  par  leSé-  Av,L^J8i* 
nat,  arrive  à Rome.  Le  lendemain 
matin  il  fe  rend  fur  la  place  accompa- 
gné de  tous  les  Sénateurs  , monte.fur 
Ion  tribunal,  Sc  fait  citer  Manlius  par 
un  Liéteur.  Manlius-,  aiant  averti  fes 
partifans  que  le  moment  du  combat 
approchoit,  s’avance  avec  un  cortège 
nombreux.  D’un  côté  le  Sénat , de 
l’autre  le  Peuple , étoient  en  prélence  , 
prêts  à en  venir  aux  mains , &c  comme 
attendant  chacun  l’ordre  de  leur  Chef. 

Le  Di&ateur , fans  entrer  dans  aucune  ' 
difculïïon,  n’interrogea  Manlius  que 
fur  le  feul  fait  des  tréfors  qu’il  accu- 
foit  les  Sénateurs  de  cacher.  Il  lui  or- 
donna de  nommer  ceux  qui  détour- 
noient  d’une  manière  fi  criminelle  les 
deniers  publics  ; & , faute  par  lui  de 
le  faire,  il  lui  déclara  qu’il  le  feroit 
mettre  en  prifon  comme  un  féditieur 
& un  calomniateur. 

La  queftion  étoit  embarraflànte 
pour  Manlius.  Il  y répond  d’une  ma- 
nière trcs-artificieufe  , cherchant  de 
faux-fuyans  pour  en  éluder  la  force, 
tâchant  de  jetter  de  la  poudre  aux 
yeux  , & fur  tout  de  rendre  odieux  les 
ennemis.  Il  découvre  d’abord  la  po»i-« 
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A*.  R.  5 S9.  tique  des  Sénateurs , qui  avoient  faiû 

Av.j.c.383.  ]e  prétexte  d’une  guerre  pour  créer  un 
Diétateur  , mais  dont  le  vrai  dellèin 
avoir  été  d’emploier  l’autorité  redou- 
table de  cette  Magiftrature  contre  lui, 

& contre  le  Peuple.  Enfuite  il  fe  ju- 
ftifie  fur  ce  qu’on  ne  lui  demandoit 
pas.  Vous  êtes  choqués , dit-il , en  adref- 
fant  la  parole  au  Diétateur  & aux  Sé- 
nateurs , de  ce  cortège  nombreux  qui 
m'environne.  Que  ne  ni  en  enlevez-vous 
une  partie  par  vos  bienfaits  , en  paiant 
gowrles  uns  , répondant  pour  les  autres , 
en  tirant  des  fers  vos  concitoiens  3 en  tin 
mot  en  foulageant  de  votre  opulence  la 
mi f ère  des  gens  du  peuple  ? Mais  que 
dis-je  ? Il  n'efl  pa's  be  foin  que  vous  y 
mettiez  du  vôtre.  Déduifez  feulement 
du  principal  ce  que  vous  avez  reçu  en 
intérêts  : & dès  lors  vous  ne  me  verrez 
pas  mieux  accompagné  qu'un  autre. 
Ad  ai  s pourquoi  , me  direz-vous , fuis-je 
le  feul  qui  prends  foin  des  citoiens  ? Je 
ré  ai  rien  autre  chofe  k vous  répondre  , 
que  fi  vous  me  demandiez  , pourquoi  feul 
j'ai  fanvé  le  Capitole  & la  Citadelle . > 
J'ai  porté  pour  lors  a tous  les  citoiens  en 
général  le  Je  tours  qui  a dépendu  de  moi , 
je  fais  maintenant  la  même  chofe  à l'é- 
gard des  particuliers.  Quant  aux  tré - 
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fors  que  vous  cachez.  , pourquoi  me  de- 
mandez-vous ce  que  vous  J avez  ? Si  ce 
n’efipcurêtre  que  vous  oyiez  Jî bien  pris 
Vos  me  fur  es  , que  vous  ne  craigniez  point 
d'être  découverts.  Plus  a vous  ordonnez 
avec  confiance  de  dévoiler  & de  foire 
(onnoitre  vos  tours  de  fouplejfe , plus  je 
{pains  que  vous  ne  foyiez  fi  fùrs  de  votre 
jeu  j que  vous  n oyiez  rien  à appréhen- 
der des  yeux  même  les  plus  clairvoians. 
Ce  n’efi  donc  pas  moi  qu'il  faut  contrain- 
dre de  vous  découvrir  les  vols  que  vous 
lavez  faits  ,•  mais  c efl  vous  qu’on  doit 
forcer  à les  mettre  an  jour. 

Le  Dictateur  ne  prit  point  le  change. 
■Il  lui  commanda  de  s’expliquer  nette- 
ment ; & , fur  Ton  refus  , ordonna 
qu’on  le  menât  en  prifon.  Manlius  fe 
voiant  faifi  par  l’Omcier  du  Di&ateur, 
n’oublia  rien  pour  foulever  le  peuple. 
Il  invoqua  tous  les  dieux  quibabitoient 
le  Capitole  , les  priant  de  venir  au  fe- 
,-cours  de  celui  qui  les  avoit  fi  coura- 
geufement  défendus.  Quoi , difoit-il , 
cette  main  qui  a fauve  vos  temples  de 
la  fureur  des  Gaulois  3 va  être  chargée 
de  chaînes  P Tout  le  peuple  étoit  au. 


An.  R.  3<?9- 
Av.J.C.  jSj-. 


a Quo  magis  arguî  pra?-  . 
ftigias  jubetis  veftras^o  1 
plus  yereot  ne  abftuleritis  J 


obfervantibus  etiam  ocu-' 
los.  Liv. 
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A*  R.  i*9-  defefpoir.  Ce  a qu’ils  voioienc  , ce 
av..j.z.)8).  gU’jis  encendoient , les  pénétroit  de  la 
plus  vive  douleur.  Mais  toujours  fou- 
rnis à l’autorité  légitime,  ce  même 
peuple  s’étoit  prefcrit  à lui-même  des 
bornes  qu’il  n’ofoit  franchir  , 6c  la 
puiiïance  du  Dictateur  les  tenoit  tel- 
lement en  refped,  que  ni  les  Tribuns 
du  Peuple,  ni  le  Peuple  même  en  corps, 
n’ofoit  prefque  lever  les  yeux  ni  ouvrir 
la  bouche  en  fa  préfence.  Du  refte  ils 
donnèrent  toutes  les  marques  de  la 
douleur  la  plus  fenfible.  Une  grande 
partie  du  peuple  prit  des  habits  de 
deuil  ; plulieurs  même  laiiTérent  croî- 
tre leur  barbe  * 6c  leurs  cheveux , ce 
qui  ne  fe  pratiquoit  qije  dans  les  plus 
grandes  calamités.  Le  veftibule  de  la 
prifon  étoit  fans  celle  alïïégé  d’une 
foule  de  perfonnes  qui  avoient  la  tri- 
ftelfe  pei.nre  fur  leur  vifage , & dans 
tout  leur  extérieur. 

Le  Dictateur  triompha  des  Volfques: 
mais  fon  triomphe  lui  attira  plus  de 


a Nullius  ntc  ocuti 
nec  aurcs  indignitatmi 
terebant.  Scd  invifta  fihi 

5|uædarn  patientiliunaju 
U ia.peni  civicas  fecerat: 
jntc  advenus  didatoriam 
Tinj  auc  Tnbuni  plcbis, 
am  ipi'a  plebs,  auoilere 


ocuios  aut  hifeere  aude- 
bant.  Liv. 

* Tite-Live  Jufpefi  ici 
que  les  Hpmain  < des  lors  ne 
perteient  plus  la  barbe  lon- 
gue ; ce  qui  cfi  contraire  att 
/ intiment  de  V arrêts  (jr 
A' autres  tuteurs. 
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haine  que  de  glpire.  On  difoit  tout 
haut,  » que  c’étoit  à la  ville,  non  à 
» l’armée,  qu’il  l’avoit  mérité:  qu’il 
» triomphoit  d’un  citoien,&  non  des 
« ennemis  de  Rome  ;.&  qu’il  n’avoit 
« manqué  à l’éclat  de  Ton  triompha 
» que  de  traîner  Manlius  devant  Ion 
« char.  « Tout  fe  préparoit  à la  révol- 
te. Pour  adoucir  les  efprits  , le  Sénat , 
devenu  tout-à-coup  libéral  Sc  bienfe- 
fànt,deftine  pour  Satrique  une  colonie 
de  deux  mille  citoiens,  alignant  à cha- 
cun deux  arpens  & demi  de  terre.Com- 
me  letabliflèment  étoit  médiocre  en 
lui-même , borné  à un  allez  petit  nom- 
bre, & que  d’ailleurs  on  le  regardoit 
comme  un  appas  offert  au  peuple  pour 
trahir  Manlius,  le  remède,  au  lieu 
d’appaifer  la  fédition,  ne  fit  que- l’ai- 
grir & l’irriter  ; fur  tout'  lorfque  la  Di- 
ctature abdiquée  par  ColTns  eut  délivré 
les  efprits  de  crainte , délié  les  lan- 
gues , & laide  une  entière  liberté  aux 
plaintes.- 

Alors  on  entendit  publiquement  des 
voix  qui  s’élevoient  au  milieu  de  la 
multitude  pour  reprocher  au  peuple 
Ion  ingratitude  envers  fes  défenfeurs , 
pour  qui  d’abord  il  marquoit  un  zèle 
emprelfé,  & qu’il abandonnoitenfuite 


An. 

Av.J.Ç.  5 U i : 


Murmurî  Un 
Peuple. 
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510  A.  Manlius  , &c.  Trib.  M. 
an.  r.  )g9.  lâchement  dans  le  tems  du  danger* 
AY.Jc.38j.  t^mojn  Caiïms  & Mélius  , dont  il 
avoit  récompenfé  les  fervices  en  les 
livrant  à la  naine  de  leurs  ennemis. 

•y 

Qu’il  traitoit  Tes  prote&eurs  comme 
des  victimes qu’on  n’engrailîe  que 
pour  les  égorger.  Quoi  r difoit-on, 
■pour  ré avoir  pas  répondu  au  gré  du  Di- 
ctateur y un  homme  Confulaire  méritoit- 
il  un  tel  châtiment  ? On  fuppofe  que  ce 
qu'il  avoit  avancé  étoit  faux  , & que 
par  cette  raifon  il  n avoit  pu  rendre  de 
bonne  réponfe  : a- 1 -on  jamais  puni  le 
menfonge  d'un  efclave  par  les  liens  & 

, les  fers  ? Comment  ne  vous  êtes  vous 

point  rappelle  le  fouvenir  de  cette  nuit 
qui  ejl  prefque  devenue  pour  le  nom  Ro- 
main une  nuit  éternelle  ? Quoi  ! vous  ne 
vous  êtes  point,  repréfenté  les.  Gaulois 
montant  jufqu'au  haut  du  Capitole , <*r 
Jldanlius  lui-même  , tel  que  vous  l'avez 
vu  les  armes  â la  main  , couvert  de  fang 
dr  de  fueur  y défendant  Jupiter  lui-même 
de  la  fureur  des  barbares  ? a Penfcz- 
vous  avoir  dignement  récompenfé  le 
Libérateur  de  la  patrie  par  quelques 
mejùres  de  farine  ? Et  celui  que  vous 
avez  prefque  placé  dans  le  ciel , que  du 

a Selibris-nc  fartis  gra-  J latam  ? & 3 quem  prope 
tiaai  feryatoii  pauiæ  re-  { cecleftcm  , cognoiniae; 
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moins  vous  avez,  égale  a Jupiter  par  le 
furnom  de  Capitolin , vous  pouvez  fi  of- 
frir que  ce  même  homme  aujourdhui  , mis 
aux  fers  v & jette  dans  un  obficur  cachot  3- 
ne  vive  que  pour  attendre  la  mort  & le 
fuppl  icc  de  la  main  d’un  bourreau?  Faut - 
il  qu’un  feul  homme  ait  fuffi  pour  vous 
fauver  tous  j & que  tous  enfemble  vous 
ne  fuffificz  pas  pour  le  tirer  du  péril  ? 

Déjà  les' mutins  paftoient  non  feu- 
lement le  jour , mais  la  nuit  même 
autour  de  la  prifon  , & menaçoient 
d’en  rompre  les  portes.  Le  Sénat  aima 
mieux  leur  relâcher  de  bonne  ^race 
ce  qu’ils  auroient  emporté  de  force  , 
& fit  mettre  Manlius  en  liberté.  Mais, 
par  cette  politique  timide  , au  lieu 
d’appaifer  la  fédition  , il  ne  fit  que 
donner  un  Chef  aux  fédltieux. 

Dans  ce  même  teins  , les  Latins  Sc 
les  Berniques  , 2c  en  même  tems  les 
citoiens  des  Colonies  de  Circée  & de 
Vélitres,  arrivèrent  à-  Rome  pour  fe' 
jùftifier  au  fujet  de  la  guerre  des  Yclf- 
cjues  5 Sc  pour  demander  qu’on  leur  re- 
mît leurs  prifonniers  , afin  de  les  punir 


. 

çcrtc  Capitolino  jovi  pd- 
rem  fcceiint  , eum  pati 
yinamn  in  cartcre  , in 
tenebris  , obn'xiam  car-  | 
niricisarbicrio  du.-cte  ani-  1 


marri?  Adeo  ih  uno  om- 
nibus fatis  auxilii  fu i (Te  : 
nullam  opem  in  tain  ruul- 
lis  uni  elle  i Liv. 

Y-  ni); 


Ah.  R.  ? <9: 
Av.JC.jSvi. 


Manlius  fort 
de  prifoci 
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Ah.  r.  )69.  félon  leurs  Loix.  Ils  n’eurent  point 

Av  1 r * 

,y  contentement  : mais  le  poids  de  la 
colère  Romaine  fe  fit  fentir  principa- 
lement aux  habitans  des  deux  Colo- 
nies, parce  qu’étant  citoiens  de  Rome , 
ils  avoient  formé  le  criminel  defïèin 
d’attaquer  leur  patrie.  On  ne  leur  re- 
fufa  pas  feulement  ce  qu’ils  deman- 
doient  au  fujet  de  leurs  prifonniers; 
mais  , ce  qui  ne  fe  fit  point  à l’égard 
des  Alliés  , on  leur  dénonça  de  la  part 
du  Sénat  qu’ils  euflènt  àfortir  au  plu- 
tôt de  la  ville , & à s’éloigner  des  yeux 
& de  la  vue  du  Peuple  Romain , de 
peur  que  le  droit  d’Ambaffade,  établi 
pour  les  étrangers  & non  pour  les  ci- 
toiens , ne  leur  fût  d’aucun  fecours 
pour  les  mettre  en  fureté. 


An.  R.  J7i. 
Ay.J.C.  381. 


Ser.  Cornélius  Maluginensis  III. 
P.  Valérius  Potitus  II. 

M.  Furius  Camillus  VI.  ôcc. 


Manlius  te-  Les  brouilleries  recommencèrent 

«ommence  plus  vivement  que  jamais  au  com- 
tes intrigues.  1 , 1 ' , , , . . 

Liv.yi.it.  mencement  de  cette  annee.  Manlius 
tenoit  chez  lui  des  alfemblées  tant  la 
nuit  que  le  jour  avec  les  principaux 
du  Peuple.  D’un  côté  , l’affront  qu’il 
avoit  elfuié  aigrilîoit  à l’excès  un  ef- 
prit  peu  accoutumé  à l’ignominie  ; dfc 
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1 autre  , ce  qui  le  rendoit  plus  hardi  & a.n.  R.  37t. 

fl  r . . / • 1 1 ' • Av.  l.C.  }St, 

>ius  her  que  jamais,  etoit  de  voir  que 
e Di&ateur  n’avoit  ofé  entreprendre 
cpntre  lui  ce  que  Cincinnatus  avoit 
fait  à l’égard  de  Mélius  , & que  le 
Sénat  entier  même  , ne  pouvanttenir 
plus  lontems  contre  le  mécontente- 
ment &c  les  menaces  du  Peuple,  s’é- 
tbit  vû  forcé  de  le  tirer  de  prifon , ôc 
de  le  mettre  en  liberté.  Aigri  & en- 
couragé par  ces  motifs , il  ne  celToit- 
d'infpirer  les  mêmes  fentimens  au 
Peuple.  Jufquà  quand , leur  difoit-il , , 
ignorerez-vous  vos propres forces  que  la 
nature  n'a  pas  voulu  qui  fujfent  ignorées 
des  bêtes  mêmes  ? Comptez,  au  moins 
combien  vous  êtes  , & quel  efi  le  nombre 
de  vos  adverfaires  : quoique  cependant  >> 
quand  vous  feriez  en  nombre  égal  3 vous 
combattriez  fans  doute  avec  plus  de  cou»- 
rage  pour  votre  liberté' , qu'ils  ne  le  fe~- 
roient  pour  foutenir  leur  injufte  domina- 
tion. .Autant  que  vous  êtes  de  client  au- 
tour dè  chacun  de  vos  patrons  3 autant 
dans,  le  combat  qui  va-fe  livrer , ferez-- 
vous  contre  un  fui' de  ‘Vos  ennemis,  Mon-- 
trez  feulement  la  guerre , & vous  aurez - 
la  paix.  Qu'ils  vous  voient  préparés  àr 
vous  bien  défendre , & ils  vous  accorde- 
ront aufftot  tout  ce  que  vous  demanderez*- 

Y Y 
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5 1 4 S. Corn.  M alugin.&c.Trib:  M.. 
Il  faut  tous  enfemble  être  hardis  à entre- 
prendre , ou  vous  réfoudre  à fouffrir  cha- 
cun en  particulier  les  dernières  in  fuites,  ■ 
Juppé  a quand  tournerez-vous  vos  re- 
gards vers  moi  ? Je  ne  manquerai  à au- 
cun de  vous  : mais  ne  me  laiffez  point 
mettre  hors  d'état  de  vous  fervir,  Aloi- 
rnême  votre  protecteur ,, fai  difparu  tout 
d'un  coup  des  qu'il  a plu  a vos  ennemis.  ■ 
Opte  ne  dois- je  pas  craindre , s'ils  de- 
viennent plus  h ardu  s contre  moi ? Faut-il 
que  j'attende  le  furie  fs  fort  de  Caffius  & 
de  Àdclius  ? Cette  idée  vous  révolte  : vous 
avez  raifon , & j'efpére  que  les  dieux 
écarteront  loin  de  moi  un  tel  malheur. 
Mais  ces  dieux  ne  dépendront  point - 
pour  moi  du  ciel.  Il  faut  qu'ils  vous  inf- 
pirent  le  courage  d'écarter  de  moi  ces 
dangers , comme  ils  m'ont  infpiré  à moi 
celui  de  vous  défendre  en  guerre  contre 
des  ennemis  barbares  , £r  en  paix  contre 
d'in  jupes  citoiens.  V os  difputes  contre  le 
Sénat  p termineront  - elles  toujours  par 
fubir  le  joug  ? Ce  a n'cft  pas  que  cette 
dijpoption  vous poit  naturelle  : ce  fl  habi- 
tude de  vous  laijfcr  maitripr  , ' dont  ils 
fe  font  paît  un  droit , & qu'ils  ont  tour- 
née en  poffcfficn..  D’ou  vient  en  effet  que 

a Ncq  hoc  naturâ  in-  I poffiderainiv 
4tum  yobis  eil  ; fed  ufu  | 


S.Corn.Malugin.&c.Trib.  M.  5 1 j 
Vous  êtes  Jt  hardis  çr  Jï  courageux  contre  Au.  R.  37  t. 
Us  ennemis  du  dehors , fi  mous  & fi  tirni-  Av.J.C.jSi, 
des  contre  ceux  du  dedans  ^finon  parce 
que  vous  vous  croies  obligés  de  combattre 
de  toutes  vos  forces  pour  le  commande- 
ment & l'empire  cou  tue  les  premiers , & 
que  vous  ne  faites  que  de  foiblc s tentati- 
ves contre  les  autres  pour  défendre  votre 
liberté  ? Et  cependant , malgré  votre  ti- 
midité & celle  de  vos  Chefs  ,Joit  fnpério- 
rité  de  force  ,Joit  bonheur , vous  avez  ob- 
tenu jufqu’ ici  tout  ce  que  vous  avez  de- 
mandé. llejl  tems  de  tenter  de  plus  gran- 
des entreprifes .■  Effaiez  jufqu  ou  pourra 
vous  porter  votre  bonne  fortune  ifoutenue 
de  mon  zèle  ,■  dont  vous  avez  déjà  fait 
une  affez  heure ufe  expérience.  lrous  trou- 
verez moins  de  difficulté  a donner  un 
maître  aux  Sénateurs , qu'il  ne  vous  en 
a conté  pour  leur  oppofer  une  barrière 
lorfqu'ils  étoient  en  poffcffion  de  vous' 
maitrifer.  Jl  faut  abbattre  les  Di  natures 
& les  Confiât  s , fi  l’on  veut  que  le  peu- 
ple puiffe  lever  la  tête.  Joignez  - vous 
donc  à moi.  Empêchez  qu’on  ne  pourfuive 
lès  débiteurs  félon  la  rigueur  des  Loix.  Je 
à me  déclare  le  ‘Protêt  leur  & le  Patron  du 
Peuple  : c'e fl  le  nom  que  mon  zèle  pour 

a Ego  "me  pruroi  nm  1 mihi  cura  inea  &_fide5’ 
piofùeor  fier'..  ; quod  ] nu  ni  en  iiiiutc.  Vos  3 ii 

Y Vf; 
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An.  R.  }7i.  vos  intérêts  me  fait  prendre.  Paur  vous., 

Av.J.C.  yg[is  voulez  donner  plus  de  relief  a 

votre  Chef  par  quelque  titre  plus  noble 
& par  quelque  dignité  plus  brillante , 
vous  rien  trouverez,  en  lui  que  plus  de 
fecours  & de  forcf  pour  obtenir  ce  que 
vous  [ouhaitez. 

Manlius  fe  trahit  par  ces  dernières 
paroles  quoiqu’envelopées  , & il  fut 
aifé  de  reconnoitre  qu’il  tendoit  à la 
roiauté.  Il  favoit  que  le  nom  de  Roi 
étoit  haï  & détefté  du  Peuple  Romain, 
& n’ofant  fe  fèrvir  du  mot  même  qui 
auroit  tout  d’un  coup  réveillé  les  an- 
ciennes exécrations  prononcées  au 
nom  de  toute  la  nation  6c  pour  tous  les 
fîécles  à venir  contre  quiconque  oferoit 
afpirer  à la  Roiauté , il  tenta  inutile- 
ment d'e  cacher  fon  delTeinfous  ce  vain 
circuit  de  parolès.Croioit-il  que  c’étoit 
!è  mot , & non  la  chofe  même  , qui 
étoit  en  horreur  aux  Romains  ï Quel- 
les mefures  il  prit  pour  faire  réuffir 
ce  deflèin , qui  furent  ceux  quil  enga- 
gea à le  fervir  dans  une  fi  dangereufe 
• entreprife,  jufqu’oîi  la  chofe  alla,  c’eft 
fur  quoi  Tite-Live  avoue  qu’il  n’a  au-» 


quo  infigni  magis  impe-  I ccra,  eo  utemini  poten* 
tii  honorifve  nomme  tiore  ad  obùneuda  ea 
rcûrum  appellabitis  du-  ’ qu*  Yultis.  L>v, 
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cune  lumière.  La  fuite  fait  conjeétu-  An.  R.  571. 

^ * c • • 1 1 Av»j*C«iSu 

rer  que  rien  ne  fut  jamais  plus  mal 
concerté  que  ce  projet  , & qu’il  n’a- 
voit  pour  fondement  qu’une  folle  8c 
téméraire  ambition  , qui  lui  avoit  fait 
efpérer  que  le  peuple  le  fuivroit  tête 
baillée  & aveuglément  par  tout  oîi  iL 
voudroit  lé  conduire.- 


Le  Sénat  cependant  , allarmé  par 
les  affèmblées  fréquentes  qui  fe  te- 
noient  dans  la  maifon  d’un  particu- 
lier , 8c  une  maifon  fituée  dans  la  Ci- 
tadelle,étoit  fort  emb'arralle.  Le  grand, 
nombre  difoient  qu?on  auroit  eu  be- 
foin  ici  d'un  fécond  Ahata , lequel , au. 
lieu  de  tramer  l’affaire  en  longueur  , la. 
terminât  brufquement  parla  mort  du 
coupable.  On  eut  recours  à un  moien 
plus  doux , & non  moins  efficace , en. 
ordonnant  aux  Magiftrats  de  veiller  à 
ce  que  la  République  ne  foujfrit  aucun, 
dommage  des  de  (feins  de  Adanlius  : for- 
mule qui  leur  donnoit  une  pleine  8c. 
Souveraine  autorité  , comme  nous 
lavons  déjà  obfervé  ailleurs*. 

Dans  une  conjoncture  fi  délicate  , Manlius  ejfc. 
les  T ribuns  du  Peuple  qui  s’étoient  peuple!*0*  & 
réunis  au  Sénat , parce  qu’ils  voioient  ^ 
bien  que  le  même  jour  qui  verroit 
finir  la  . liberté , mettr oit  auffi  fin  à 
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ç iSS.Corn.Malügin.&c.Trib.M, 
leur  puilïance , ouvrirent  un  avis  très- 
fage  , quoiqu’il  pût  paroitre  d’abord 
tout-à-fait  hazardeux.  Ils  repréienté- 
rent^que  dans  la-difpofition  ou  étoient 
55  les  efprits  , on  ne  pouvoit  attaquer 
« Manlius  à force  ouverte  fans  intéref 
53  fer  le  peuple  à fa  défenfe.-  Que  des 
>3  voies  de  fait  étoient  toujours  dan- 
33'gereufes,  &c  pouvoient  exciter  une 
>3  guerre  civile.  Qu’il  faloit  commen- 
33  cer  par  féparer  les  intérêts  deMan- 
3>lius  de  ceux  du  Peuple.  Que  pour 
33  cela  ils  étoient  rélblus  de  le  citer 
33  au  tribunal  du  Peuple  même  , & de‘ 
>3  l’accufer  dans  les  formes,^  Rien  , 
dirent-ilsg  ne  fl  moins  agréable  a un 
peuple  libre  , que  la  Roiauté.  sîujfitôt 
que  cette  multitude  verra  que  ce  'nef 
point  à elle  quon  en  veut  , que  de  pro- 
tecteurs ils  feront  devenus  Juges , (fl  qitils 
verront  leurs  Tribuns’ fi  rendre  accufli -• 
teurs  j un  Patricien  accufé , (fl  accufe 
pour  avoir  ajfeClé  la  tyrannie  j aucun 
intérêt  ne  leur  fera  plus  cher  que  celui 
de  leur  liberté. 

Ceconfeil  fut  fuivi,  & Manlius  fut 
cité  par  les  Tribuns  devant  le  Peuple. 
Il  comparut  en  habit  de  deuil , mais 
fans  avoir  autour  de  lui  aucun  Séna- 
teur qui  parût  s’intérelfer  à fon  fort  „• 


Dit 
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pas  un  parent , pas  un  ami , pas  même  Ak>  r- 
Tes  frères  : tant  l’amour  de  la  liberté,  Ar*J‘c< }8l> 
& la  crainte  d’être  alTèrvis , prévaloit 
dans  le  cœur  des  Romains  fur  toutes 
les  liaifons  du  fang  8c  de  la  nature  ! 

Cet  abandon  général  d’un  Sénateur  & 
d’un  homme  Confulaire  appellé  en 
jugement , étoit  fans  exemple.  Quand 
Appius  Claudiusle  Décemvir  fut  mis 
en  priion , on  vit  C.  Claudius  fon  en- 
nemi déclaré,  & toute  la  famille  des 
Claudius  paroitre  en  habit  &:en  po- 
fture  de  fupplians  devant  les  Juges , 8c 
implorer  leur  miféricorde  pour  leur 
parent , quelque  coupable  8c  quelque 
inexcufable  qu’il  fût.  Après  que  les 
Tribuns  eurent  parlé  , Manlius  ré- 
pondit , en  fefant , à fon  ordinaire  , le 
récit  de  fes  exploits  8c  de  fes  lèrvices. 

Il  en  montra  de  glorieux  témoigna- 
ges aux  yeux  du  peuple  , 8c  produilit 
un  grand  nombre  de  récompenfes  mi- 
litaires de  toutes  les  fortes.  Il  fe  dé- 
couvrit en  même  tems  la  poitrine  , & 
fit  voir  les  cicatrices  honorables  des 
blelfures  qu’il  avoit  reçues  dans  les 
combats.  Enfin , tendant  les  bras  vers 
le  Capitole  que  l’on  voibit  du  lieu  de 
l’Atïemblée  , il  implora  Jupiter  8c- 
tous  les  dieux  , les  priant  éfrolpirer 


Digitized  by  Google 


5^o  S.Gorn.  Malug-in.&c.Trib.  M;: 

An.  r j7i.  au  Peuple  Romain  en  fa  faveur , dans 
Av.J.C.38i#  !»  \ • i r • i /!_• 

le  danger  ou  il  le  trouvait  v les  me- 
mes  fencimens  qu'ils  lui  avoient  ins- 
pirés à lui-même  pour  le  faluc  du  Peu- 
ple Romain  lorfqu’il  défendit  le  Ca- 
pitole ; 5c  conjurant  en  même  tems- 
les  Juges  de  jetter  les  yeux , avant  de. 
prononcer  fa  fentence  , fur  ce  lieu . 
facré,&fur  les  dieux  immortels  qui  - 
y fefoient  leur  réfidence.- 

Le  peuple , attendri  par  un  fpeéfca- 
cle  fi  touchant , ne  pouvoir  fe  réfou— 
dre  à ufer  de  toute  la  févérité  des  Loix 
contre  un  homme  qui  venoit  de  fauver 
là  République.  La  vue  du  Capitole  ou. 
il  avoir  combattu  fi  vaillamment  con- 
tre les  Gaulois , afïbiblifioit  l'accula--- 
tion,.  & attiroit  la  compalïïon  delà. 

Minlius  eft  multitude.  • Les  » Tribuns  s'aperçu- 

•ondanné  à rent  bjen  qUe  tant  que  Jes  yCUX  <{& 

«ipîtédu  haut  Peuple  leroient  rrapes  de  cet  objet 
jrïcn°C  Tai‘  qui  rappelloit  le  fouvenir  d’un  événe- 
ment fi  eloriéu:>  pour  Manlius,  lès 
oreilles  leroiertr  peu  ouvertes  aux 

Îjriefs  qu’on  avoir  à produire  contre 
è coupable.  Ils  remirent  donc  le  ju- 
gement à un  autre  tems,  & indiqué- 

a Apparuit  Tribunis  , quam  fore  in  praeoecupa- 
uifi  oculos  quoque  homi-  iis  benefkio  animis  ver* 
HUm  Uberaflcnc  ab  tanti  crimini  loeum.  Liv* 
memoria  àKoris  , uun-  • 


Digitized  by  Google 


y 


S.CoRN.  M ALtfGÏN.&C.T RIB.M.  J 1 1 
rent  l’Alïemblée  en  un  lieu  d’où  l'on 
ne  pouvoit  pas  voir  le  Capitole.  Pour 
lors,  leurs  accufàtions  eurent  tout  leur 
effet.  La  pitié  ne  trouva  plus  d’accès 
dans  les  elprits  , & l’on  rendit  un  ju- 
gement rigoureux  , & qui  coûta  beau- 
coup à ceux  même  qui  le 
rent.  Manlius  fut  condanné 
eipité  du  haut  du  Capitole:  8c  3 ce 
meme  lieu , qui  avoir  été  le  théâtre  de 
fa  gloire,  devint  celui  de  fon  fupplice 
8c  de  fon  infamie.  On  févit  même 
contre  fa  mémoire  après  fa  mort,  en 
défendant  qu’aucun  de  fa. famille  prît 
jamais  dans  la  fuite  le  prénom  de  Mar- 
cus: ( j’expliquerai  bientôt  ce  que  les 
Romains  entendoient  par  prénom  ) & 
qu’aucun  Patricien  habitât  dans  la 
Citadelle,  où  avoit  été  fa  maifon. 

Telle  fut  la  fin  d’un  homme  , qui 
auroit  pu  être  l'ornement  de  fa  patrie , 
s’il  ne  fût  pas  né  dans  une  ville  libre.  - 
On  voit  ici  combien  de  glorieufes  ac- 
tions & d’excellentes  qualités  la  paf- 
fion  de  régner  rendit , non  feulement 
infruétueufes , mais  odieulès  8c  déte- 
ftables.  Manlius  fut  conduit  à cet  ex- 
cès par  une  autre  pafïïon  encore  plu$ 

a Locus  idem  in  uno  I monimentum  8c  pcsnae  . 
kumine&  eximix. glotix  ! u'.iiruæ  fine.  Lu>. 


prononce- 
à être  pré- 


An.  R.  Î7*k 
Av.J.C.jSu 
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horrible^uoiqu’elle  le  paroilfe  moins, 
je  veux  dire  par  l’envie  & la  jalou- 
fie.  Nous  avons  vu  quil  ne  pouvoir 
fouffrir  la  gloire  de  Camille.  L’éclat' 
de  fa  réputation  le  brûloir.  Ne  pou- 
vant l’emporter  fur  lui  par  le  méri- 
te , il  chercha  à-  lui  devenir  fupé-- 
rieur  par  un  rang  qui  le  rendît  Ton 
maître  , 5c  il  forma  le  defféin  infen- 
fé  de  Ce  faire  Roi.  Quelle  différence 
entre  cette  noire  malignité  , qui  s’af- 
flige des  avantages  des  autres , 5c  la 
noble  candeur  des  Collègues  de  Ca-*- 
mille'  ,>  qui  par  une  foumiffîon  vo-^ 
Iontaire  rendent  à'  fon  mérite  fupé- 
rieur  un  hommage  , qui  leur  fait  en- 
core plus-  d’honneur  qu’à  Camille 
même.-  < 

Bientôt'  le  Peuple  , ïorfquil  n’eut 
plus  rien  à craindre  de  la  part  de 
Manlius,  n’enviffigeant  que  fes  bon- 
nes qualités,  le  regretta.  Une  pelle 
fubite  qui  affligea  Rome  fans  qu’on 
en  vît  aucune  caufe  , parut  à la  plu- 
part être  une  punition  du  traitement 
qu’on  avoit  fait  à Manlius.  On  di- 
foit  que  le  Capitole  avoit  été  louillé 
par  le  fan  g de  fon  libérateur , 5c  que 
le  fupplice  d’un  citoien  qui  apres 
avoir  arraché  d’entre  les  mains  des 
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barbares  les  temples  des  dieux  , avoit  Aw-  R> 
etc  mis  à mort  prefque  fous  leurs  A'‘^’C 
yeux , étoit  un  fpeétacle  qui  n’avoit 
pas  pu  ne  les  point  blelïer.  On  re- 
connoit  ici  le  caractère  de  la  multitu- 
de légère  & inconftante  , qui  palïè 
fubitement  d’une  difpofîtion  à une 
autre  toute  oppofée. 

Je  dois  expliquer  ce  que  les  Ro- 
mains entendoient  par  Prénom. 

OBS  ERVATIONS  fur  les  noms' 
des  Romains. 


37  n 
3 S i > 


Les  Grecs  n’avoient  qu’un  nom, 
mais  les  Romains  en  avoient  quel- 
quefois jufques  à trois  ou  quatre  : 
PRÆNOMEN  , NOMEN  , COGNOMEN, 
quelquefois  même  Agnomen. 

Le  Prénom,  eft  ce  qui  convient 
à chacun  en  particulier  : le  Nom  , 
ce  qui  marque  la  maifon  dont  on 
defcend  : le  Surnom  , ce  qui  con- 
vient à une  famille  particulière,  ou 
à une  branche  de  cette  maifon. 

I.  Le  Prénom  étoit  , comme  le 
mot  le  porte,  ce  que  l’on  mettoit  de- 
vant le  Nom  général , & revient  à 
notre  Nom  propre. - 
v Quelques-uns  de  ces  Prénoms  fe" 
marquoient  en  abrégé  par  une  feule- 
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lettre  , comme  A.  Aulus.  C.  Caiuÿ. 
D.  Décimus.  K.  Kæfo.  L.  Lucius.  &c» 
D’autres  avec  deux  lettres.  AP.  Ap- 
pius.  CN.  Gneus.  SP.  Spurius.  TL 
Tiberius.  D’autres'  enfin  avec  trois 
lettres.  MAM.  Mamercus.  SER.  Ser- 
vius.  SEX.  Sextus„ 

II.  Le  Nom  étoit  ce  qui  conve^ 
noit  à toute  une  famille,  ou  Maifon, 
& à toutes  fes  branches.  Ainfi  tous 
ceux  de  la  maifon  qui  le  difoit  défi- 
cendue  dejule  fils  d’Enée  , ont  été 
appelles  les  Jules  , Julii  : ceux  de 
la  maifon  des  Antoines  , Antonii  ; 
& ainfi  des  autres. 

III.  Le  Surnom  , appelle  Copie- 
nt en  3 qui  dans  l’origine  avoit  été  fou- 
vent  une  efpéce  de  fobriquet  , ou 
au  contraire  un  titre  honorable  , di- 
ftinguoit-  les  differentes  branches  dans 
une  même  maifon  , in  eadem  pnte  : 
comrfte  quand  Tite-Live  a dit  que  la 
Maifon  des  Potitiens  étoit  divifée  en 
douze  familles.  Car  Gens  Sc  Familia 
étoient  comme  le  tout  & fes  parties. 
Ceux  d’une  même  Race  ou  d’une 
même  Maifon  s?appelloient'(7m77rr , 
& ceux  d’une  même  branche  ou  d’u- 
ne même  famille  , Aonati.  Ainfi 
quand  on  dit  que  les  Céfars  étoient  de 
la.  maifon  des  Jules  : Jules  eft  le  nom 


S.Corn.Malug-in.  &c.Trib.  M.  515 
général  de  la  Maifon  ; &c  Céfar  ce-  An.  r.  37*. 
lui  d’une  branche  particulière.  Que  Av-J,c-} 8 x- 
fi  nous  exprimons  le  nom  entier  du 
Didlateur  Céfàr  , C.  Julius  Cafar  : 

C.  c’eft-à-dire  Caius , eft  le  prénom  ; 

Julius  y le  nom  de  famille;  Cafar , ce- 
lui de  la  branche  dont  étoit  leDiétateur. 

Quelques-uns  ajoutent  encore  ici 
Açjiomen , qui  marque  comme  un  fur- 
croit  du  Surnom,  & qui  étoit  donné  par 
quelque  rencontre  particulière , com- 
me lorfque  l’un  des  Scipions  fut  nom- 
mé Africanus  , & l’autre  Afiaticus  , 
à caufe  des  belles  actions  qu’ils  fi- 
rent en  ces  provinces.  Le  mot  de 
Cognomen  comprend  aufli  ces  fortes 
de  Noms. 

IL 

On  établit  différentes  Colonies.  La  guer- 
re s'engage  contre  les  Volfques.  Ca- 
mille eji  choijï  parmi  les  Tribuns  mi- 
litaires pour  commander  l'armée.  Sa 
rare  modération  a l'égard  de  l’un  de 
fes  Collègues , dont  il  répare  la  fau- 
te par  la  défaite  des  Tolfjues.  Son 
expédition  fînguliére  contre  les  Tu- 
fculans.  Guerres  particulières  peu  im- 
portantes. 
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s. 

Av.  r.  37t.  L.  Va  le  r rus  IV. 

Av.Jx.38p.  A.  Manlius  III. 

Se  r.  Sulpicius  III.  Scc. 

Liv.  vi.  1 1 . La  pefte  de  Tannée  précédente  cail- 

la une  difette  de  vivres  , & le  bruit 
de  ces  deux  fléaux  joints  enfetnble 
attira  plufieurs  révoltes  dépeuples  en- 
core mal  fournis.  Pour  difpofer  le 
Peuple  a prendre  les  armes  fans  réfî- 
ftance,  on  voulut  le  gagner  par  des 
bienfaits.  On  nomma  cinq  Commif- 
faires  pour  faire  la  diftribution  des 
terres  du  Pomptin  , & trois  pour  con- 
duire une  Colonie  à Népéte.  La  guerre 
n’eut  point  encore  de  lieu  cette  année. 

An.  R.  37J.  S p.  & L.  P A p 1 r 1 1.  &c.  .. 

Av.J.C.  379. 

La  guerre  On  mena  les  Légions  contre  Véli- 
>ngagecon-  tres-  Colonie  Romaine  qui  s’étoitré- 
ques.  voltee.  Elle  etoit  ioutenue  par  de  nom. 

Uv.  vi.  ü-  breufes  troupes  des  Préneftins.  Les  Ro- 
l7pi,tl'  Ca_  mains  remportèrent  une  viéloire.  Ils 
mil. pa£,  148.  n’oférent  pourtant  pas  attaquer  Vé- 
litres  , ne  fe  croiant  pas  alfez  forts 
pour  s’en  rendre  maîtres. 

Les  Préneftins  aiant  engagé  dans 
leur  parti  les  Volfques  , emportèrent 
de  vive  force  Satrique  , Colonie  du 
Peuple  Romain  , qui  fit  une  longue  2c 
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vigoureufe  réfiftance,  &ils  y exercé-  an.  r.j7î. 
.rent  beaucoup  de  cruauté.  Av-J-c.  375. 

M.  F U R I U S C A M I L L U S VII.  An.  R.  374. 

L.  F U R I U s.  &C.  Av.J.G.  378. 

Rome  voiant.que  la  guerre  deve-  Camille  eft 
noie  férieufe  , longea  a nommer  ^Tribuns" 
.Camille  parmi  les  Tribuns  militai- "u1'1"'”. sa 
res  : c’ét 
la  Répu 
gers.  Il 

qui  le  mettoit  , diloit-il  , hors  d’état  lcscnHeiîiv» 
de  remplir  les  fonétions  d'un  Géné- 
ral d:  armée.  Il  n’avoit  pourtant  alors 
que  foixante-fix  ou  ioixante-fept  ans. 

Peutêtre  craignoit-il  l’envie , & quel- 
que revers  de  fortune  apres  tant  de 
gloire  8c  tant  de  fuccès.  Son  exeufe 
la  plus  apparente  étoit  fon  peu  de  lan- 
ié  : car  il  eut  une  maladie  dans  ce  mê- 
me tems-là.  Il  étoit  prêt  à jurer  en  plei- 
ne allemblée  , félon  la  formule  ordi- 
naire à ceux  qui  s’exeufoient  fur  leur 
fanté  : mais  le  Peuple  ne  voulut  pas 
l’entendre,  & fe  mit  à crier  qu’il  ne 
demandoit  pas  de  lui  qu’il  combattît 
à pié  ou  à cheval  ; qu’il  avoir  feule- 
ment bèfoin  de  fa  tête  &c  de  fon  con- 
feil.  Il  ne  put  réfifter  aux  vœux  em- 
prefTés  de  tout  le  Peuple.  Dans  a un 

a.  Vegf çuai  ingenium  in  vivido  pe&orc  vigeb»t 


1 rr - i»  • , .1  uutm- 

la  rellource  ordinaire  de  tion  à l’égard 
blique  dans  les  grands  dan-  d’t1,1'.  de  r« 

y x r r r u 1 /.  Collegu  s; fa 

s excuia  lur  ion  grand  âge  , valeur  contre 
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/n.  r.  374.  corps  affaibli  il  confervoit  encore  tou- 
Av.J.c.478.  te  ja  vjgueur  & toute  la  verdeur  , fi 
l’on  peur  ainfi  parler  , du  courage  de 
fa  première  Jeuneflè.  Il  avoir  l’ufage 
de  tous  fes  fens  ; •&  quoiqu’il  n’encrât 

f»lus  guéres  dans  les  affaires  du  dedans, 
a guerre  le  ranimoit , & le  rendoit  à 
lui -même. 

La  manière  dont  il  Te  conduifit  dans 
celle  dont  il  fut  chargé  cette  année, 
fait  bien  voir  que  c’étoit  avec  beau- 
coup de  fageffe  que  les  Romains , fans 
s’arrêter  à la  foibleffè  & à la  vieilleffe 


d’un  Général  qui  avoir  de  l’expérience 
& du  courage  , l’avoit  préféré  malgré 
lui  à ceux  qui  étant  dans  la  fleur  de  leur 


âge  demandoient  &;  briguoient  le 
commandement.  . 


Camille  fut  choifi  pour  commander 
les  troupes  qu’on  envoioit  contre  les 
Volfques  réunis  avec  les  Préneftins. 
Le  fort 1 J donna  pour  Collègue  L.  Fu- 
rius.  Celui-ci,  jeune  & préfomptueux, 
fedifpénfadurefpedt  que  les  premiers 
de  l'Etat  avoient  toujours  confervé 
pour  Camille  depuis  la  défaite  des 
Gaulois  j & donna  par  là  occafion  à 


virebatque,  integeis  fen-  J haud  magnopere  obeun- 
fibm;  ôc  civiles  jam  res  J tem  bella  excitabant.  Lrr. 

Ç« 


M.  Fur.  Camill.  &:c.Trib.  Ml  $if 
ce  grand  homme  d’acquérir  une  nou- 
velle Moire. 

O 

Les  deux  Généraux  Romains  parti- 
rent enfemble  contre  les  Vollques. 
L’ennemi  étoit  plus  fort  en  nombre  , 
& par  cette  raifon  préfenta  tout  d’un 
coup  la  bataille.  Les  troupes  Romai- 
nes^ Furius  fur  tout, ne  témoignoient 
pas  moins  d’ardeur  pour  en  venir  aux 
mains  , & l’affaire  auroit  été  engagée 
dès  ce  premier  jour  lans  les  figes  con- 
feils  & la  réfiftance  de  Camille  , qui 
a cherchoit , en  tem'porilant,  à fe  mé- 
nager quelque  occahon  favorable  qui 
pût  fuppléer  à ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  du  nombre  de  fes  troupes.  Cette 
conduite  augmenta  la  fierté  de?  Volf- 
ques , qui  venoient  inlulter  les  Ro- 
mains prefquejufqu  a l’entrée  de  leur 
camp.  Le  loldat  Romain  en  étoit  ex- 
trêmement piqué.  Mais  , .qui  l’étoit 
encore  plus , c’étoit  L.  Furfu,i-,  fier  & 
hardi  par  le  caractère  & par  l’âge,&  de 
plus  animé  par  la  confiance  qu’il  voioit 
dans  la  multitude  , à qui  fouvent  les 
motifs  les  moins  fondés  fufhfènt  pour 
lui  enfler  le  courage. 

Trouvant  donc  les  efprits  des  fol- 

a Qui  occafionem  ju-  j rium  ïtahcndobelloqus» 
vandaruin-  rationc  ri-  [ rebac.  Liv. 

Terne  JJ.  Z 


An.  R.  Î74» 
Av.J.C. 


5 joM.  Fur.  Ca<mill.  &c.Trib.M. 
Av.  r.  }74.  dats  déjà  échaufés,  il  les  enflammoit 
at.J.c.}78.  encore  par  fesdifcours,  8c  câchoic  de 
rabaiflèr  l'autorité  de  Ton  Collègue  par 
le  feul  endroit  par  lequel  il  pût  croire 
avoir  quelque  j>rife  fur  lui , qui  étoit 
fon  âge.  Il  afre&oit  de  dire  fouvent 
« que  la  guerre  étoit  pour  les  jeunes 
« gens, & que  les  courages  prenoient 
.«vigueur  ou  s’aftoiblilïoient  avec  le 
«corps.  Que  Camille  , de  guerrier 
«adfcif  & entreprenant  , étoit  .de- 
« venu  lent  8c  temporifeurj  8c  que 
« ce  Général  , qui  ^tout  en  arrivant 
«&  du  premier  coup  avoit  coutume 
« d’enlever  8c  les  camps  8c  lesvilles  , 
,«  languilToit  aujourdhui  renfermé  dans 
« les  retranchemens.  Et  çela  , dans 
» quelle  efpérançe  ? Quel  accroiflè- 
«ment  attend-il  pour  fes  forces,  ou 
«quelle  diminution  .à  celle  des  en- 
r «nemis:  quelle  meilleure  occafïon , 
« quel  tems  plus  favorable  ?Enfin  quel 
«lieu  fe  promet-il  de  découvrir  , qui 
« puiflê  être  propre  à dreffèr  quelque 
» embufca'de;-?  C’eil  qu’il  n’y  a plus 
« que  froideur  8c  que  glace  dans  les 
« confeils  d’un  vieillard.  Mais  Camil- 
. «le  a allez  vécu: il  a même  allez  de 
« gloire.  Devons  - nous  fouffrir  que 
' « les  forces’  de  la  'République  , qpi 
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» doit  être  immortelle , fuivent  la  de- 
«ftinée  d’un  homme  fujet  à la  moEt* 
» &c  languiflènt  avec  lui? 

Par  ces  difcours  , conformes  à la 
difpofîtion  &c  aux  dejîrs  du  foldat , il 
«’étoit  attiré  à lui  feul  la  confiance  de 
route  l’armée  : & comme  de  tous  cô- 
tés on  demandoit  le  combat , il  vint 
trouver  Camille.  Nous  ne  pouvons^ 
lui  dit-il , arrêter  l'ardeur  de  nos  trou- 
pes ÿ & l'ennemi , dont  nous  avons  aug- 
menté le  courage  par  notre  Lenteur , nous 
in  fuite  avec  un  orgueil  cjui  n ê fl  plus  Jup- 
. portable.  Vous  êtes  fetil  contre  tous.  Ren- 
dez-vous, & laijfez-vous  vaincre  dans 
le  confeil  , pour  vaincre  plutôt  dans  le 
- champ  de  bataille.  La  réponfc  de  Ca- 
mille , 8c  l’aétion  qui  la  fuivit  de  près  , 
font  voir  que  Lige  n’avoit  qu’aug- 
menté en  lui  la  prudence  , fans  lui 
rien  faire  perdre  de  fa  valeur  8c  de  fon 
feu  dans  l’aéUon-,  6c  nous  donnent  un 
exemple  de  modération  des  plus  par- 
faits qui  aient  paru  dans  l’antiquité.  Il 
ïe  contenta  de  repréiènter  à Furius 
« que  dans  toutes  les  guerres  dont  il 
«avoiteu  leul  la  conduite  jufqu’à  ce 
«jour,  jamais  il  n’avoit  eu  aucun 
« reproche  à fe  faire , jamais  il  ne  s’en 
« étoit  attiré  aucun  delà  part  duPeu- 
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m-  » pic  Romain , foit  par  raport  aux  me- 
3?s'  «fures  (k  aux  arrangemcns  qu’il  avoit 

. «fuivis  , foie  même  par  raport  aufiuc- 
*>cès.  Mais  qu’aujourdhui  il  favoit 
« qu’il  a,voit  un  Collègue  dont  l’auto- 
» rité  étoit  égale  à la  tienne  , & qui 
« avoit  même  fur  lui  l’avantage  de  la 
«vigueur  de  l’âge.  Qu’ainfi , pour  ce 
«qui  regardoit  Tes  troupes  , il  avoit 
« coutume  de  les  gouverner  , & non 
« pas  de  fe  laitier  gouverner  par  elles. 
«Mais  qu’il  nepouvoitpas  empêcher 
« fon  Collègue  d’ufer  de  fa  puitlance 
«&  de  fon  droi:.  Il  demanda  même 
que  par  condefcendence  pour  ton  âge 

6 ta  fantéjOn  le  laifsât  au  corps  deré. 
ferve  -,  & finit  en  3 priant  les  dieux  qu’il 
n’arrivât  pas  quelque  malheur  qui  ju- 
ftifiat  la  fagetïè  du  confeil  qu’il  avoir 
donné.  -Les  dieu*  , dit  Tite  - Live  , 
furent  fourds  aux  prières  de  Camille  , 
comme  les  hommes  l’avoient  été  à fies 
avis.  Il  ne  crut  pas  devoir  infifter  da- 
vantage , craignant  qu’on  ne  le  toup- 
çonnât  d'avoir  voulu,  par  envie,  dé- 
rober à fion  Collègue , ôc  aux  jeunes 
Officiers  qui  fiervoient  tous  lui , une 


a Id  à diis  immortaH- 
bus  yrecari  , ne  qui  cafus 
fumn  couliliuin  laujabile 
c£:uu,  Ne:  ab  hon.ini- 


bus  fa! li taris  fentt  ntia  , 
ncc  ab  di  s tam  pi*  VK* 
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bcéafion  d’acquérir  de  l’honneur,  8c 
de  rendre  un  grand  Service  à la  Répu- 
blique. 

Furius  combattit  à la  tête  de  l’armée, 
Camille  demeura  au  corps  de  réferve , 
qu’il  fortifia  pour  mettre  le  camp  en 
lureté  ; & du  haut  d’une  éminence  il  fe 
rend  fpeéfcateur  attentif  d’un  combat 
qui  fe  donnoit  contre  Ton  avis.  A la 
première  attaque,  l’ennemi  par  rufe 
& non  par  crainte  prend  la  fuite.  Il  y 
avoit  derrière  les  Yolfques,  entre  leur 
armée  8c  leur  camp  , une  petite  hau- 
teur à pente  douce  ; & comme  ils 
avoient  plus  de  monde  qu’il  ne  leur 
en  faloit , ils  avoient  laillé  un  gros 
corps  de  leurs  meilleures  troupes  dans 
le  camp , avec  ordre  d’en  fortir  brus- 
quement lorfque  l’ennemi  feroit  pro-' 
che  des  retranchemens.  Le  Romain, 
en  pourfuivant  les  Volfques  avec  trop 
de  vivacité,  fut  conduit  adroitement 
dans  un  lieu  defavantageux  ; &c  les 
troupes  du  camp  faifirent  ce  moment 
pour  en  fortir  avec  impctuofité.  Alors 
la  terreur  8c  l’allarme  payèrent  du  cô- 
té des  vainqueurs.  Cette  attaque  im- 
prévue , 8c  la  pente  du  lieu  où  ils  com- 
battoie’nt , les  firent  plier  , 8c  les  mi- 
rent bientôt  en  defordre , poulies  en 
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a»,  r.  374.  meme  tems  & par  les  troupes  en- 
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core  toutes  fraîches  des  Voliques  qu\ 

étoîent  forties  du  camp , & par  celles 

qui  aianc  feint  de  prendre  la  fuite 

avoient.  tout-à-coup  tourné  vifage.  Ce 

ne  fut  pas , du  côté  des  Romains , une 

retraite , mais  une  fuite  précipitée. 

Dans  ce  moment , Camille  fe  fait 
mettre  à cheval , &:  menant  avec  lui 
fon  corps  de  réfer  ve,  il  court  à ces 
fniards.  Efl-ce  donc  là.,  foldats  , leur 
dit-il  , ce  combat  tue  vous  avez,  deman- 
dé avec  tant  d’ardeur?  Quel  efl  l'homme, 
n quel  eft  le  dieu  , à qui  vous  puijjiez  vous 
en  prendre  ? N efl-ce  pas  votre  té- 
mérité qui  l'a  engagé , & n' efl-ce  pas 
maintenant  votre  lâcheté  qui  vous  le 
fait  abandonner  avec  tant  de  honte  ? 
Vous  avez  voulu  fuivre  un  autre  Chef. 
Suivez  maintenant  Camille,  & rem- 
portez la  viEloire  comme  vous  avez  cou- 
tume de  le  faire  fous  mes  ordres.  Pour- 
quoi tournez  - vous  la  tête  vers  votre 
camp  ? Perfonne  de  vous  n'y  fera  reçu 
que  vainqueur.  La  honte  d’abord  les 
arrête.  Puis  voiant  que  leur  Géné- 
ral, illuftre  par  tant  de  triomphes  , 
Sc  refpeétabfe  par  fon  âge  , joignant 
l’exemple  aux  exhortations,  fe  jectoit 
au  plus  fort  de  la  mélée  & où  le  darv* 
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cer  étoit  le  plus  grand  , ils  fe  font  des  a«.  R.  m. 
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reproches  les  uns  aux  autres , oc  ce 
n-’eft  plus  qu’un  cri  de  joie  d’aile— 
grelTe  dans  toute  l’armée,  Sc  uhe  in- 
vitation mutuelle  à marcher  contre' 
l’ennemi. 


- Furius , de  fon  côté  , ne  s’oublioit 
pas.  Envoié  par  fon  Collègue  à la  Ca- 
valerie pour  l’engager  à foucenir  l’In- 
fanterie dans  un  danger  fi  prellant , il 
n’a  garde  d’emploier  les  reproches: 
complice  de  la  faute  commune , il 
avoit  perdu  l’autorité  néceflaire  pour 
réprimander  les-  autres.  Au  lieu  de 
commandement , il  n’emploie  que  les 
prières.  Il  les  conjure  tous  les  uns  après  ; 
les  autres  de  lui  fauver  les  juftes  repro- 
ches qu’on  pourroit  lui  faire  du  mau- 
vais fucccs  de  cette  journée  , dont  il 
feroit  feul  refponfable.  Malgré  1er  op- 
pofitions  réitérées  de  mon  Collègue  , fai 
mieux  aimé  être  téméraire  avec  la  ?/iul- 


titude , que  prudent  avec  un  feul.  De 
quelque  manière  que  les  chofes  tournent 
à votre  égard,  Camille  y trouvera  toujours 
fa  gloire.  Mais  moi  , infortuné  que  je 
fuis , fi  le  fucc'es  de  ce  combat  efl  mau- 
vais , je  partagerai  le  malheur  avec 
les  autres  , & fen  porterai  feul  l'infa- 
mie. Des  plaintes  h touchantes  firent  ' 
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Av  j.c.j7j.  terre^  comme  cela  fe  pratiquoit  allez 
ordinairement  chez  les  Anciens , cou- 
rut au  fecours  de  l’Infanterie,  & s’a- 


vança fièrement  vers. l’ennemi.  A cette 
vue  , la  valeur  du  foldat  Romain  fe 


ranima,  8c  triompha  de  tous  les  ob- 
ftacles.  La  viétoire  fut  complette.  Non 
feulement  le  champ  de  bataille  relia 
aux  Romains , mais  le  camp  des  enne- 
mis fut  pris.  Le  nombre  des  prifon- 
n'ers  fut  néanmoins  plus  grand  que 
celui  des  tués.  . 


Parmi  les'  premiers , ceux  de  Tuf- 
cule  avouèrent  que  c’étoit  par  ordre 
public  , 8c  par  l’autorité  de  leurs  Ma- 
gillrats  qu’ils  étoient  venus  au  fecours 
des  Vollques.  Camille  crut  en  devoir 
donner  lui- même  avis  au  Sénat  , 8c 
partit  pour  Rome,  aiant  lailfé  fon 
Collègue  dans  le  camp.  On  s’atten- 
doit  bien,  exaél  8c  févére  comme  il 
étoit  , qu’il  demanderoit  juftice 
d’une  faute  qui  avoir  expofé  la  Répu- 
blique à un  fi  grand  malheur,  outre 
qu’en  quelque  forte  fon  honneur  y 
croit  intérelle.  Ft  dans  l’armée,  & à 


Rome , on  convenoit  généralement- 
que  la  honte  du  mauvais  fucccs  dans  le 
commencement  du  combat  contre  les 
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Volfques  retomboic  uniquement  fur 
Furius , & la  gloire  de  la  viéloire  fur 
Camille.  Le  Sénat,  fui:  le  raport  des 
prifonuiers  Tufculans,  jugea  nccel- 
iai.'ï  de  déclarer  la  guerre  a Tufcu- 
ie,  8c  chargea  de  cette  expédition  Ca- 
mille, avec  permiflion  de  prendre, 
pour  l’y  accompagner  , celui  de  Tes 
Collègues  qu’il  voudroit.  Contre  l’at- 
tente de  tout  le  monde,  il  eboifit  L. 
Furius  ; & par  cette  action  de  généro- 
fitc,  en  même  teftvs  qu’il  diminua  la 
honte  de  Ton  Collègue,  il  s’accuit  à 
lui- même  beaucoup  de  gloire.  Encore 
aujourdhui  apres  tant  de  liécles , on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  & d’aimer 
cette  grandeur  dame , qui  oublie  fi  fa- 
cilement les  injures.  Camille  paroic 
plus  héros  par  cette  modération  , que 
par  fes  victoires. 

Les  Tufculans  repoufTérent  les  ar- 
mes Romaines  par  une  voie  toute  nou- 
velle ,5c  il  ne  fut  pas  polîible  de  leur 
faire  la  guerre.  Les  troupes  étant  en- 
trées dans  leur  pays,  on  ne  quitta  point 
les  lieux  qui  étoient  fur  leur  pallàge , 
on  n’interrompit  point  la  cultrne  des 
terres  : un  grand  nombre  de  citoiens  , 
vêtus  comme  en  tems  de  paix  , c’eft-à- 
dire  en  robes , vinrent  à la  rencontre 
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vivres  en  abondance.  Camille  aiant 
campé  devant  les  portes  qui  étoient 
tout  ouvertes  , & voulant  l'avoir  fi  la 
même  tranquillité  qu’il  avoit  trouvée 
dans  les  campagnes  régnoitaufïï  dans 
l’enceinte  des  murailles , il  entra  dans 
la  ville.  Toutes  les  maifons  & les  bou- 
tiques  étoient  ouvertes , tous  les  ou- 
vriers attentifs  a leur  travail  : les  Eco- 
les retentilToient  du  bruit  des  enfans 
à qui  l’on  apprenoitjes  Lettres:  les 
rues  étoient  remplies  de  monde  , qui 
alloit  de  côté  6c  d’autre  chacun  à les 
affaires  : nulle  marque  en  aucun  en- 
droit de  fraieur , ni  même  d’étonne- 
ment , nulle  trace  de  guerre  : tout 
•étoit  tranquille  & pacifique. 

Camille , furpris  d’un  tel  fpe&aclej 

6 vaincu  par  la  patience  des  ennemis, 
fit  convoquer  l’Àfiemblée  des  MagU 
-ftrats.  TnJcuUns , leur  dit-il , 'vous  êtes 
les  feuls , quiyjujqu’ici , ayiez.  trouvé  les 
véritables  armes  & 1rs  véritables  forces 
capables  de  vous  mettre  en  fureté  contre 
la  colère  des  Romains,  alliez,  à Rome 
vous  préfienter  au  Sénat.  Il  jugera  fi  vo+ 
tre  faute  pafjee  mérite  plus  le  châtiment , 
eue  votre  repentir  pré  fient  le  pardon,  fis 
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71  e préviendrai  point  une  faveur , que 
vous  ne  devez,  tenir  que  de  la  République. 
Ce  que  je  puis  vous  accorder , cj}  la  liber- 
té de  préfenter  vos  demandes  & vos  priè- 
res : le  Sénat  y aura  tel  égard  qu’il  ju- 
gera à propos. 

Quand  lesTufculans  furent  arrivés 
à Rome,  & qu’on  vit  dans  le  veftibu- 
ie  du  Sénat  les  Magiftrats  d’une  ville 
peu  auparavant  fi  fidèle  plongés  dans 
la  trifteflè  , un  fpectacle  fi  touchant 
attendrit  les  Romains,  & on  leur  don- 
na audience,  plutôt  comme  à des  al- 
liés , que  comme  à des  ennemis.  Le 
Diélateur  de  Tufcule  parla  en  ces  ter- 
mes. L’état  oit  vous  nous  voie z>  Mcf- 
fieurs  , eft  le  même  que  celui  dans  lequel 
nous  avons  été  au  devant  de  vos  Géné- 
raux & de  vos  Légions.  Vous  nous  avez, 
déclaré  la  guerre  , vous  l’avez  même  por- 
tée fur  nos  terres , fans  que  nous  nous  J oy- 
ions armés  autrement  que  nous  ne  le  f om- 
îmes aujourdhui.  Telle  a été.&  telle  fera 
toujours  notre fituation  & celle  de  tous  les 
Tujculans  , à moins  que  ce  ne  fait  de 
vous  que  nous  recevions  l'ordre  de  pren- 
dre les  armes  , & pour  vous  que  nous 
vents  préparions  h les  emploiera  -Nous  de 
tons  des  aêlions  de  grâces  a vos  Géné- 
raux. & a vos-  armées  , de  ce  qu'ils  ont 
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//j-  n ont  point  agi  en  ennemis  ou  iis- 

n'en  ont  point  trouvés.  Nous  venons  vous 


demander  la  paix  , que  nous  avons  con- 
servée a votre  égard  j & vous  prier  de 
porter  la  guerre  dans  les  pays  ou  elle 
peut  être . Pour  nous,  s'il  faut  éprouver 
à nos  dépens  la  piti (fiance  de  vos  armes 
contre  nous , nous  l'cprouverons  fans  nous 
défendre.  Telle  eft  notre  ré Joint  ion.  Puif- 
fe-t-elle  être  aujjî  hetirenfe  , quelle  pan 
d’un  cœur fidèle  & attaché  à votre  Empi- 
re. Pour  ce  qui  regarde  les  accufiations 
qui  ont  attiré  fur  nous  votre  colère  , quoi- 
qu'il foit  afièz  inutile  de  réfuter  par  des 
paroles  des  griefs  qui  l'ont  été  par  des 
1 faits  : cependant  , quand  ils  feraient 
fondés  en  vérité , nous  créions  que  , de- 
puis le  repentir  évident  que  nous  en 
avons  témoigné , le  plus  fur  pour  nous  fie- 
\ roit  de  les  avouer.  Il  vous  eft  prefque  ho- 
norable , qu'on  fafe  contre  vous  des  fau- 
tes , qui  vous  attirent  une  telle  fatisfac- 
tion.  Les  Tufculans  obtinrent  la  paix 
pour  le  préfent , 8c  peu  de  tems  après 
le  droit  même  de  bourgeoise. 

Camille,  après  avoir  fignalé  fa  pru- 
dence 8c  fon  courage  dans  la  guerre 
desVolfques  , fon  rare  bonheur  dans 
l’expédition  contre  T ufculé,  fa  modé-* 
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ïracion  & fa  patience  dans  l'une  & l’au- 
tre occalïon , fortit  de  charge  comblé 
de  gloire. 

L.  8c  P.  V a 1 e r 1 1.  Sec. 

Il  n’y  eue  aucun  événement  bien 
important  pendant  les  trois  années  fui- 
vantes.  Les  Préneftins , profitant  des 
troubles  domeftiques  , qui  commen- 
coienx  à agiter  Rome  au  fujec  des  det- 
tes,, s’avancèrent  jufqu’aux  portes  de 
la  "ville,  après  avoir  ravagé  les  cam- 
pagnes voifmes.  Cette  fubite  allarme 
dit  nommer  un  Dittateur , qui  termina 
la  guerre  par  une  bataille  près  d’Al- 
lia,  laquelle  futfuivie  defaprife  de 
Prénefte  , &c  de  huit  places  qui  en  dé- 
pendoient. 

Les  Volfques,  ennemis  perpétuels 
de  Rome , unis  aux  Latins , lui  caufé- 
rent  aufli  quelque  allarmç  , qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée , & n’eut  point  de 
fuite. 

§.  III. 

Loi  propofee  par  deux  Tribuns  du  Peuple 
au  fujet  des  terres , des  dettes , & dit 
Confulat  Plébéien.  Les  difputes  font 
JuJpendues  par  l'arrivée  des  Gaulois  3 
qui  font  vaincus  par  Camille.  Le  mê- 
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Guerres  par- 
ticulières peu 
importantes. 
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loi  propofée 
par  deux  Tri- 
buns du  Peu- 
ple , au  fujet 
des  terres, des 
dettes,  & du 
Confulat  Plé- 
béien. 

Liv.  yi.  J4- 


^4*  LÆmiiius, &c.  Trib. M. 
me  Camille  élu  Dictateur  termine  les* 
difputes.  Le  Sénat  cède  au  peuple  , 
& confent  qu'un  des  Confuls  [oit  tiré' 
d'entre  les  Plébéiens \ Conful  tiré  du 
Peuple.  Deux  nouvelle*  charges  accor- 
dées au  Sénat , la  Préture  & l'Ediiité 
Curule.  Pefle  conJîdérabU  à Rome. 
APort  de  Camille.  Cérémonie  du  Lec- 
tisternium.  Etablijfement  des> 
Jeux  Scéniques.  Clou  attaché  dans  le' 
temple  de  Jupiter  par  le  Dittatsur* 

L.  Æmilius.  &C. 

Les  guerres  inteftines-  excitèrent  à-. 
Rome  * de  violentes  agitations.  Les > 
dettes  en  furent  d’abord  la  matière. 
Les  pauvres  citoiens  les  avoient  con- 
tractées depuis  lontems  par  divers  mal- 
heurs qui  leur  étoient  furvenus , & en 
dernier  lieu  par  la  nécefïïté  de  paier  wv 
nouveau  tribut  .impofé  pour  la  con~ 
ftruètion  des  murs  de  la  ville  que  les 
Cenfeurs  fefoient  rebâtir  en  pierres  d& 
taille.  Les  a créanciers  traitoient  avec 
la  dernière  dureté  leurs  débiteurs  qui 
letir  étoient  livrés  en  conféquence 
des  jugemens  rendus  contr’eux  : & qui 

a Cùm  jam  ex  re  nihil  I ûi  . creditoribus  fatisfk- 
dati  pofl'et , fama  & cor-  j eiebant , poenaque  in  vi- 
apore  judicati  arque  addi^l  ton  fidei  «elîeiat»  L<>» 


t.  Æ m i liu  s , &rc.  Trib.  M. 
fë  trouvant  abfolument  hors  d’état  de  Ah.  R.  î78.v 

> • • • i r |j  AV.J.C*  Î74»' 

s acquiter  , expioient  par  leurs  iuppli- 
ces  ce  qu’ils  ne  pouvoient  paier  en  ar- 
gent. Cette  milére  générale  avoir  tel-’ 
lement  abbattu  le  courage  des  Plé- 
béiens, même  de  ceux  qui  étoient  les- 
plus  confidérables  , qu’aucun  de  ces- 
dernier»  ne  fe  préfentoit  pour  avoir 
place  parmi  les  Tribuns  militaires  , 
avantage  qu’ils  av-oient  eu  tant  de  pei- 
ne à obienir,&  qui  leur  avpit  coûté  tant* 
de  combats.  En  effet,  dans  la  -dernière 
nomination  , nul  Pisbeien  n’y  avoiî^u- 
part,  & il  fembloit  qu3  les  Patriciens 
s’étoient  rendu  maîtres  de  «fSCtedigni— 
té  pour  toujours.  Mais  une  légère  oc- 
cafion  diffipa  bientôt  leur  joie,  & doi>* 
na  lieu  , comme  il  arrive  allez  fou- 
vent  , à un  événement  confidérable. 

M.  Fabius  Ambuftus  avoit  deux* 
filles.  Il  étoit  fort  confidéré , non  feu- 
lement dans  le  corps  des  Patriciens- 
dont  il  étoit  , mais  parmi  le  Peuple 
même  , pour  lequel  il  n’avoit  point, 
ces  manières  faftueufes  & méprifan- 
te.s  qu’affèétoit  le  refie  de  la  Noblelfe. 

Il  avoit  marié  l’ainée  de  fes  filles  àSer, 

Sulpicius , qui  cette  année  étoit  l’un 
des  Tribuns  militaires  ; & la  cadette: 
à,  Q,  Licinius  Stolon homme  tics-. 
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illuftre  , mais  Plébeïen  ; &c  cetce  al- 
liance , que  Fabius  n’avoit  point  mé- 
ptifée  , avoit  encore  augmenté  fon 
crédit  parmi  la  multitude.  a Un  jour 
que  les  deux  fœurs  palFoient  le  tems  à 
s’entretenir  enfemble  dans  la  maii'on 
de  Sulpicius  , le  Licteur  deceMagi- 
ftrat , qui  fe  retiroit  chez  lui , frapa  à. 
la  porte  avec  une  baguette  qu’il  avoit 
en  main  félon  ce  qui  ie  pratiquoit  oi* 
dinairement.  La  jeune  Fabia.  > pour 
qui  cette  cérémonie  cvJvz  nouvelle,,, 
vaian*:  témoigné  quelque  fraieur  , fa 
îoeur  fe  mit  à tire  , étonnée  qu’elle 
ignorât  cejite  coutume.  Les  moindres 
chofe;,  quelquefois  font  impreiïi'on 
(V<r  l’efprit  des  femmes.  Ce  ris  piqua 
lufqu’au  vif  la  jeune  Fabia.  Il  y a ap- 
parence aufli  que  cette  foule  d’Offi- 
ciers  qui  accompagnoient  le  Tribun 
militaire  , & qui  venoient  recevoir 
fes  ordres,  lui  htparoitre  le  mariage 


a Forte  ita  incidit , ut 
in  Ser.  Sulpitii  Ttibuni 
ïpilituin  dnmo  fororcs 
Fabia:  , cùm  inter  Ce{  ut 
fit  ) fermonibus  remplis 
tererenc , lictor  Sulpitii, 
cùm  is  de  f ro  fe  doinum 
reciperet , forein  ( ut  mos 
eit  ) virga  percuteret.Cùni 
ad  td,  moi. s eiusinfaeu, 
eapayifiec  uiinor  Fsbia, 


rifui  forori  fuit,  miranti 
ignorare  id  fororem.  Ce- 
terùm  is  rifus  (limulos 
parvis  mobili  rebus  ani- 
mo  mali:bri  fubdidir. 
Frcquentiâ  quoque  profe- 
quentium  , rogantiumque 
nui*  quid  vellcc,  credo 
furtunatuni  matrimoni- 
um  ci  fororis  vifum  : lui- 
'que  ipfain,  malo  arbitrio. 
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de  fa  fccur  plus  confidérable  que  le  An.  R.  37*- 
fie n j 8c  que  par  un  fentiment  allez  na-  Av‘^‘  ' )7*’ 
turel  quoique  vicieux,  qui  fait  qu’on  a 
peine  à le  céder  à fes  proches  , elle 
conçut  du  dégoût  pour  fon  état  ; 8c 
cette  comparai fon  humiliante  lajetta 
dans  une  l'ombre  mélancolie.  Son  pè- 
re l’aîant  vue  dans  le  premier  moment 
de  ce  trouble  8c  de  ce  déconcertement, 

& lui  aiant  demandé  fi  elle  fe  portoit 
bien  , elle  diffimula  d’abord  la  caufe 
de  fon  chagrin  , qui  marquoit  peu 
daffeébon  pour  fa  fccur  , 8c  peu  de 
confidération  pour  fon  mari.  Mais  en- 
fin , à force  d’interrogations  8c  de  ca- 
reffes , il  tira  d’elle  fon  fecret , 8c  lui  fit 
avouer  que  la  caufe  de  la  douleur 
étoit  de  fe  voir  méfilliée  , 8c  d’être  en- 
trée dans  une  famille  où  les  honneurs, 
la,  confidération  , le  crédit  ne  pou- 
voient  avoir  aucun  accès.  Ambuftus  , 
confolant  fa  fille,  l’exhorte  à avoir 
bon  courage  , 8c  l’allure  qu’avant  peu 


quo  à proximis  quifque  f 
ininiivè  amciri  vuit , pœ-  t 
nitiiille.  Confiifam  eiin  j 
ex  leccnti  ir.orlu  animi 
ciimp  t r toi  te  vinilict,  J 
per.  undUtus  Satin'  fîilvx , j 
avcr unie  ni  caui'am  dolo- 
ris  , ( quippe  nec  lacis 
piam  aJve  sùs  foroem  , 
ncc  admoJum  in  vûura 


honorificam  ) elicuic,  co- 
miter  fcifcuando  , ut  fa- 
tcrctuc  eam  efl'e  c.'ufarn 
dohiis,  q'iôd  junfta  im- 
pati  eiiét,  nupta  iinlomo, 
q 11.1m  nec  honos  nec  gra- 
tia  inet  are  poflec.  Confo- 
lansindefiliamAmbuflu.', 
bonum  animum  habctc 
juliit.  Eofden»  piopedicm 
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AvVc  378'  e verra  dans  ^a  fn^00  les  mêmes-* 
v'  ’ ’374  honneurs  qu’elle  voioit  actuellement . 
chez  fa  fceur. 

Dès  ce  jour  ^quoique  Patricien , il 
fè  déclara  ouvertement  contre  fon 
propre  Corps,  & commença  à pren- 
dre des  melures  avec  fon  gendre  , & 
avec  L.  Sextius  jeune  Plébéien  d’un 
rare  mérite , & à qui , de  l’aveu  même . 
des  Nobles  , il  ne.  manquoit  qu’une 
naiffànce  plus  illuftre , pour  alpirer 
aux  premières  charges  de  l’Etat.  Le 
Peuple  avoir  fort  à cœur  l’afEiire  des 
dettes , par  raport  à laquelle  il  ne', 
pouvoir  efpérer  aucun  foulagement , 
à moins  que  ceux-  de  fon  corps  ne 
partageaient  ; l’autorité  fuprême  du 
gouvernement.  C’eft  donc  là  à quoi' 
ils  conclurent  qu’il  faloit  travailler  fé- 
riéufement,  en  tournant  toutes  leurs 
penfées  Sc  tous  leurs  efforts  vers  ce 
but.  Ils  fe  repréfentoient  à eux-mê-. 
mes , qu’après  tout  ce  que  les  Plébéiens 
avoient  déjà  emporté  fur  le  Sénat  à 
differentes  reprilés  par  leur  fermeté 
inébranlable  à pouffer  5c  à foutenir 
leurs  prétentions , il  n’y  avoit  rien  à . 
quoi , pour  peu  qu’ils  hffent  d’effort , 

dçmi  vifuram  honores , | deat.  Liv*. 
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leroit  aile  de  s égaler  aux  Patriciens 
en  honneurs , comme  ils  leur  étoient 
égaux  en  mérite.  La  premiéredémar- 
cne  qu’ils  crurent  devoir  faire,  fut  dé- 
faire nommer  Tribuns  du  Peuple  Li- 
cinius  8c  Sextius , afin  qu’à  l’aide  de- 
cette  magiftrature  , ils  pulTent  s’ou- 
rrir  à eux-mêmes  l’entrée  à toutes  les- 
autres  dignités. 


* L.  Paiirius. 

L.  Ménenius. 

Se  r.  Sulpicius  Scc. 

i ‘ 1 ' 
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C.  Licinius  8c  L.  Sextius  fignalé-- 
rent  leur  entrée  dans  le.Tnbunat  par 
plusieurs  loix  qu’ils  propoférent , tou- 
tes favorables  aux  defirs  du  Peuple , 8c 
contraires  aux  intérêts  du  Sénat.  La1 
première  regardoit  les  dettes , & por- 
toit  qu’on  retrancheroit  du  total  8c  du 
principal  de  la  dette  ce  qui  en  auroie 
été  paié  en  arrérage , & qu’on  atirofe 
trois  ans  pour  acquiter  le  refte  en  trois 
paiemens  égaux.  La  fécondé  défendoit 
à tout  particulier , quel  qu’il  fût , de 
polTéder  plus  de  cinq  cens  arpens  **  de 
terre , 8c  ordonnoit  que  ce  qui  fe  trou- 


* Ces  Tr  kttns  militaires 

ne  Je  trouvent  point  dans 
Jitc-Livt  mais  dans  Vio- 


dore  de  Sicile. 

**  L'arpent  ( jugerum! 
avoit  deux  cens  quarante 
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548 L.  PapiriuSj&c. ’T'rib. \L 
veroit  excéder  cette  quantité , feroic 
oté  aux  riches , & diitribué  à ceux  qui 
ne  jouiiloient  d’aucuns  fonds  de  terre* 
La  troifiéme  ftatuoit  qu’on  ne  nom- 
meroit  plus  de  Tribuns  militaires, 
mais  qu’on  procéderoit , comme  au- 
trefois , à leleélion  de  Coniuls , dont 
un  feroit  nécelïàirement  tiré  du  Corps 
des  Plébéiens.  Jamais  un  fi  grand  in- 
térêt n’avoit  divifé  les  deux  Ordres 
de  la  République.  C’étoit  attaquer  en 
même  tems  le  Sénat  parce  qui  excite 
les  defirs  les  plus  violens  des  hommes, 
les  pofièfiions  de  terres , l’argent , les 
honneurs.  T out  le  Corps  des  Patriciens 
s’éleva  contre  ces  propofitions.  Le 
Peuple  de  fon  côté  foutint  les  Tribuns 
avec  chaleur.  La  ville  étoit  remplie  de 
tumulte.  La  difcorde  régnoit  par  tout: 
ies  familles  mêmes  étoient  partagées, 
chacun  prenant  parti  ièlon  tes  vûes  Sc 
fes  intérêts. 

Les  Sénateurs , terriblement  allar- 
més  par  une  efpéce  de  confpiration  fl 
violente  &c  fi  générale , à laquelle  ils 
ne  s’étoient  point  attendus , tinrent 
plufieurs  Ailemblées  tant  publiques 
que  particulières,  8c  apfès  beaucoup 

pics  en  longueur  , fix  | JJJ,.  i.  Jnftit.  cap.  9.Vur. 
vin^ts  en  Urgcnr.  Quiniil.  J lib.  i . de  ie  Ruft  cap.  1 o. 
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Sc  de  longues  délibérations  , ils  ne  Ai*.  R.  57V 
trouvèrent  d’autre  remède  au  mal  dont  Av'l,c' î7i* 
ils  étoient  menacés , que  d’engager  les 
autres  Tribuns  du  Peuple  à'  former 
oppofition  contre  les  demandes  de 
leurs  Collègues.  C’étoit  une  rellource 
dont  ils  avoient  déjà  tiré  de  grands 
avantages  ,&  qui  leur réuffit  ici.Quand 
Licinius  8ç  Sextius  eurent  ordonné 
qu’on  fît  la  leéture  de  leurs  Loix , Sc 
qu’ils  eurent  commencé  à citer  les 
Tribus  pour  porter  leurs  fuffirages , les 
Tribuns,  qui  avoient  été  gagnés  par 
le  Sénat , fe  levèrent  aulïïtôt , & décla- 
rèrent qu’ils  s’y  oppofoient  formelle- 
ment. Les  deux  Tribuns  renouvelè- 
rent les  mêmes  tentatives  dans  plu- 
fieurs  AlTèmblées,  toujours  avec  aufïi 
peu  de  fucccs.  L’oppofition  d’un  feul 
Tribun  , qui  confiftoit  en  un  feul  mot 
Latin  , Veto  , je  /’ empêche , je  m'y  op- 
pofe  , étoit  d’une  telle  force , que  le 
Tribun  , fans  qu’il  fut  obligé  de  dire  , 
les  raifons  de  fon  oppofition , arré- 
toit  également  les  réfolutions  du  Sé- 
nat , & les  propofitiôns  des  autres 
Tribuns. 

On  croioic  les  Loix  entièrement 
abrogées.  Alors  Sextius,  adreflànt  la 
parole  aux  Patriciens  : Puifqnc  vous 
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Av.  R.  }7 9.  donnez  tant  d’autorité  à l’oppofition, 
Av  J.C.37J.  dit-il,  à la  bonne  heure  : nous  y confen- 
■ tons  , & nous  nous  fervirons  des  mêmes 
armes  pour  défendre  le  Peuple.  Convo- 
quez donc , Pères  Confcripts , des  u4Jfcm- 
'blées  pour  élire  des  'Tribuns  militaires. 
Je  ferai  en  forte  que  vous  ne  foyiez  pas 
Jî  charmés  de  cette  parole , J e m’y  o ts- 
pose,  que  vous  entendez  maintenant 
avec  tant  de  joie  fortir  de  la  bouche  de 
nos  Collèges.  Leurs  menaces  ne  furent 
pas  vaines.  On  ne  tint  d’Ailèmblées 
•que  pour  nommer  des  Ediles  & des 
Tribuns  du  Peuple.  Licinius -&  Sextiiis 
•qu’on  continuoit  toujours  dans  le  Tri- 
•bunat , ne  permirent  point  -qu’on  créât 
aucuns  Magiftrats  Curules.  La  Répu- 
blique demeura  dans  cet  état  cinq  an- 
nées entières  * apres  lesquelles  enfin 
les  Tribuns  du  Peuple  confèntirent 
-qu’on  nommât  des  Tribuns  militaires , 
éc  qu’on  levât  des  troupes  pour  aller 
-au  Secours  desTuSculans  amégéspar 
les  habitans  de  Vélitres.  Les  ennemis 
furent  battus  , & le  Sége  de  Tufcnle 
levé.  On  forma  enfi  ite  celui  de  Vé- 
litres. L’année  Suivante  on  procéda 
encore  à l’éleétion  des  Tribuns  -mili- 
, cures. 
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M.  Fabius.  &c.  Aw.  r.  js<r. 

, , t Av 

Lcfiége  de-Vclitres  , où  étoit  l’ar- 
mée , alloit  fort  lentement.  Une  af- 
faire plus  importance  occupoit  les  ef- 
prits.  Sextius  & Licinius  , qui  avoient 
. été  continués  dans  le  Tribunat  pour  la 
huitième  fois , avoient  trouvé  moien 
de  faire  nommer  parmi  les  Tribuns 
militaires  Fabius  Ambuftus  beau-pére 
<le  Licinius.  Encouragés  par  un  fi  puiT- 
fant -appui , & devenus , par  une  lon- 
gue expérience  , fort  habiles  à manier 
les  efprits  du  Peuple  , ils  fe  promer- 
-toient  un  promt  & heureux  fuccès  de 
leur  entreprife  , .&  fatiguoient  les 
^principaux  des  Sénateurs  qui  allî- 
'ftoient  aux  allêmblées,  par  les  prenan- 
tes interrogations  qu’ils  leur  fefoient. 

' O feriez-vous^  leur  difoient-ils , deman- 
der , que , pendant  quon  n’ajfigne  aux 
gens  du  Peuple  pour  tout  bien  que  deux 
arpens  de  terre  , il  vous  fut  permis  k 
vous  d’en  avoir  plus  de  cinq  cens  ? c'efl- 
: k-dire  que  chacun  devons  en  poffédâtlui feul 
autant  prefqueque  trois  censcitoiens  enfim- 
. ble fjr  qu'un  Plébéien  cependant  eut  k pei- 
ne affez  d'efpace  pour  fe  confiruire  une 
petite  ma  fin  y & un  tombeau  ? V oudriez 
.vous  que  de.Peuple.  accablé  d’ujures  , au 
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A«.  R.  }3«-  lieu  de  fe  libérer  en  priant  fadement  le 
Ar-J.C  6- j?ond  & le  capital  de  leurs  dettes  } conti- 
nuât d'être  rnis  dans  les  fers  & livré  aux 
ftpplices  ? quon  vit  tous  les  jours  des 
troupes  de  débiteurs  abandonnés  inhu- 
. mainement  a des  Créanciers  impitoiables , 
£r  que  chaque  maifon  de  Patricien  devint 
une  prifon  ? 

Ils  ajoutoient,  «que  Tunique  re- 
» méde  à tant  de  maux  étoit  d’ordon- 
«ner  qu’à  l’avenir  on  feroit  néceifai- 
» rement  obligé  de  tirer  du  Peuple 
« l’un  des  deux  Confuls  , qui  feroit 
«l’interprète  de  fes  volontés  , & le 
» prote&eur  de  fa  liberté.  Que  ce  qui 
«étoit  arrivé  par  raport  au  Tribunat 
«militaire,  auquel,  pendant  plus  de 
« quarante  ans , aucun  des  Plébéiens 
«n’avoit  eu  part  , quoique  l’entrée 
« leur  en  fût  ouverte  par  les  Loix,  leur 
» apprenoit  qu’il  ne  faloit  point  laif- 
« fer  le  choix  d’un  Conful  Plébéien  à 
« la  liberté  des  fuffrages;  Qu’ils  ne  de- 
« voient  compter  les  Rois  véritable- 
«ment  chalfés  de  Rome,  & la  liberté 
« établie  fur  de  fermes  & folides  fon- 
« demens , que  du  jour  où  le  Peuple 
« feroit  mis  en  une  poflèffion  alTurée 
" » du  Confulat  : parce  que  ce  ne  feroit 
« que  de  ce  jour-là , qu’entrant  avec 
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les  Patriciens  dans  une  égalité  par-  iU' 

/-•  •«  • y AV  J*C« 

faite,  îlpartageroit  tout  ce  qui  les 
i>  a jufqu’ici  diftingués  du  Peuple  , le 
«j  commandement  , les  honneurs,  la 
33  gloire  militaire , la  nobleflè:  avanta- 
9>  ges , dont  ils  commenceroient  eux- 
>3  memes  à jouir  , & qu’ils  tranfmet- 
33  troient  plus  conhdérables  encore  à 
*3  leurs  enfans. 

Quand  les  Tribuns  virent  que  ces 
fortes  de  difeours  étoient  reçus  favo- 
rablement , ils  propoférent  une  nou- 
velle Loi , qui  portoit  qu’au  lieu  de 
Duumvirs  pour  la  garde  des  Livres  Si- 
byllins,on  nommeroit  desDécemvirs: 
c’eft-à-dire  dix  Prêtres  au  lieu  de 
deux,  dont  moitié  feroit  choifï  dans 
l’Ordre  du  Peuple.,  moitié  parmi  les 
Sénateurs.  Ils  ne  purent  encore  rien 
obtenir  cette  année.  Sextius  8c  Lici- 
nius  furent  continués  dans  le  Tribu- 
nat. 

T.  QV  INTIUS.  Aï:,  r. 

S er.  Cornélius  8cc.  av.j.c.  iü\ 

Des  le  commencement  de  l’année  , 
la  difpute  fur  les  Loix  fut  poulïèe  à la 
.dernière  extrémité.  Les  Sénateurs 
voiant  que  les  deux  Tribuns  auteurs 
des  Loix  , fans  avoir  égard  à l’oppo- 
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allarmés  d’un  acharnement  fi  opiniâ- 
tre , eurent  recours  aux  deux  dernières 
refiburces  de  l’Etat  , la  Dictature , & 
Camille.  Celui-ci  choifit  pour  Général 
de  la  Cavalerie  L.  Æmilius.  Les  deux 
Tribuns  de  leur  côté  s’arment  de  cou- 
rage contre  un  fi  terrihle  appareil , & 
fe  préparent  à combattre  pour  le  Peu- 
ple avec  une  fermeté  invincible.  Le 
Didateur , environné  d’une  troupe  de 
Patriciens , prend  place  , & paroit  ne 
refpirer  que  menaces  & terreur.  L’at- 
taque d’abord  commence  par  les  Tri- 
buns., dont  les  uns  portent  la  Loi,  les 
autres  s’y  oppofent  : mais  avec  cette 
différence,  que  les  derniers  n’avoient 
.pour  eux  que  le  bon  droit , au  lieu  que 
tout  étoit  favorable  aux  premiers , la 
qualité  delà  Loi  en  elle-même , & le 
panchant  de  ceux  à qui  elle  étoit  pro- 
psfée.  Les  premières  Tribus  qui  font 
appellées  pour  donner  leur  fuffrage  , 
l’acceptent  fans  héfiter , emploiant  la 
formule  ordinaire  , Qu'il  foit  * fait  fé- 
lon que  vous  le  requerez..  Alors  Camil- 
le prenant  la  parole  : Romains , dit-il , 
puijque  c'efl  le  caprice  de  vos  Tribuns , & 
’Uii  ïogat.  i4  jFjac  utirogas. 
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lition  de  leurs  Collègues  , étoient  ré- 
folus  de  pafièr  outre  , véritablement 
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non  les  privilèges  de  la  puijfance  du  Tri-  An.  R-  >*r- 
binât  que  vous  confédéré  z > & que  ce  V'J’  •36>‘ 
droit  doppofition  que  vous  avez  obtenu 
autrefois  par  votre  retraite  fur  le  mont 
facrée  , c efi  vous  maintenant  qui  l’ abo- 
lirez par  les  mêmes  voies  qui  vous  l’ont 
acquis  j en  qualité  de  Diêlateur j’en pren- 
drai la  dc'fenfe  -,  autant  pour  votre  inte- 
ret propre  , que  pour  celui  de  la  Républi- 
que. Si  Licinius  & Sextius  fe  rendent  à 
loppofition  de  leurs  Collègues,  je  ninter- 
pojerai  point  mon  autorité  dans  vos  A[ 

[emblée  s , & je  vous  y laifferai  une  liberté 
entière . Jldaisfi  vos  Tribuns  prétendent 
donner  ici  la  Loi  comme  dans  me  ville 
prife  dèajfaut , jette fouffrirai  pas  que  le 
pouvoir  Tribun itien  travaille  lui-même 
à [ ruiner.  Comme  les  Tribuns,  d’un 
air  méprifànt  , poulloienr  toujours 
leur  pointe,  Camille  ordonne  aux  Lic- 
teurs d’écarter  la  foule  du  milieu  de  la 
place  , ôc  menace  d’enrôler  toute  la 
Jeunefiè,  & de  l’emmener  hors  de  la 
ville.  Cette  menace  allarma  la  multi- 
tude , mais  ne  fit  que  relever  le  cou- 
rage de  fes  Chefs. 

Avant  que  la  victoire  fe  fût  déclarée 
de  part  ou  d’autre , Camille  abdiqua 
fe  Di&ature , foit  que  confidérant  (on 
âge  avancé,  Sc  peutêtré  fe  fouvenant 
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a*.  R-  i*7-  encore  de  Ion  exil , il  ne  voulût  pas  le 
at.j.c  36f.  comtfiectre  de  nouveau  avec  des  fu- 
rieux ; ou , ce  qui  a paru  plus  vrai- 
femblable  à Tite-Tive  , qu’on  l’eût 
averti  qu’il  y avoir  eu  quelque  défaut 
dans  la  'manière  de  prendre  les  aufpi- 
■ces  lorfqu’il  avoit  été  nommé  Diéba- 
teùr.  On  fait  allez  à quel  point  de  fu- 
perftitioh  les  Romains  avaient  poulie 
ces  obfervâtiorïs  fcrupuleufes.  Si  l’  Au- 
gure-, dans  fes  oraifdns  préparatoires , 
prononçoit  une  feule  parole  pour  une 
autre  \ s’il  manquoit  à aucune  des 
formalités  prefcrites  pour  cette  céré- 
monie, & le  nombre  en  étoit  grand, 
cela  fuffifoit  pour  déclarer  milles  les 
délibérations  ou  les  éleébions  qu’on 
avoit  faites  en  conféquence  de  cet  ac- 
te de  religion.  Certains  Auteurs  néan- 
moins, au  raport  deTite-Live,  avoient 
vhgt-chq  attribué  l’abdication  de  Camille  à une 
mille  livra  amende  c{e  c{nq  cens  miHe  As  , que 

le  Peuple , à la  requête  de  fes  Tribuns, 
avoit  prononcée  -contre  lui  s’il  fefoit 
aucune  fonébion  de  fa  charge.  Mais  ce 
qui  paroit  réfuter  cette  manière  de 
raconter  la  chofé  , c’eft  que  peu  de 
rems  après  Camille  accepta  de  nou- 
veau la  Diébature , & dans  un  tems  où 
l’aifàire  du  Confulat  n’étoit  point  en- 
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tore  terminée.  D’ailleurs  nous a voions 
que  dans  coures  les  difputes  les  plus 
vives  qui  fe  font  depuis  élevées  l’au- 
torité de  la  Dictature  a toujours  été 
refpectée  , 8c  que  jamais  on  ne  lui  a 
donné  la  moindre  atteinte.  Quoiqu’il 
en  (oit,  on  nomma,  prefque  auflitôt 
après  , un  autre  Diéi;ateur  ce  fut 
P.  Manlius, 

Pendant  ce  court  intervalle  il  fe  tint 
quelques  alfèmblées  du  Peuple  , dans 
lesquelles  fe  manifefta  tout-à-faic  une 
djverfitc  d intcrét  & de  goût  entre  le 
Peuple  8c  les  Tribuns  par  raport  aux 
difïèrçns  chefs  que  comprenoit  la  Loi. 
Ceux-ci  n’avoient  en  vue  proprement 
que  de  s’ouvrir  une  entrée  au  Confu- 
lat , & n’avoient  propofé  d’abord  le 
partage  des  terres,  8c  la  diminution 
des  dettes  , que  pour  faire  palier  le 
dernier  article  à la  faveur  des  deux 
premiers,  en  y intérelïànt  le  Peuple: 
c’eft  pourquoi  ils  étoient  convenus 
de  lier  ces  trois  propofitions  enfem- 
ble.  Au  contraire , la  multitude , qui- 
fouhaitoit  pahionnément  le  partage 
des  terres  , 8c  quelque  foulagemenc 


Ah.  R.  3*7- 
Av.J  C.  }6J* 


a Quoaduf*  uç  ad  me- 
ncriain  noftram  Tiibu- 
niciis  cojjiularibarcjuecet- 


tat'im  vîiibus  eft,Di£ta, 
tura*  feiçper  alu'us  fallu- 
gium  fuit-  ! iv. 
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a k.  r,  js7.  dans  Tes  dettes , ne  montroit  que  de- 
Av.j.c .}6f.  l'indifférence pour  leConfulat , qui  ne 
pouvoit  jamais  regarder  que  les  plus 
puiffàns  de  Ton  Ordre.  Ainïï  dans  les 
Alïèmblées  qui  fe  tenaient  à ce  fujet , 
on  vit  que  les  deux  premiers  chefs 
étoient  acceptés  ; & que  le  troiftéme, 
qui  regardoit  le  Confulat  Plébéien  , 
étoit  * rejetté  ; & l’affaire  fe  feroit  ter- 
minée de  la  forte , fi  les  Tribuns  n’euf- 
fent.déclaré- qu’ils  ne  feparoient  point* 
les  trois  chefs  de  délibération , ôc  qu’il 
faloit  fe  réfoudre  à les  paffer  conjoin- 
tement. Le  Dictateur  Manlius  fembla 
donner  urt  avantage  au  Peuple , en  ti- 
, rant  de  fon  corps  le  Général  de  la  Ca- 

valerie-, ce  qui  étoit  jufqu’alcrs  fans 
exemple.  Il  choifït  C.  Licinius  , qui 
avoir  été  Tribun  militaire.  Les  Séna- 
teurs lui  en  furent  fort  mauvais  gré. 
L'affaire  ne  fut  point  encore  terminée 
cette  année.  Quand  il  s’agit  de  créer  • 
les  Tribuns  du  Peuple  pour  l’année 
fuivante,  Licinius  & Sexthis,  mécon- 
tens  de  l’indifférence  que  la  multitude- 
tcmoignoit  pour  leur  intérêt  perfonnel, 
en  feignant  à l’extérieur  de  ne  vouloir- 

* La  formule  étoit , *«-  **  Plutarque  le  confond 

tkjuo  : comme  qui  dirait  , mal-à-frofos  avec  C.  Lici- 
antiqua  probo  , nibil  ni  us  Stolo  , gendre  de  Fa*. 
Çpvi  flïtui  volo.  bus. 
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plus  être  continués,  atrifiôient & par-  An\r-  *87* 

f . ,-r  , , *?,  1 , r Av.)  C. jfcf. 

Joient  en  effet  de  la  manière  la  plus  pro- 
pre à leur  faire  accorder  par  le  Peuple 
ce  qu’ils  dcfiroient  très- vivement  , 
quoiqu’ils  panifient  le  refufer.  Ils  re- 
préfentoient , « que  c’étoit  là  la  neu- 
» viéme  année  que  les  armes  à la  main- 
» ils  batailloient  contre  les  Patriciens , 

« non  fans  un  grand  danger  pour  leur 
w perfonne,  mais  fans  aucune  utilité 
» pour  le  public.  Qu’ils  voioient  & les- 
« Loix  qu’ils  avoientpropofées,  & tou- 
» te  la  force  de  l’autorité  Tribunitienne,. 

« dépérir  tous  les  jours  avec  eux  par 
» les  divers  artifices  de  leurs  ennemis , 
w&  encore  plus  par  la  mollelîè  & l’in— 

» dolence  du  Peuple.  Qu’il  pouvoit 
» dans  le  moment  même , s’il  le  vou- 
>»  loit,  voir  d’un  coté  la  ville  & la  place 
» publique  libres  de  créanciers  iinpi- 
»toiables,  & de  l’autre  les  terres  reti- 
»j  rées  des  mains  de  leurs  injuftes  pof- 
«feflèurs.  Mais  que  de  fi  importans 
«fervices  méritoient  bien  qu’il  enté- 
» moignât  quelque  reconnoiilance  à 
»-ceux  qui  les  lui  rendoient,  &c  qu’il 
» n’étoit  pas  de  la  générofîtédu  Peuple. 

« Romain  de  netre  attentif  qu’a  fes 
» intérêts  particuliers , & de  négliger 
H.ceux  de  fes  défenfeurs , en  leur  fer— 
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Am.  r.  587.  j)  mant  l’entrée  aux  honneurs  & ainr 
Ar.J.c.  ,65.  J9  dignités.  Qu’ainfi  ils  délibéraflènt 
« d’abord  avec  eux-mcmes  fur  le  parti 
» qu’ils  vouloient  prendre , & qu’en- 
« luite  ils  déclarafiènt  leur  volonté 
«dans  l’aflèmblée  pour Téleétion  des 
« Tribuns.  Que  s’ils  étoient  réfolus 
« d’accepter  conjointement  les  trois 
» chefs  de  la  Loi , on  pouvoitles  con- 
« tinuer  dans  le  Tribunat  : qu’autre- 
« ment , il  étoit  inutile  de  les  expofer 
« gratuitement  à l’envie  & à la  naine 
« des  Patriciens. 

Pendant  qu’un  difcours  fi  plein  de 
hardiefte  & d’arrogance  tenoit  les  au- 
tres Sénateurs  dans  l'étonnement  &c  le 
filence  , Appius  Claudîus  CrafTus , 
petit-fils  du  Décemvir,  moins  dans 
l’efpéranee  de  réulîir  , que  pour  exha- 
ler fa  juile  colère  qu’il  ne  pouvoit  re- 
tenir , prit  la  parole , & s’exprima  à 
peu  prcs  en  ces  termes.^?  n'ignore  pas , 
Romains , cc  qu'on  a coutume  d'objeEler 
d notre  famille  fur  [on  attachement  pour 
le  Sénat , & fou  oppofition  au  Peuple. 
Mais  je  faisanffi  que  pleine  de  refpeél 
& de  reconnoijfance  pour  l'attgiifte  Com- 
pagnie qui  l'a  adoptée  , elle  ri 'a  jamais' 
manque  de  zélé  pour  les  véritables  inté- 
rêts du  Peuple , quoiqu'elle  ait  été  forcé.» 
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quelquefois  de  Ce  déclarer  contre  (es  de-  Am.  r.  387. 
r 1 t .*  . ...  . a-  j Ar.J.C.jôu 

Jirs  , ou  plutôt  contre  l injufiice  de  ceux  J 

ejui  abufoient  de  fa  crédulité  & de  fa 

confiance . Et  cefi  la  trijie  néccffité  ou  je 

rae  trouve  réduit  aujourdhuL  Sfji'on  foie 

Patricien  ou  Plébéien , peut- on  voir  fans 

indignation  l'empire  defpotique  qu'un 

5 ex  tins  & un  Licinius  exercent  fur 
vous  depuis  neuf  années  ? Avez-vous 
rien  de  plus  cher  que  votre  liberté?  Et 
on  a la  hardi cjje  de  vous  en  priver , 
de  vous  déclarer  nettement  qu'on  ne  vous 
laiffera  point  vos  fujfrages  libres  dans 
vos  afiemblées  & dans  vos  délibérations. 

Vous  ne  pourrez,  nous  continuer  dans  la 
Tribunat , difentils , que  fous  condition  : 

6 cette  condition  efi  que  vous  recevrez 
conjointement  nos  Loix  , foit  qu'elles 
vous  plaifent  ou  non y foit  quelles  vous 
paroijfent  utiles  oit  pernicieufes.  Des 
Tnrqtiins  parleroient-ils  autretnent  ? Ou 
recevez  le  tout , ou  je  ne  propofe  rien.C’cfi 
comme  fi  quelqu'un  préfentoità  un  homme 
preffé par  la  faim  du  poifion  avec  du  pain  , 

& qu'il  l'obligeât  ou  de  prendre  l'un  & 
l'autre  enfimble  , ou  de  renoncer  d l’un 
& à l'autre  également.  Si  quelque  Pa- 
tricien , ou  , ce  qui  paroit  a quelques-uns 
encore  plus  odieux  ,fi  quelque  Claudius 
vous  tenait  un  pareil  difeours , le  finijf  ~L- 

A a v- 
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As.  r.  387 -riez-vous,  Romains ? Sere^-vous  donc > 

Av.j.c,  }6j*  toHjours  p[MS  attemiff  aHX  perfonnes  qui 

vous  parleront , qu'aux  chofes  mêmes?' 
toujours  difpofes  a.  bien  recevoir  les  pro- 
portions de  votre  Magifirat  , & à rejet* 
ter  les  nôtres?  Car  enfin!  article  de  la  Loi 
que  vous  refufez  d'accepter , é fiir  lequel 
vos  Tribuns  infiftent  fi  fort , ne  va-t-il , 
pas  dire  élément  a vous  ôter  la  liberté'  de • 
vos  fuffrages  ? Ils  veulent  vous  obliger 
nécejfairement  à prendre  un  des.  deux- 
Conjuls  parmi  les  Plébéiens.  Et  s'il  ar v. 
rive  des  conjonctures  où  le  bien  de  l’Etat- 
demande  que  vous  nommiez  deux  Patri- 


ciens , vous  n'en  aurez  pas  la  liberté  ? 
Si  votre  Sextius  dune  part  ,&  de  l'autre 
le  grand  Camille  avec  un  autre  Patri- 
tien  , demandaient  le  Conjulat , vous 
ferez  forcés  malgré  vous  de  nommer  S ex- 
tius , & Camille  courra  rifque  d'être  re- 
fufé  ? Vous  pourrez  bien  nommer  enfem- 
ble  deux-  Plébéiens  pour.  Confuls , mais- 
non  pas  deux  Patriciens.  Eft-ce  là  éta- 
blir, comme,  s' en  vantent  vos  Tribuns , 
une  parfaite  égalité  entre  les  deux  Corps 
de  l'Etat  ? Mais  ,par  ce  nouveau  régle- 
ment , que  deviennent  les  attfpices , fon- 
dement de  toutes  nos.  cérémonies , de  tou- 
tes nos  entreprifes , de  toute  notre  reli- 
gion , anjfi  anciens  que  Rome  mêmç  , & 
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qui  ont  toujours  été  entre  les  mains  des  An.  R.387. 
Patriciens  ? Qfi  importe  , dira-t-on  3 que  Av-J  c-  Jo5‘ 
les  poulets  ne  mangent  poipt , qu'ils  Jor- 
tent  plutôt  ou  plus  tard  de  leur  cage  , que 
les  oifcaux  chantent  ou  non  ? Ce  a Jont 
là  de  petites  obfcrvances.  Oui:  mais  ce  fi 
en  gardant  & refpe  Etant  ces  petites  ob- 
ftrvances  , que  nos  ancêtres  ont  porté 
Rome  au  point  de  grandeur  ou  nous  la 
voions.  Nous  négligeons  maintenant  tou- 
tes • les  cérémonies  de  religion  , comme  fi. 
nous  n'avions  plus  befoin  du  fecours  or 
de  la  protection  des  dieux.  Vous  y ferez, 
réflexion  , Romains.  Quelque  réjblution*. 
que  vous  preniez  , je  fiuhaite  que  les. 
dieux  la  fajfent  profpérer , & la  rendent 
utile  à l'Etat. 

L’effètdu  difeours  d’Appius  fut  fini-- 

Flement  de  faire  différer  la  tenue  de, 

AlTemblée  pour  l'acceptation  de  la 
Loi.  Les  Tribuns- aiant  été  continués 
pour  la  dixiéme  fois,  fe  bornèrent, 
pour  lors  à faire  palier  la  Loi  touchant 
les  Décemvirs  Gardes  des  Livres  Si- 
byllins. On  en  créa  cinq  d’entre  les-- 
Patriciens  y & cinq  d’entre  ceux  du^. 

Peuple.  Gela  leur  parut  un  degré  pour. 


a Parva  fane  hsec  : fed 
parva  ifta  non  concem- 
nendo  , majores  neftri 
maximara  hanc  icm  fcce-. 


ruflt.  Nunc  nos,  tanquanx 
jam  nibil  pace  deoiuim 
opus  fît , omnes  caetimc-* 
nias  polluimus.  tiv>- 

Aayj., 
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An.  r.  parvenir  auConfulat.Contens  de  cette 
A.-J.c .3Éj.  y^0jre  ^ jjs  conlentirent  qu’on  nom- 
mât des  Tribuns  militaires. 
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A.  & Mv  CORNELII  II.  &C. 

Le  fiége  de  Vélitres  , qui  traînoit 
pïr  EÎI  en  longueur,  inquiétoic  peu, parce  que 
iivéedesGau.  le  fuccès  n’en  étoïcpas  douteux.  Une- 
vaincus*  fp«  plus  jofte  allarme  furvinc  tout  d’un 
Camille.  coup  , & jetta  un  grand  trouble  dans  la 

p/wtV  ca  vHle-^n  reçut  des  nouvelles  certaines 
mii.tag,  1 jo.  que  les  Gaulois  marchoient  à grandes 
journées  vers  Rome  avec  une  armée 
formidable  , pour  venger  la  défaite  de 
leurs  compatriotes. 

La  crainte  d’un  malheur  femblable 
au  premier  fufpendit  toutes  les  haines,. 
& le  bien  public  fut  l’unique  objet  des 
Grands  & du  Peuple.  On  n’héfita 
point.  Camille,  regardé  dans  les  tems- 
difficiles  comme  le  Genie  tutélaire  des* 
Romains , fut  élu  Dictateur  pour  la 
cinquième  fois:  il  avoir  alors  près  de 
quatre-vingts  ans.  Cependant,,  voianr 
la  néceffité  & le  grand  danger  delà 
République  , il  n’allégua,  comme  au- 
paravant, ni  raifon  ni  prétexte , mais 
ii  accepta  cette  charge  fans  balancer 
êc  aflembla  fon  armée. 

Comme  il  fayoit  par  expérience 
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M.  Fur.. Camïllus,  Dictât. 
que  la  principale  force  des  Gaulois 
confiftoit  dans  leurs  épées , qu’ils  ma- 
nioient  à la  manière  des  Barbares  , 
c’eft-à-dire  pefâmment  8c  fansadref- 
fe,&  avec  lelquelles  ils  abbattoient  tê-r 
tes&  épaules  , il  fie  donner  à la  plu- 
part de  fes  troupes  des  cafques  d’acier 
bien  poli , afin  que  les  épées  fe  rompi  fi- 
rent , ou  quelles  ne  fifient  que  glifièr 
delîus  : il  fit  aufli  border  leurs  boucliers 
d’une  lame  de  fer  , le  bois  fieul  ne  pou- 
vant pas  réfifter  aux  coups  : enfin  if 
leur  enfieigna  a fie  fiervir  de  longues 
javelines,  & à prévenir,  en  les  glilfânc 
fous  les  épées  des  Barbares  , les  coups 
qu’ils  déchargeoient  de  haut  errbas. 

Déjà  les  Gaulois  étoient  fur  le  bord 
de  la  rivière  d’Anio,  ( le  Teveron  ) 
avec  une  armée  fi  chargée  de  butin , 
qu’à  peine  pouvoit-elle  marcher.  Ca- 
mille fie  mit  en  campagne  à la  tête  de 
fies  troupes  , & alla  camper  fur  une 
colline,  dont  la  pente  écoit  fort  dou- 
ce , & qui  avoir  pluïïeurs  enfonce- 
mens  r de  forte  que  la  plus  grande  par- 
tie de  fion  armée  étoit  cachée , & que 
î’autre  paroifloit  s’être  retirée  de  crain- 
te fur  les  hauteurs.  Pour  confirmer 
même  davantage  les  ennemis  dans  cet- 
te opinion , il  ne  fie  mit  pas  en  devait 


\Ki  ^ 

ÀY.J.C.3H» 


Digitized  by  Google 
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#•*«•  r.  }*s.  derepouflèr  ceux  qui  venoient  fourra*- 
At.J^c.î<4.  jufquau pic  de  la  colline  : mais  ilr 
le  tint  renferme  dans  fon  camp  où  il 
sétoit  retranché  avec  grand  foin , jus- 
qu’à ce  que  voiant  que  la  plus  grande 
partie  de  leurs  troupes  étoit  difperfée 
pour  le  fourrage  , & que  ceux  qui 
etoient  reftés  dans  le  camp , pleins  de- 
vin & de  viande  n’étoient  guère  en  é- 
tat  de  combattre  , il  envoia  avant  le 
jour  fon  infanterie  légère  infulter  les 
ennemis , & les  empêcher  de  fe  mettre 
en  bataille , en  tombant  fur  eux  à me- 
fuce  qu’ils  fortoient  j &c  à la  pointe  du 
jour  , il  fit  defeendre  dans  la  plaine., 
& rangea  en  bataille  fes  troupes  pe^ 
famment  armées  , qui  étoient  fort 
nombreufes  & pleines  d’ardeur,contre 
l’attente  des  Barbares  qui  les  croioient 
en  petit  nombre  & fort  découragées. 

Ce  fut  la  première  chofequi  rabbai-r 
tk  le  courage  &-  la  fierté  des  Gaulois  , 
de  voir  que  les  Romains  ofoient  les 
attaquer  les  premiers.  Xi  Infanterie  lé- 
gère fondant  fur  eux  avant  qu’ils  puf- 
lent  ni  prendre  leur  pofte  , ni  ranger 
leurs  bataillons,les  .poulfoit r vivement 
& les  forçoit  de  combattre  en  defor- 
dre  comme  ils  fe  trouvoient.  Cepen, 
dant Camille,  avec  le  gros  dc.larmée.,. 


M,  Fur. Camillws  , Dictât.  ^Gy- 
lès  chargea  vigoureufement.  Les  Bar- 
bares marchèrent  fièrement  à fa  ren- 
contre l'épée  haute.  Mais  les  Romains 
les  arrétoient  avec  leurs  javelines,  & 
comme  ils  oppofoient  à leurs*  coups- 
dcs  corps  tout  couverts  de  fer  , les 
épées  des  Gaulois  fe  faulToient.  Car 
comme  elles  étaient  d'une  trempe  fort 
molle  , & d'un  fer  peu  battu  , elles 
feplioient  & fe  courboient- très-faci- 
lement. D’ailleurs  leurs  boucliers  per- 
cés & hérifles  de  javelines  qui  y de*- 
meuroient  attachées  & fufpendues  , 
étoient  fi  pefans  quand  les  Romains 
les  retiraient , que  ne  pouvant  plus  les 
fputenir , ils  abandonnoiènt  leurs  pro- 
pres armes  pour  fe>jetter  fur  celles  des 
ennemis,  & pour  leur  arracher  leurs 
javelines  : & alors  . les  Romains  , les 
voiant  découverts  , le  fervoient  avec 
fiicccs  deleurs.épées.  Ils  taillèrent  en 
pièces  les  premiers  rangs  : les* autres 

I prirent  la  fuite , Sç.  fe  dilperférent  dans 
a.plaine  , fans  fpnger  à le  retirer  dans 
leur  camp , qu’ils  n’avoient  pas  eu  foin 
de  retrancher  , tant  ils  fe  croioient-, 
fûrs  de  la  vî&oire.=  L’honneur  du 
triomphe  fut  accordé  au  Dictateur. 

On  dit  que  cette  bataille  fut  donnée 
v£ngt-trpis  ans  après  la  prife  de  Rome, 


Ah#  R.* . ft&d .. 
At#J«C#  if  4»  - 


Digitized  by  Google 


y£8  M.  Fur.  Camiiit/s  , Dtctay, 

Aî».  R.  jss.  ^quelle  commençaà  rafiiirerlesRo- 
J mains  contre  les  Gaulois,  quijulques- 
là  leur  avoient  paru  très-redoutables. 
Car  ils  étoient  perfuadés  que  les  pre- 
mières vi&oires  qu’ils  avoienc  rempor- 
tées fur  eux,n’étoient  pas  l’ouvrage  de 
leur  valeur  , mais  Fefrct  de  quelques 
accidens  imprévus  , & fur  tout  des 
maladies  qui  avoient  affôibli  l’armce- 
de  ces  Barbares.  La  crainte  quils  en 
avoient  étoit  même  fi  grande  , que 
dans  la  Loi  qui  difpenfoit  les  Prêtres 
d’aller  à la  guerre,  celle  contre  les  Gau- 
lois étoit  exceptée.  a Cicéron  , en  fe- 
fant  remarquer  combien,  dès  les  com- 
mencemens  de  l’Empire , la  Gaule  a 
toujours  paru  aux  personnes  ' fenfées 
formidable  pour  Rome  , ajoute  que 
ce  n’eft  point  fans  une  protection  par- 
ticulière des  dieux  que  la  nature  a pla- 
cé les  Alpes  au  devant  de  l’Italie,com- 
me  pour  lui  fervir  de  barrière  & de  re- 
tranchement. Car,  dit-il , fi  cette  en- 
trée avoir  été  ouverte  aux  troupes  fans 

a Ncmo  fapicnter  de  no  numine.  Nam,  fi  ilie 
Rcp.  noflracogitavit  jam  aditu»  Gnllorum  imma- 
indeà  ptincipio  liujusim-  niuri  înultiiudiniquc  pa- 
pcrii  , quin  Galliam  ma-  tuifl'ct  , nnnquam  lira 
ximè  timendam  huicim-  utbs  futnmo  iniperiodo- 
prrio  putaret.  ...  Alpibus  roiciliam  ac  fedem  pfar- 
Italiamniunierataijtcnat-  buiffet,  Ctt-  Orat.  de  Er *. 
«ara  non  fine  al: que  dm-  C«»f.  ».  },J-.  & 3 4, 
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M-.  Ft/r.  Camillvs  , Dictât, 
nombre  d’une  nation  auffi  barbare  An.  R 
que  celle  des  Gaulois,  Rome  n’au- A'^'C' }64* 
roit  jamais  pu  devenir  le  fiége  & la 
Capitale  du  plus  grand  Empire  de 
l’Univers. 

La  vidoire  fur  les  Gaulois  fut  le 
dernier  exploit  militaire  de  Camille:  la 
prifede  Vélitres  ne  fut  que  la  fuite  de 
cette  expédition^  elle  fe  rendit  même 
fans  combattre.  Mais  il  eut  un  terri- 
ble aiTàut  à foutenir  dans  Rome  même. 


Les  Tribuns  ne  comptoient  pour  Camille  dîj. 
rien  la  vidoire  qu’on  venoit  de  rem-  ££ 

porter  fur  les  ennemis  de  l’Etat,  li  eux-  putes.  Le  st- 
memes  n en  remportoient  une lur  ceux  rei]ple  } & 
qu’ils  regardoient comme  leurs  enne-  cori^tnt  q11’- 
mis  domelliques  , c’eft-à-dire  fur  les  rlîis  foifurè 
Patriciens.  Le  Sénat  . pour  ctre  en  d’,,:,?tr.c  lcs 

# A 7 I DUhficn'L 

état  de  leur  tenir  tete  , 
le  à ne  le  point  dcmei 
Didature , efpérant  qu’a  l’aide  de  cet- 
te fuprême  autorité  il  combattroit 
avec  plus  de  fuccès  contre  les  Tribuns. 

La  grande  place  de  Rome  étoit 
le  champ  de  bataille  , où  les  deux 
Ordres  de  ’Etat,  comme  autant  d’ar- 


engagea  Camil- 
tre encore  delà 


mées  rangées  de  part  8c  d’autre  fous 
leurs  Chefs  , étoient  près  de  décider 
la  plus  importante  affaire  qui  fe  fût 
traitée  jufques-là  dans T/Uïèmblée  du 
Peuple  Romain.  Les  Tribuns*  déter-. 
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570  M.  FuB-.CAMiLLut , Dictait: 
minés  à vaincre  ou  à périr , propo- 
fent  d’un  air  intrépide  & triomphant' 
leur  Loi,  & appellent  les  Tribus  pour 
porter  leur  ftifff  âge.  Camille  environ- 
né de  tout  le  Sénat  s’oppofe  à la  dé-* 
libération  , & veut  empêcher  qu’on 
aille  aux  voix.  On  efpéroit  que  l’au-- 
torité  perfonnelle  de  Camille , & celle- 
de  fa  charge  , mettroient  la  multitu-- 
de  à la  raifom  Mais  la  Dictature, 
mife  trop  fouvent  en  ufage  , avoit. 
beaucoup  perdu  de  ce  crédit  qu’elle 
s-’étoit  concilié  au  commencement  par 
la  fingularitc  de  la  charge,  & par  le 
caractère  du  pouvoir  fouverain  qui  y. 
étoit  attaché.  Sextius  & Licinius  ne- 
refpeékoient-  plus  ni  les  Loix , ni  la  pre- 
mière dignité  de  la  République.  Il  s’é-, 
iéve  dans  toute  la  place  un  bruit  & un, 
tumulte  horrible , qui  fembloit  annon- 
cer un  combat  prochain  , & une  aétion 
fanglanre.  En  effet  l’affaire  paroiffoic 
ne  pouvoir  fe  terminer  autrement , fi 
le  Dictateur  avoir  été  auffi  emporté  &. 
auiïî  violent  que  les  Tribuns.  Il  fort 
de  fa  place , fans  pourtant  fe  démettre 
de  fa  charge , & prenant  avec  lui  les 
Sénateurs , il  marche  vers  le  Capitole- 
La  , il  prie  les  dieux  de  calmer  un  II 
grand  defordre , &c  d’en  écarter  les  fui- 
tes, funçft  es,  Il  fait  vécu  de.  bâtir  ua 
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temple  a la  Concorde  dès  que  les  trou-  Aw* 
blés  leront  appaifés.  Av.j.c 

Quand  on  vint  à délibérer  dans  le 
Sénat-,  la  contrariété  des  lèntimens 
excita  de  grandes  compilations  : mais 
enfin  l’avis  le  plus  doux  5c  le  plus  l'age 
l’emporta.  On  prit  le  parti  de  céder  au 
Peuple , & de  lui  permettre  de  choifir 
L’un  des  Confuîs  dans  fon  Corps.  Dcsi 
que  le  Di&ateur  eut  prononcé  cet  Ar- 
rêt en  pleine  aiïèmblée , le  Peuple  en. 
eut  tant  de  joie,  quül.fe  réconcilia  fur 
Lheure  même  avec  le  Sénat  , & ac- 
compagna. Camille  jufques  dans  fa, 
maiion  avec  de  grandes  acclamations 
& de  grands,  applaudifiemens.  On- 
compte  cent  quarante-trois  ans  depuis 
l'indication  du  Confulat  jufqu’à  cette 
Loi  qui  y admettoit  les  Plébéiens. 

Le  lendemain  on  s’afièmbla , 6c  l’on 
ordonna  que  pour  accomplir  le  vœu. 
de  Camille , 5c  pour  conferver  la  mé- 
moire de  cette  heureulè  réunion  , on 
bâtiroit  le  templ'ede  la  Concorde  dans 
un  lieu  qui  regardoit  fur  la  place  & fur 
le  Comice  : Qu’on  ajouteroit  un  jour 
aux  Fêtes  Latines,  qui  déformais  dure- 
roient  quatre  jours  : Que  lans.  perdre 
un  moment  on  iroit  offrir  des  lacrifi- 
ces  dans  tous  les  temples  , &c  que  ce 
jsur-là  tous  lçs Romains  fans  excep-. 


C.  3 *4*- 
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572.  M.  Fur.  Camillits,  Dictât. 
tion  feroient  couronnés,  de  chapeaux 
de  fleurs. 

Camille  tint  enfuite  les  Comices 
Confulaires,  & l’on  nomma  pcurCon- 
fuls  Marcus  Æmilius  du  côté  des  Patri- 
ciens , & L.  Sextius  du  côté  du  Peuple. 

Ainfi  furent  terminées  les  dilputes 
les  plus  vives  & les  plus  animées  que 
nous  avions  vues  jufquîci  entre  le  Sé- 
nat & le  Peuple.  Il  faut  avouer  que  fi 
la  République  eût  eu  un  Dictateur 
aulli  emporté  & auffi  opiniâtrement 
attaché  à fon  fentiment  que  l’étoient 
les  deux  Tribuns, du  Peuple , ilauroit- 
falu  en  venir  aux  mains  , s-’entr’égor- 
ger  les  uns  les  autres , & éteindre- les 
dilputes  dans  lefang  descitoiens.  La 
fagdîè  du  Sénat  prévint  une  fi  fnnefte 
extrémité.  C’eft  un  honneur  de  céder 
clans  de  pareilles  conjonctures.  La 
gloire  eft  pour  le  vaincu  , &c  la  honte 
pour  le  vainqueur. 

Quel  dommage  que  le  Peuple  Ro- 
main ne  fût  point  éclairé  des  lumières 
de  la  vraie  religion  ! mais  , au  milieu 
de  fes  ténèbres  , quels  reproches  ne 
nous  fait- il  point  ! Lorfque  Camille 
voit  tout  defefpéré  de  la  part  des  hom- 
mes, il  a recours  à fes  dieux  , & at- 
tend tout  de  leur  fecours.  Lorfque  la 
paix  eft  rétablie  , le  premier  foin  du. 


M.  Æmtl.  L.  Sextîus  , Cons.  pÿ 

Peuple  entier  eft  de  courir  aux  temples,  An.  R.  18% 
r v ^ „ j-  r Av.J.c.jôf. 

pour  en  marquer  aces  memes  dieux  la 

vive  & promte  reconnoifTance. 

M.Æmili  u s.  ak.r.  i*9. 

L.  S E X T I U S.  Av.J.  C.J6}» 

L’année  qui  commence  ici  fut  re-  confui  tùc 
rnarquable  par  leConfulat  d’un  hom-  dul>euPle* 
■7ne  nouveau , c’eft  l’expreffion  de  Tire- 
Live  que  je  vais  expliquer  dans  le mo- 
ment ■;  de  par  l’établiirement  de  deux 
nouvelles  Magiftratures  , qui  font  la. 

Préture  & l’Edilité  Curule. 

On  nommoit  chez  les  Romains  Ce  qu’on  cni 
homme  nouveau  , Celui  dont  aucun  des tentloita  R®' 
-ancêtres  n avoît  ete  dans  les  charges  mtsnouvtMx* 
■Cumlës , appellées  ain'fi  parce  quelles 
donnoient  droit  de  fè  faire  porter  dans 
aine  chaire  d’ivoire  , & de  s’y  afleoir 
•aux  Aflèmblces  publiques.  Les  defeen- 
dans  de  ceux  qui  avoient  polïedé  ces 
charges  étoient  cenfés  & appelles  No- 
bles , eux , leurs  enfans , & toutç  leur 
poftérité  , & formôient  à Rome  Ce 
qu’onappelloit  laNobleflè.  Ils  avoient 
aulïi  droit  d'images:  c’eft-à-dire  qu’ils 
expofoient  dans  la  partie  de  leur  mai- 
fon  la  plus  apparente  les  images  , les 
portraits  de  ceux  de  leurs  ancêtres  qui 
• avoient  été  dans  ces  charges  , & les 
fefoient  porter  dajjs  certaines  cérémo* 
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A*-  R.  )*9.  nies  publiques , comme  aux  obféques 
4v»J*c.  j «j.  jeleurs  proches.  Ces  charges  étoicnt 
le  Confulat , la  Cenfure , la  Dictature, 
& de  plus  l’Edilité  Curule  , & la  Pré- 
ture , dont  nous  allons  voir  l’établille- 
ment.  La  divifion  qui  avoit  été  dans 
les  commencemens  entre  les  Patri- 
ciens & les  Plébéiens , continua  fur  le 
même  pié  à peu  près  entre  les  Nobles 
ceux  qui  ne  l’étoierit  pas  , éclatant 
.plus  ou  moins  félon  la  différence  des 
-tems  & des  conjonctures. 

Ce  que  je  viens  de  dire , aide  à en- 
tendre ce  que  j’ai  raporté  dans  une  ha- 
rangue de  Sextius  & de  Liciniüs,  qu’il 
ne  reftoit  plus  au  Peuple  pour  s’éga- 
ler aux  Patriciens  que  le  Confulat  , 
» qui  le  mettroit  en  poirdlion  de  tout 
ce  qui  les  diftinguoit  ^ & le  lui  ren- 
droit  commun  avec  eux  , commande- 
ment , honneurs , gloire  militaire  , 
Noblesse.  Ceux  du  Peuple devenoient 
donc  Nobles  par  le  Confulat , & par 
toutes  les  autres  charges  Curules,  mais 
Nobles  plébéiens , diftingués  des  Pa- 
triciens , quoiqu’unis  ordinairement 
avec  eux  pour  les  intérêts, & la  façon 
de  penfer. 

a Quippe  ex  ilia  die  in  | imperium  atque  honc- 
jplebcm  ventura  omnia  , I rem^gloriam  belli^imw, 
guitws  panicii  excellant  : J noulitatim. 
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Ce  fut  L.  Sextius  , qui  le  premier  an.  r.  js*. 
d’entre  les  Plébéiens  fut  nommé  Con-  neu* 
fui.  Il  pouvoir  fe  vanter,avec  bien  plus  reiieschargas 
de  raifon  encore  que  ne  fit  a Cicéron  séna^upré- 
dans  la  fuite  , d’avoir  enfin  , après  turc  & l’Edi- 
-beaucoup  de  combats , forcé  les  bar-  ll^c^iulc* 
riéres  que  la  Noblelîe  avoir  jufques-  6- vil ,-û. 
là  oppol'ées  aux  Plébéiens , & d’avoir: 

.rendu  l’entrée  au  Confulat  non  moins 
accelïible  au  mérite  qu’à  la  nailTance. 

Le  Peuple,  parreconnoilïànce  pour  un 
avantage  fi  honorable  à fon  Corps,  ac- 
corda au  Sénat  de  créer  un  nouveau 
Magiftrat  pour  rendre  la  Juftice  dans 
la  ville  , qui  fut  appellé  Préteur.  C’é- 
,toit  un  démembrement  des  fondions 
du  Conful , à qui  les  occupations  du 
dehors  foulent  ne  permettoient  pas 
de  s’acquitter  de  cette  importante  par- 
tie de  fa  charge. 

. Le  Sénat  acquit  encore  dans  cette 
meme  année  une  fécondé  Magiftratu- 
re  : ce  fut  celle  d’Edile.  Il  y en  avoit 
.déjà  deux , tirés  du  Corps  du  Peuple , 
dont  il  a été  parlé  dans  le  tems  de  leur 
établifiement.  Ceux-ci  refufant  de 
prêter  leur  miniftére  pour  l’appareil 
_des  grands  Jeux  que  Camille  avoit 


a Cum  ego  tanto  inter- 
vallo  clauftra  ifta  nobi- 
litaiis  refregiflem,  ut  adi- 
4us.a<*  Cüjafulatum  jpoft- 


hac  ...  non  magis  nobik'- 
tati  quàm  vircuti  patcrat  ; 
non  arbicrabar  Sec.  Fr* 
Mwtn.n*  ?.* 
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^7^  Gén.  Q-Seuvilius  ,Cons.  • 
am.  r.  J»?,  ^voués  , de  jeunes  Patriciens  s en  char- 
av.J.c,jsj.  g^rcnt  avec  joie,  & le  Sénat  faifitcet- 
*e  occafion  d’établir  une  nouvelle  di- 

Ïrnité  pour  ceux  de  Ton  Corps  , laquel- 
e devint  fort  confidérable.  J’aurai 
-lieu  d’expoler  les  fondions  de  ces  deux 
nouvelles  charges  : celles  de  la  Prétu- 
re  , à la  fin  de  ce  Tome,  celles  de  l’E- 
dilité  , au  commencement  du  Tome 
fuivant.  Spurius  Furius  , fils  de  Ca- 
mille , fut  revêtu  de  la  Préturej  Cn. 
Quintius  Capitolinus  & P.  Cornélius 
‘ Scipion  de  l’Edilité.  Le  Peuple  , pour 
ne  le  point  céder  au  Sénat,  créa  dans  la 
fuite  un  Préteur  d’entre  les  Plébéiens, 
& l’Edilité  devint  commune  aufli  aux 
deux  Ordres. 


Am.  r.  390.  L.  G É n u c 1 u s. 

Av.J-C.jex.  Q.  S E R V I L I U S. 


Pcfte  confi- 
dérable  à Ro- 
me. Mort  de 
Camille. 

Liv.  VII.  t. 
*3. 


Les  trois  années  fuivantes  ne  furent 
guéres  remarquables  que  par  une  pe- 
lle , qui  enleva  un  grand  nombre  de 
citoiens,  plufieurs  Magiftrats , & , ce 
qui  fut  le  plus  fenfible  à la  Républi- 
que , le  grand  Camille , dont  la  mort , 
quoiqu’elle  fût  arrivée  dans  un  âge 
fort  avancé,  fut  encore  , par  raporc 
aux  vœux  de  tous  les  citoiens  , en 
quelque  façon  prématurée , tant  il  é- 


L.  Gkn.  Q.  Servilius  , Cons.  577 
toit  eftimc  8c  refpeété.  En  a effet , 
ce  fut  vraiment  un  homme  unique 
dans  tous  les  divers  états  de  fa  fortune. 
Le  premier  des  citoiens  de  la  Répu- 
blique tant  en  paix  qu’en  guerre  avant 
fon  exil  : plus  illullre  encore  dans  fon 
exil  même  , loit  par  l’emprellément 
avec  lequel  Rome  prife  par  les  Gau- 
lois le  rappella  à fon  lècours  , l'oit  par- 
le bonheur  qu’il  eut  de  n’être  rétabli 
dans  fa  patrie  que  pour  la  rétablir  elle- 
même  dans  Ion  premier  état.  Tou- 
jours égal  à lui-même,  il  loutint  mer- 
veilleulèment  l’éclat  de  fa  réputation 
pendant  les  vingt-cinq  années  qu’il 
vécut  depuis , & fut  jugé  digne  d 'être 
regardé  après  Romulus  comme  le  fé- 
cond fondateur  de  Rome. 


La  pefte  continuant  toujours  à 
Rome  , on  eut  recours  , pour  appai- 
fer  les  dieux  , à la  cérémonie  nommée 
LettiJlemittm  , qui  n’avoit  encore  été 
emploiée  jufques-là  que  deux  * fois, 
ôc  qui  confiftoit  à drelter  des  lits  dans 


a Fait  enim  veic  vir  uni. 
eus  in  otnni  foituna:  prin- 
ccps  pace  bclloque , priuf- 
quam  exula.tum  itet:  cla- 
rior  inexilio.vel  dciiactio 
civitatis  , quat  capta  ab- 
fentis  imploravit  opein  ; 
vel  fclicitate,  qu.îreftitu- 
tus  in  patriam,  fecu:n  pa. 

Tome  J /, 


triam  ipfam  reftituit.  Pat 
deinde  pet  qumque  ôc  vi. 
ginti  annos  ( tôt  enim  po 
ftea  vixitkitulo  tanta:  g - 
tizfuitjdignufque  hao.- 
tus,quem  fecundutn  à Ri  - 
mulo  conditotem  utbi» 
KouianŒ  fertent.  I tv. 

* TiU-Live  n'a.  puntfifii 
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/n.  r.  jso.  ]es  temples  des  dieux,  pour  y offrir 
Av.j.c.  faCrilices&  y célébrer  des  feftins 

en  leur  honneur.  Il  en  a été  parlé, 
rtabiifff-  Comme  la  pefte  ne  cefloit  point, 

mentdcsjeux  . n.  1 pi  , 1 A 

Scéniques,  on  înltitua  5 en  I honneur  des  memes 
dieux  , les  jeux  Scéniques  , c’etl- 
à-dire  les  repréfentations  de  pié-r  » 
ces  de  théâtre , nouveau  genre  de  di- 
vertifTentent  pour  un  peuple  guerrier, 
qui  jufques-la  n’avoit  eu  d’autres  jeux 
ni  d’autres  fpeélacles  que  ceux  du  Cir- 
que. Ces  Jeux  Scéniques,  qui  dans 
leur  origine  étoient  d’une  fimplicité 
ruftique&  grofîiére , ont  été  portés  de 
notre  tems , ditTite-Live , à un  excès 
&c  à une  fureur  de  dépenfes , à laquelle 
pourroient  à peine  fuffire  les  revenus 
des  Princes  les  pfus  opulens.  On  peut 
confulter  ce  qui  a été  dit  fur  ces  Jeux 
dans  le  Ve  Tome  de  l’Hiftoire  an- 
cienne , & j’aurai  lieu  d’en  parler  en- 
core dans  la  fuite. 

clou  atta-  Tous  cës  moiens  ne  procurant  au— 
unipitdejù* cun  foulagement  aux  maux  qui  accà- 
piter  par  i«  bloient  la  ville  , 8c  les  efprits  étant 
ma«eur.  encore  pius  tourmentés  par  la  recher- 
che fuperftitieufe  des  remèdes,  que  les 
corps  ne  l’étoient  par  la  maladie , on 

mention  rie  U fécondé  fois  I mife  en  *f*£e. 
que  cette  cérémonie  a été  j 


L.  Mawlius  Imp.  Dictât.  77 9 
fe.  fou  vint  d’une  cérémonie  ancienne  An.  r- 
fore  bizarre  , 6c  dont  il  eft  difficile  de  Av^x‘ 
rendre  une  bonne  raifon.  Elle  confi- 
ftoic  à attacher  un  clou  dans  un  tem- 
ple : clavum  figere.  On  prétend  que  les 
Volliniens  , peuple  d’Etrurie  , s’en 
fervoient  anciennement  pour  mar- 
quer le  nombre  des  années  ; 6c  qu’elle 
paflà  de  chez  eux  à Rome  : on  appel- 
loit  ce  clou , cUvus  annalis.  La  Loi 
portoit  que  ce  clou  feroit  attaché  le 
jour  des  Ides , c’eft-à-dire  le  1 3e  de 
Septembre,  par  le  premier  Magilfrat 
de  la  République.  Dans  l’occafîon  dont 
il  s’agit,  différente  de  celle  que  je  viens 
de  raporter , on  nomma  exprès  un  Di- 
ctateur , ce  fut  L.  Manlius  Impériofus, 
qui  choifît  pour  Général  de  la  Cavalerie 
L.  Pinarius.  Il  attacha  le  clou  dans  le 
côté  droit  du  temple  dejupiter.  La  ma- 
ladie fans  doute  ne  put  tenir  contre  un 
remède  fi  efficace.  Cette  même  céré-  Uv.  vni.is, 
monie  fut  encore  emploiée  environ 
trente  ans  après,  mais  pour  un  fujet 
bien  différent , c’eft-à-dire  comme  un 
remède  contre  une  étrange  aliénation 
d’efprit,  que  l’on  voulut  regarder  com- 
me la  caufe  de  la  multiplication  des 
crimes  dans  la  ville. 
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DESCRIPTION  SOMMAIRE 
des  fondions  des  Préteurs  , & de  la 
manière  Je  rendre  la  Jufiice  a Rome. 


ON  a a eu  raifon  de  dire  que  l e 
Magistrat  est  une  Loi 
PARLANTE  , ET  LA  Loi  UN  MAGIS- 
TRAT muet.  En  effet  les  Loix , quel- 
que excellentes  quelles  foient  , ne 
pouvant  par  elles-mêmes  appliquer 
leurs  dédiions  aux  cas  particuliers  , 
6c  pouvant  encore  moins  fe  faire  ref- 
peéter,  demeureroient  fans  force  & 
îans  aétion  , fi  elles  n’empruntoient 
une  voix  qui  leur  fervît  d’interpréte 

f>our  s’expliquer,  & une  autorité  qui 
eur  prêtât  main  forte  pour  fe  faire 
obéir.  C’eft  ce  que  fait  le  Magillrat, 
qui  eft  , à proprement  parler  , le 
mi  ni  lire  de  la  Loi»  Le  Peuple,  ou  le 
Prince,  en  un  mot  l’Etat  l’arme  du 
pouvoir  fouverain  , dont  le  principe 
6c  la  fource  eft  en  Dieu  même,  & il 
lui  confie  les  biens  , la  réputation  , la 
vie  même  des  citoiens , pour  b en  dift- 
pofer,  non  à fon  gré , mais  félon  l’eft. 
prit  Sc  l’intention  des  Lqix, 


a Verè  tlici  poteft  , 
Magiftratum  elle  loquen- 
lem  logeai  t logeai  autcm 


nititum  Magiftratum. 
Cia.,  de  tef.  III.  z. 
b Ubi  eft  fapientia  Ju- 


! 
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Chez  les  Romains^  le  Magiffrat 
particuliérement  chargé  de  la  garde , 
du  maintien  , de  l’exécution  des  Loix  , 
& de  l’adminiftration  de  la  Juitice  , 
fut  nommé  Préteur. 

Dans  l’origine  Sc  félon  la  force  du 
mot , ce  nom  Latin  * Prator  lignifie 
Commandant.  Il  fut  donné  d’abord  aux 
Confuls  ; & dans  une  ancienne  Loi 
raportée  par  Tite-Live  , on  trouve 
l’exprefïïon  Grand  Préteur , maximus 
Prætor , pour  marquer  celui  qui  étoit 
revêtu  de  la  première  charge  de  l’Etat. 
Ce  nom  fut  enfuite  déterminé  à figni- 
her  un  Magiftrat , dont  les  fondions 
font  proprement  un  démembrement 
de  celles  du  Conful. 

Comme  le  Confulat  renfermoit 
l’autorité  militaire  & civile , la  Pré- 
ture  a aulîi  réuni  ces  deux  puilfances , 
quoique  d’abord  elle  paroillè  avoir 
été  établie  principalement  pour  ren- 
dre la  juftice.  C’eft  fous  ce  dernier 
point  de  vûe  que  je  vais  la  conlidérer 
ici.  Car  dans  la  militaire  elle  ne  d:f- 
féroit  du  Confulat  qu’en  ce  que  le 
Préteur  étoit  inférieur  &c  fubordonné 


dicis  ? In  hoc  , ut  non 
folùm  quid  polfit , fed 
«tiain  quid  debeat  ,p -in- 
dexa i nec,  quantum  fibi 


pérmifTum  me.ninerir  fo. 
îùm  , fed  &:  quaicnus 
commifium  fit.  tic.  Vre 
Tïalr.  Voft.n  il. 

B b iij 


* P*.*TO*.  , 

qui  prseÜ. 
L‘v  III.  f f. 
ld.  VI!. 


Digitized  by  Google 


Liv. 

XIX. 


j8z  Fonctions  des  Préteurs.' 
au  Conful , en  recevoir  les  ordres 
s’ils  Ce  trouv oient  enfemble  en  un 
même  corps  d’armée. 

Dans  les  commencemens , l’admi- 
niftration  de  la  Juftice  étoit  confiée* 
aux  Confuls.  Mais  comme  ils  étoient 
furchargés  d’affaires , & que  fouvene 
les  guerres  les  tiroient  hors  de  la  ville, 
tes  Patriciens  obtinrent , lorfque  les 
Plébéiens  furent  admis  au  Confulat, 
qu’on  confieroit  cette  partie  de  lai 
puiiîànce  Confulaire  à un  Magiftrat 
particulier  qui  feroit  tiré  de  leur  corps, 
fous  le  nom  de  Préteur.  L’exercice  da 
cette  nouvelle  charge  commença  l’an- 
née de  Rome  Cent  vingt  & un 
ans  apres , c’efl-à-dire  l’an  de  Rome 
510,  comme  le  nombre  des  habitans 
de  Rome  croifïoit,  & quil  s’y  trou, 
voit  même  un  grand  nombre  d’étran-i 
gers,  ce  qui  multiplioit  les  affaires, 
ifïft.  on  créa  un  nouveau  Préteur.  De  ces 
deux  Magiftrats,  l’un  jugeoit  les  di£, 
férens  qui  nailïoient  entre  les  citoiens, 
& il  étoit  appellé  Prêter  urbànns  : l’au- 
tre jugeoit  les  procès  entre  citoiens 
d une  part  & étrangers  de  l’autre,  & 
étoit  appellé  Pratar  peregrinus.  Les  cir- 
conftances  dans  lefquelles  ce  fécond 
Préteur  fut  créé , donnent  lieu  de  pen- 


Fonctions  des  Préteurs. 
fer  que  l’on  eut  auffi  en  vue  de  donner 
un  aide  au  Conful  qui  fe  trouvoit 
chargé  de  la  guerre  contre  les  Car- 
thaginois. Et  en  effet  ce  fécond  Pré- 
teur , dès  la  première  année  que  l’hi- 
ftoire  en  fait  mention ,.  accompagna 
le  Conlul  Lutatius  à la  guerre  , & 
même  eut  grande  part  à la  célébré  vi- 
<fto:re  des  Iles  Égarés. 

Peu  d’années  après  l’établi ffêment 
clu  Préteur  étranger , comme  les  deux 
Mag’flrats  deftinés  à rendre  lajuftice , 
ne  farlifoient  pas  encore  pour  juger 
toutes  les  caufes , dont  le  nombre 
augmentoit  tous  les  jours , le  Peuple , 
fur  la  requête  de  deux  de  fes  Tribuns 
nommés  Æbutius , établit  un  nouveau 
Tribunal  de  Juges.  On  en  tira  cinq  de 
chacune  des  Tribus,  dont  le  nombre 
montoit  alors  à trente-cinq.  Ils  fe- 
/bient  donc  cent  cinq  Juges  : mais 
pour  les  défigner  par  un  compte  rond 
& plus  facile,  ils  furent appellés  Cen - 
tumvirs  j & ils  retinrent  ce  nom  dans 
la  fuite,  lors  même  que  leur  nombre 
fut  porté  jufqu’à  cent  quatre-vingts. 
Au  commencement  les  Préteurs  ne 
leur  renvoiérent  que  les  affaires  les 
plus  communes  : mais  lontems  après , 
& principalement  fous  les  Empereurs  % 
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5 S4-  Fonctions  des  .Prêteurs. 
les  caufes  les  plus  importantes  fe  ju- 
geo:ent  a leur  Tribunal.  a Quintilien 
nous  apprend  que  de  fonv  tems  les 
Centumvirs,  fe  regardant  comme  des 
Juges  confidérables , vouloient  que 
les  plaidoiers  que  l’on  prononçoit  de- 
vant eux  fulîent  travaillés  avec  un 
grand  foin,  fans  quoi  ils  fecroioient 
Hiéprifés, . 

On  nomma  aufli  des  Préteurs  pour 
rendre  lajuftice  dans  les  provinces, 
& ils  réuniffoient  en  eux  toute  l'auto- 
rité du  gouvernement.  Le  nombre  en 
augmenta  a proportion  des  nouvelles 
conquêtes  que  fefoit  le  Peuple  Ro- 
main. La  Sicile  & la  Sardaigne  étant 
tombées  fous  fà  puiflànce,  on  créa 
l’an  de  Rome  515  deux  nouveaux 
Préteurs  pour  les  gouverner.  On  en 
créa  deux  autres  pour  les  deux  Efpa- 
gnes , quand  on  en  eut  fait  la  con- 
quête. L.  Cornélius Sy lia  Diébateur  en 
ajouta  encore  quatre:  c’eft  le  fenti- 
ment  de  Pighius.^ 

T ant  qu’il  n’y  eut  à Rome  qu’un 
feul  Préteur , cette  dignité  demeura 
toujours  dans  le  corps  des  Patriciens: 


a Jatn  qui  'ufdini  in 
jndiciis,  iruximcque  ca- 
pitalibus ,,  & apud  Cen- 
tumviros  , ipfi  J îdiccs 
«*igunc  Ct'liwitas  Sc  accli- 
matas a&ioncs,  fontcm- 


nique  fc  , nilï  in  diceudo 
eii.iin  üiligcr.tia'apparcat, 
credunt  ; nec  doceii  tan- 
tum , fcd  etiatn  dciccUri 
volant.  gui/ittl.  IV.  1.  ' 


'Fonctions  des  Psleteurs.  jSj 
îes  Tribuns  auroient  rougi  de  deman- 
der qu’on  en  dépouillât  entièrement 
le  Sénat.  Mais  quand  le  nombre  en 
fut  augmenté , leur  ambition  fe  ré- 
veilla, & ne  les  laiflà  pas  en  repos. 
Pour  rendre  complette  leur  vidoire 
fur  les  Patriciens  , il  ne  leur  reftoic 
plus  que  cette  place  à emporter.  Apres 
bien  des  combats , ils  s’étoient  rendu 
maîtres  de  l’Edilité  Curuîe  , du  Con- 
fulat , de  la  Didature , de  la  Cenfure. 
Le  Sénat,  afbôibli  & découragé  par 
tant  de  pertes  , n’étoit  plus  en  état  de 
réfifter  à leurs  enrrepriiês.  Il  faiut  cé-  l 
der  , & admettre  aulii  à la  Préture  les 
Plébéiens.  Ce  fut  l’an  de  Rome  4 1 S 
qu’arriva  ce  changement. 

Les  Préteurs , comme  les  Confiais 3 
exerçoient  leur  Magiftrature  pendant 
une  année.  Ils  étoient  choifis  par  le 
Peuple  dans  les  Comices  par  Centu- 
ries. C’étoit  le  fort  qui  régloit  leurs 
départemens.  Ils  a voient  prefque  tou- 
tes les  mêmes  marques  d’honneur  que 
les  Confuls  : la  robe  bordée  de  pour- 

Î>re,  la  chaife  Curule  , les  Lideurs  &: 
es  faifccaux  , deux  a dans  la  ville., 
Cm  b dans  les  provinces. 

a AnteiSant  LiUores  . ..  î b Sex  tiftsrer.  cîr cuv:s- 
1K  hîc  Pratonbus  ante-  fiftmu  valtnûilimi.  iUc. 
«tant  , cani  fuferbus  duo-  J Vtrr.  7 n.  J. 5 a 
iius . Cic.  x.  in  \ 
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Le  Préteur  de  la  ville  , pendant 
l’abfence  des  Confuls  , tenoit  leur 
place,  prélidoit  au  Sénat,  étoit  à la 
tète  de  toutes  les  affaires  publiques, 
& avoit  beaucoup  d’autres  prérogati- 
ves au  deffus  de  fes  Collègues. 

La  principale  fonction  des  Préteurs 
croit  l’adminiftration  de  la  Juftice.Ils 
ne  jugeoient  point  eux-mêmes  , du 
moins  pour  l’ordinaire  , mais  ils  pré- 
fidoient  aux  Jugemens,  & à tout  ce 
qui  regardoit  la  Judicature. 

On  choifilloit  tous  les  ans  un  cer- 
tain nombre  de  citoicns  pour  en  exer- 
cer avec  eux  les  fonctions.  Ils  ont  été 
tirés  , félon  les  diffërens  tems  , de  dif- 
férens  corps  de  l’Etat. 

D’abord  ce  ne  furent  que  les  Séna- 
teurs qui  furent  choiffs  pour  Juges  : 
8c  l’on  ne  pouvoit  certainement  les 
tirer  d’une  Compagnie  plus  augufte& 
plus  refpeélable  qu’etoit  alors  le  Sénat. 
Les  Juges  étoient  bien  tirés  de  l’or- 
dre des  Sénateurs , mais  ce  n’étoit  pas 
le  Sénat  qui  jugeoit.  Dans  les  délibé— 
Tâtions  de  cette  augufte  Compagnie  il 
ne  s’agilloit  que  des  affaires  d’Etat. 

Ils  demeurèrent  feuls  en  poffèlfion 
de  la  Judicature  depuis  l’origine  de 
JLome  jufqua  la  Loi  Sempronia , por- 
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tée  par  C.  Sempronius  Gracchus  l'an 
de  Rome  6 30.  Ce  Tribun  du  Peuple,  jppUn.  rf« 
voulant  ruiner  l’autorité  du  Sénat  dont  beUit  "vi1,  *• 
il  étoit  l’ennemi  déclaré  , entreprit  de 
lui  enlever  lesjugemens,  fous  pré- 
texte des  injuftices  criantes  qu’avoient 
commis  quelques  Sénateurs,  qui  s’é- 
toicnt  lai  Ile  corromjpre  par  argent , Sc 
qui  avoient  renvoie  abîous-  des  cou- 
pables convaincus  notoirement  d’a- 
voir ruiné  plufieurs  provinces  par 
d'horribles  concufïïons.Gracchus  n’eut 
pas  de  peine  à réuffir  dans  Ton  deRein  , 

& il  fit  palïèr  les  Jugemens  de  l’Ordre 
des  Sénateurs  dans  celui  des  Cheva- 
liers , qui  tenoient  une  forte  de  milieu 
entre  les  Patriciens  & les  Pléi>eïens. 

Ces  Juges  étoient  au  nombre  de  trois 
cens  , comme  avoient  été  les  Séna- 
teurs dont  ils  tenoient  la  place. 

Depuis  la  Loi  Sempronia  jufqu’à 
la  mort  de  Céfar  & aux  tems  qui  fui- 
virent , il  y eut  bien  des  variations 
fur  le  choix  des  Juges.  Les  Chevaliers 
ne  furent  pas  lontems  feuls  en  pof- 
feiïîon  de  la  Judicâture.  Tantôt  ils  fu- 
rent obligés  d’en  partager  les  fon- 
ctions : tantôt  ils  en  furent  eux-mêmes 
exclus.  Pompée  y joignit  un  troifîéme 
Ordre  : c’étoient  les  Tribuns  ou  Gax- 

Bb  vj 
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des  du  Tréfor , Trïbuni  Ærarii.  Enfin 
Céfiir  y aflocia  des  Centurions , & 
Antoine  porta  les  chofes  jufqu’à  cet 
excès,  d’y  faire  entrer  même  de  (im- 
pies foldats.  Ceft  lorfque  les  deux 
Ordres  des  Sénateurs  & des  Cheva- 
liers ont  etc  afl'ociés , que  la  juftice  a 
été  le  mieux  rendue. 

Il  eft  remarquable  que  dans  tous 
les  tems  où  le  defordre  ne  fut  pas 
extrême , on  eut  une  attention  par- 
ticulière , non  feulement  au  mérite  ôc 
à la  probité,  mais  à la  fortune  & au 
bien  que  poflèdoient  les  Juges;  dans 
la  vûe , fans  doute  , de  leur  épargner 
la  tentation  de  iè  Jai(fer  corrompre 
par  des  préfens , à laquelle  ils  pour- 
raient être  expofés , fi  leurs  afîàires 
domefiiques  croient  en  mauvais  état. 

Le  Préteur  tiroir  les  Juges  chaque 
année,  de  la  Compagnie  & dans  le 
nombre  marqués  par  la  Loi  ou  la  cou- 
tume qui  croient  actuellement  en  vi- 
gueur. Le  Rôle  ou  étoient  écrits  les 
noms  des  Juges  qui  dévoient  juger 
pendant  le  cours  d’une  année  , s'ap- 
pelât Decnria.  Le  Préteur  les  diitri- 
buoît  enfuite  félon  les  iffèrentes  ma- 
tières & les  di  ffé  rentes  s fpé  ces  dejur 
gernens  qui  ctoient  audi  marquées- 
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par  la  Loi.  C’étoit  le  fort  qui  régloic 
ce  partage. 

Il  y avoir  deux  fortes  dejuge- 
mens.  Les  uns  regardoient  les  affaires 
civiles  , les  caufes  des  particuliers , 
Judicia  privât  a : les  autres  avoientun 
raport  direct  ou  indirect  à l’intérêt  pu- 
blic , Judieia  public a.  Les  Préteurs , 
dans  les  commencemens,  ne  prenoient 
connoiflunce  que  des  affaires  particu- 
lières : le  Peuple  fé  réfervoit  les  autres. 
Il  nommoit  des  Commifïaires  pour 

Îiréfider  à ces  fortes  de  Jugemens  j on 
es  appelloit  Qu&fitorcs  , Qu&dores  ; 
ou  le  Magiflrat  lui-même  portoit  ces 
affaires  devant  le  Peuple.  Il  étoit  rare 
que  les  caufes  particulières  fulTent 
portées  devant  lui. 

Pour  l’ordinaire  les  * Magiftrats, 
car  eux  feuls  avoient  ce  droit , citoient 
au  Tribunal  du  Peuple  des  citoiens 
accufés  de  diflèrens  crimes,  qui  avoient 
toujours  quelque  raport  direét  ou  in- 
direct à l’Etat.  Le  grand  Camille , 
quoi  qu’innocent , y fut  traduit  par  les 
Tribuns,  comme  s’il  avoit  détourné 
à fon  profit  une  partie  du  butin  de 
Voies. 

* Je  comprends  dans  ce  Ver,  filon  Plutarque , Us  ru 
mot  les  Trimons  du  Peuple  , 1 fuÿ'ent  pas  JUa^iJtrau-  - 
quosqioÀ  proprement  par-  | 
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L’objet  propre  de  ce  Tribunal  du 
Peuple  étoit  ce  qu’on  appelloit  crime n 
■perdue llionis  , un  crime  contre  l’Etat  : 
qui  renfermoit  tout  ce  qui  donnoit 
atteinte  à la  liberté  , tout  ce  qui  fe 
fefoit  avec  un  efprit  ennemi  de  l’Etat. 
Perduellis  étoit  un  vieux  mot,  qui 
fignifioit  hojiis , ennemi.  Quelques 
Auteurs  confondent  ce  crime  > avec 
celui  qu’on  appelloit  crimcn  maje- 
Jiatis. 

Les  peines  ordinaires  étoient  l’a- 
mende , l’exil  , la  mort.  Avec  quel- 
que vivacité  que  le  Peuple  Romain 
pourfuivît  un  citoien  qui  lui  étoit  de- 
venu odieux  pour  s’être  oppofé  trop 
fortement  à fes  prétendus  intérêts  , il 
étoit  fort  modéré  dans  la  condamna- 
tion , qui  fe  bornoit  ordinairement  à 
une  fimple  amende. 

Le  mot  d 'exil  n’étoit  pas  empîoié 
nommément  dans  les  Loix  , ni  dans 
les  jugemens.  On  interdifoit  feulement 
à un  homme  condanné  l’eau  & le  fm, 
ce  qui  entraînoit  nccellàirement  l’exil. 
Le  Peuple  fouffroit  que  l’accule  pré- 
vînt le  jugement,  lors  même  qu’il  dé- 
vot t aller  a la  mort,  ou  qu’il  s’y  déro- 
bât par  la  retraice , en  fe  condamnant 
lui-même  à un  exil  volontaire.  C’cft 
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ce  qui  fait  dite  à Cicéron  que  a l’e- 
xil n’étoit  point  une  peine  , mais  un 
port  ôc  un  afyle , où  l’accufé  trouvoit 
fa  fureté  contre  le  fupplice  même.  Il 
faut  pourtant  excepter  de  cette  indul- 
gence les  cas  ou  la  liberté  publique 
couroit  quelque  rifquc  : car  alors , fer- 
mant  les  yeux  à tout  autre  objet , il  fe 
livroit  à une  jufle  févérité  , comme 
dans  l’afîàire  de  Manlius  , & dans 
d’autres  pareilles. 

Il  paroit , par  Tite-Live  , que  chez  Liv.  ni.  1 a 
les  Romains  on  ne  mettoit  point  en  ^,6’ 
prifon  uncitoien  , qu’il  n’eût  été  oui 
& condanné. 


On  fefoit  mourir  les  criminels , ou 
en  leur  coupant  la  tête  avec  la  hache 
que  portoient  les  Liéteurs  ; ou  en  les 
attachant  à la  croix  , ce  qui  étoit  le 
fupplice  des  efclaves;  ou  en  les  étran- 
glant ÿ ou  en  les  précipitant  du  haut 
du  Roc  Tarpeïen.  Dans  les  deux  pre- 
miers cas , le  criminel  étoit  toujours 
frapé  de  verges  avant  que  d’être  con- 
duit au  fupplice.  La  flagellation  & le 


a txilium  non  fuppli- 
«ium  cil,  fcd  petfugium 
po- tufquc  lu pp: ici t Nain 
qui  volunc  pcenani  ali- 
quain  lubtcrfugeie  aut 
calaniitatcm  , co  folum 
Tenants . . & confugiaiu 


quafi  ad  aram  in  cxi- 
lium.  s»  Uaquc  nu  lia  ia 
lege  noftra  reperietut  , uc 
apuii  ceieras  civuates  9 
nialeficium  ullum  cxilie 
cite  niultaiurn.  Pr * Ctcin* 
».  ieo. 
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crucifiement  de  Jesus-Ch.rist  , qui 
avoient  été  clairement  prédits  dans  les 
Ecritures  , n’auroient  pu  avoir  lieu, 
s’il  n’avoit  été  jugé  par  le  Magiftrat 
Romain.  Car  la  Loi  de  Moyfe  n’or- 
donnoit  point  ces  deux  fortes  de  pei- 
nes contre  les  Ifraélites. 
m*x.  Pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes 
condannées  a être  étranglées  , on  les 
exécutoit  dans  la  prifon  même.  Il  y 
avoit  des  Officiers , appellés  Trium- 
virs , qui  avoient  une  Intendance  gé- 
nérale ffir  les  prifons  , & qui  veil- 
loient  à ce  que  tout  s’y  p a liât  dans 
l’ordre.  On  lit,  fur  ce  fujet  , dans 
Valére  Maxime, un  fait  très-finuuîier. 
Une  femme  de  nailîânce  honnête  & li- 
bre avoir  été  condannée  a être  étran- 
glée, apparemment  pour  crime  d’adul- 
tére  ou  de  poifon.  Le  Préteur  la  livra 
au  Triumvir,  qui  la  fit  mener  en  pri- 
fon, pour  y être  mife  à mort.  Le  Geô- 
lier chargé  de  cette  exécution,  aiant 
pitié  de  la  criminelle , ne  put  fe  rélou- 
dre  à lui  ôter  lui-même  la  vie,  Sc  prit 
le  parti  de  ladaiffier  mourir  de  faim.  Il 
fit  plus , Sc  permit  à fa  fille  de  venir 
voir  fa  mère  dans  la  prifon,  prenant 
bien  garde  quelle  ne  lui  apportât 
point  à manger.  Comme  cela  dura 
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plufieurs  jours , fiurpris  quelaprilon- 
niére  iubfiftât  (î  lontems  fans  prendre 
de  nourriture  , il  entra  en  défiance , 
éc  aiant  obfervé  la  fille  , il  reconnut 
qu  elle  nourrifïoit  fa  mère  de  Ton  pro- 
pre lait.  Emerveillé  d’une  invention  fi 
pieufe  & fi  fpirituelle , il  en  fait  le  récit 
au  Triumvir , celui-ci  au  Préteur , qui 
crut  que  la  chofe  méritoit  bien  d' 'être 
raportée  dans  l’Aflemblée  du  Peuple. 
La  criminelle  obtint  fa  grâce  : il  fut 
ordonné  que  la  mère  & la  fille  feroient 
nourries  le  refte  de  leur  vie  aux  dépens 
du  public,  & que  l’on  bâtiroit  près  de 
la  prifon  un  temple  confacré  à la  Pieté. 

Qu’on  me  pardonne  la  longueur  de 
ce  récit.  La  fingularité  du  fait  m’a  en- 
traîné prefque  malgré  moi. 

Dans  les  premiers  tems  , la  jufiice 
fe  rendoit  à Rome  de  la  manière  à peu 
près  dont  je  l’ai  expofé  jtifqu’ici  : car 
j’ai  omis  plufieurs  circonftances.  Les 
chofes  fubfiftérent  allez  lontems  en 
cet  état.  Les  deux  Préteurs  qui  de- 
meuroient  dans  la  ville  , préfidoient 
aux  jugemens  des  affaires  particuliè- 
res & civiles  , l’un  entre  citoiens , 
comme  ils  s’exprimoient  ; l’autre  en- 
tre citoiens  & étrangers,  Les  quatre 
qu’on  y ajouta  dans  la  fuite  pour  le? 
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provinces  , auflitôt  qu  ils  avoienc  été 
nommés  par  le  Peuple , partoient  cha- 
cun pour  le  département  qui  leur  étoit 
échu  par  le  fort. 

Il  arriva  du  changement  dans  la  ma- 
nière d’adrainilUer  la  Juftice  par  ra- 
port  aux  affaires  criminelles  , lorfque 
l'on  eus  établi  ce  que  l'on  appelloit 
Jies  Qnefiions  perpétuelles.  L’époque 
n’eneft  pas  certaine.  Elles  étoientain- 
fi  nommées , parce  que  la  Loi  prefcri- 
voic  les  principes  qu’on  dévoie  fuivre 
régulièrement  & fans  varier  dans  le 
jugement  de  certaines  matières  publi- 
ques qui  y étoient  marquées , au  lieu 
qu’auparavant , àmefure  que  chacune 
de  ces  matières  étoit  portée  en  juge- 
ment, il  faloit  une  nouvelle  Loi  pour 
en  prefcrire  la  forme,  &c  en  fixer  les 
principes.  Les  deux  Préteurs  pour  la 
ville  continuèrent  à y exercer  leur 
Jurifdiétion  comme  ils  avoient  fait 
jufques-là.  Les  quatre  autres  ne  parti- 
rent  plus  pour  la  province  auflitôt 
après  leur  élection  comme  auparavant, 
mais  ils  demeuroient  un  an  entier 
clans  Rome  , & y exerçoient  leur  ju- 
riieüétion  parraportaux  affaires  publi- 
ques , qui  furent  d’abord  réduites  à 
quatre  chefs , quatre  crimes  : Repetun- 
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darum , Concuflion  : Ambitus , brigue  : 
Majeflatis  , de  Majcfté  : Peculatûs  , 
Péculat.  Repetuxdi t étoit  le  vol  du  bien 
des  particuliers  j Pecidatits , le  vol  des 
deniers  publics.  Tous  ces  difFérens  dé- 

f>artemens  , tant  dans  le  civil  que  dans 
e criminel , croient  tirés  au  fort  en- 
tre les  fix  Préteurs.  Après  que  les  qua* 
tre  derniers  avoient  exercé  ces  fon- 
drions à Rome  pendant  un  an , ils  al- 
loient  chacun  dans  la  province  qui 
leur  croit  échue , & ils  la  gouvemoiçnt 
comme  Souverains,  réuniiîlmt  le  com-. 
mandement  militaire  avec  l’admini- 
flration  de  la  juftice  pendant  une  fé- 
condé année  fous  le  titre  de  Propre-» 
teurs. 

Le  nombre  des  jQjteflions  perpétuel- 
les , c’eft-à-dire  des  matières  de  Juge- 
ment qui  regardoient  l’intcrêc  public, 
étant  augmenté  , le  nombre  des  Pré- 
teurs le  fut  auOTt  , Sc  Sylla  en  ajouta 
deux  ou  quatre  aux  fix  qui  avoient  été 
établis  auparavant. 

A près  ce  qui  a été  dit  fur  le  choix  de* 
J uges, & fur  la  diverfité  des  Jugemens, 
il  eft  tems  de  mettre  le  Préteur  en  fon- 
ction. 

Dès  qu’il  entroit  en  charge , il  dé- 
claroit  par  un  Edit  public  , qui  étoit 
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appelle  Eàiftum  perpetuum , fur  quels 
principes  de  Droit  les  differentes  ma- 
tières dévoient  être  jugées  pendant 
l’année  de  fa  Préture.  Cela  fut  ainfi 
ordonné  l’an  de  Rome  686,  fous  le 
Confulat  de  Calpurnius  Pifon  & d’A- 
cilius  Glabrion  par  la  Loi  Cornelia , 
pour  obvier  à l’inconvénient  des  dé- 
cidons arbitraires  , où  le  Préteur  & les 
Juges  ne  fuivoient  d’autres  régies  que 
leurs  préjugés  ou  leurs  pallions. 

Cette  Loi  ordonna  que  le  Préteur 
feroit  tenu  de  faire  droit  fuivant  l’E- 
dit qu’il  auroit  propofé  au  commence- 
ment de  fa  Magiftrature.  C’eft  dans 
ce  fens  qu’il  eft  appellé  perpétuel  : car 
il  n’étoit  pas  tel  pour  fes  fuccellèurs.' 
Il  n’a  mérité  le  nom  A’ Edit  perpétuel 
que  fous  Adrien  , qui  fit  faire  une 
colle&ion  des  principaux  Edits  par 
Julien  grand  Jurifconiulte , la  confir- 
ma , 6c  lui  donna  le  titre  d’Edit  perpé- 
tuel. 

Le a lieu  pour  rendre  la  Juftice  n’é- 
toit point  déterminé  , & dépendoit  du 
Préteur  : il  s’appelloit  Jhs  , en  quel- 
que endroit  que  le  Préteur  tînt  fes 


a Ubicumque  Practor  , 
falvi  majeftate  imperii 
Ali , fa-lvoque  more  ma- 
jorunij  ;ui  dicerc  confti- 


tuit  , is  locus  reûè  Jut 
appcltatur.  Paulus  Uge  i. 
au  digejle  , de  Jujlitia 
Jure.-' 
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féances.  Il  les  tenoit  le  plus  ordinaire- 
ment dans  la  place  publique.  La  chaire 
Curule  ou.  il  s’alTeioit,  étoit  placée  dans 
un  endroit  élevé  audefius  des  Juges  , 
qui  étoient  aflïs  plus  bas  fur  des  bancs. 
Ce  a lieu  où  fe  trouvoient  le  Préteur  & 
les  Juges , s’appelloit  le  Tribunal  du 
Préteur. 

La  Juftice  fe  rendoit  aufli  dans 
d’autres  endroits.  Il  y avoît  à Rome 
de  grandes  8c  magnifiques  Sales  ap- 
pelles Bajilicjues  , environnées  de 
portiques,  où  les  Juges  s’afiembloicnt'. 
Quintilien  b parle  de  la  Bafiliejue Julia , 
où  fe  tenoient  en  même  tems  quatre 
Tribunaux  différons  ; 8c  il  remarque 
qu’un  Avocat,nommé  Trachale,  avoit 
une  voix  fi  forte,  que  plaidant  à l’un 
de  ces  Tribunaux , il  fe  fefoit  non  feu- 
lement entendre, mais  admirer  8c  louer 
des  trois  autres.  Il  parle  aufïï  d’un  cé- 
lébré Profelfeur  de  Rhétorique  , qui 
c aiant  à plaider  fa  première  caufe  de- 

> Nobis  in  Tribunal!  omnia  clamoribus  fte- 
Q.  Pompeii  Prætoris  ur-  merent , & auditum  eum, 
bani  fedentibus.  Cic.  i.  & intclleflum  , & , quoi 
de  Orat.  n.  1S8.  agentibss  ceteri*  conta- 

b Cùin  in  Bafilica  Ju-  meliolillimurn  fuit,  lau- 
lia  Trachalus  diceret  pri-  daturn  quoque  ex  qua- 
mo  Tribunali  , quatuor  tuor  Tribunalibus  meini- 
autern  Judicia  , ut  morit  ni.  Quintil.  XII.  y. 
eft , cogerentur  , atque  c Cùm  caiifa  in  foro 
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vant  le  Préteur  dans  le  Barreau  qui 
ëtoic  en  plein  air , fe  trouva  tout  d’un 
coup  troublé  & interdit , parce  qu’il 
ïi’avoit  jamais  parlé  que  dans  l’encein- 
te étroite  de  Ton  Ecole , & demanda 
par  grâce  qu’on  voulût  bien  transférer 
le  T ribunal  dans  une  Bœfilicfue  voifine. 

Il  n’y  avoit  que  de  certains  jours 
où  l’on  pouvoit  rendre  la  Juftice , qui 
étoient  nommés  Diesfajti.  La  con- 
noiflànce  de  cette  différence  des  jours 
étoit,  dans  les  commencemens,une  efl 
péce  de  myftére  dont  les  Pontifes  s’é- 
toient  rendu  maîtres  , & qu’ils  te- 
noient  fort  caché  , afin  de  fe  rendre 
nécefîàires  , & d’obliger  les  plaideurs 
d’avoir  recours  à eux.  Nous  verrons 
bientôt  dans  Phiftoire  que  le  Greffier 
Flavius  leur  déroba  leur  fecret,  & leur 
fit  perdre  une  grande  partie  de  leur  cré- 
dit en  le  rendant  public. 

Le  Préteur  droit  par  le  fort  d’entre 
les  Juges  choifis  pour  exercer  la  Judi- 
cature  dans  l’année  courante  le  nom- 
bre néceflàire  pour  la  caufe  qu’il  s’agif. 
foit  de  juger.  Ce  nombre  , toujours 
inégal  & impair  , n’étoit  point  fixe , 


effet  oranda  , impensè 
petiit , uci  fubfellia.  in  Ba- 
lilicam  trausfcrreiuur.  Ica 
i. li  novum  coelum  fuitj 


utomnisejus  eloqueniia 
contmeri  icûo  ac  parie- 
1 1 bits  vidstetur.  mil, 
X.  f. 


Fonctions  des  Prêteurs.  595 
mais  varioit  félon  la  différence  des 
caufes.  Cicéron  parle  d’une caufe , où  ;«  pif-»- 
il  y avoir  l'oixante  & quinze  Juges  j 
& d’une  autre , ou  il  y en  avoir  trente-  pro  citent. 
trois.  Dans  cette  dernière,  l’un  des  Ju-  ”'74* 
ces,  nommé  Stalenus  , avoit  reçu  de 
1 acculé  fix  cens  quarante  mille  fefter- 
ces  , c’eft-à-dire  quatre-vingts  mille 
livres.  Il  devoir  diftribuer  cinq  mille 
livres  à chacun  de  feize  Juges,  qui 
fefoient  la  moitié  des  voix  : 8c  lui 
dix-feptiéme  fefoit  la  pluralité.  Il  re^- 
tint  le  tout  pour  lui , & l’accufé  fut 
condanné. 

Les  parties  pouvoient  récufer  un 
certain  nombre  déjugés.  Ainfi,dans 
l’affaire  de  Milonil  y eut  quatre-vingts 
un  Juges  qui  furent  nommés  d’abord 
pour  entendre  la  caufe.  Après  les  plai*- 
doiers , avant  que  les  Juges  opinadènt, 
l’accufateur  & l’accule  en  récuférent 
chacun  quinze  , de  forte  que  le  nom- 
bre des  Juges  demeura  réduit  à cin- 
quante 8c  un.  Dans  d’autres  occafions 
le  Préteur  en  fublfituoit  d’autres  à la 
place  de  ceux  qui  avoient  été  récufes , 

8c  toujours  par  le  fort. 

Il  eft  remarquable  que  les  Romains 
vouloiènt  que , non  feulement  dans  les  é 

a Neminem  voluerunt  majores  noûri , non  modo 
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affaires  importantes  , mais  dans  celles 
même  où  il  ne  s’agiiîoit  que  de  quel- 
que légère  fomme  d’argent , il  n’y  eût 
aucun  Juge  qui  ne  fût  accepté  par  les 
parties. 

I*e  Préteur  recevoit  le  ferment  des 
Juges  avant  qu’ils  fe  mîlîènt  en  devoir 
de  juger:  pour  lui  il  neprétoit  point 
de  ferment , parce  que , comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé  , il  ne  jugeoic 
point,  mais  ramalfoit  feulement  les 
lulfrages  des  Juges  , 6c  prononçoit 
lelon  la  pluralité. 

Parmi  les  Juges,  il  y en  avoir  un 
qui  avoit  une  autorité  particulière, 
foumife  à celle  du  Préteur , mais  fu- 
périeure  à celle  des  autres  Juges:  il 
s’appelloit  Judex  cju&ftionis.  il  étoit 
chargé  de  pluheurs  loins , aufquels  les 
occupations  du  Préteur,  ou  fa  dignité , 
ne  lui  permettoient  pas  de  vaquer.  Il 
écoutoit  les  témoins,  il  préhdoit  à la 
queftion  que  l’on  donnoit  aux  efcla- 
ves , il  examinoic  les  papiers  &c  les  ti- 
tres produits  par  les  parties.  Comme, 
il  y avoir  pluîleurs  Tribunaux  qui  le 
tenoient  en  même  teros , de  auiquels 


de  exiftimanone  cujuf- 
quain  , fed  ne  pecuniaria 
quidcin  de  ic  miniœa  elle 


Judicem  , ni(i  qui  inter 
adverfanos  convenitret. 
Pm  t l'ttnt.  h.  i io. 


le 
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le  Préteur  ne  pouvoit  pas  aflîfler,ces 
Juges  ( Indices  Qu<tftionwn  ) y préfî- 
doierit  en  leur  place. 

Quand  tout  étoit  prêt,  les  Juges 
prenoient  féance  , & les  Avocats  fè 
préfentoient  pour  plaider.  On  ne  con- 
noilîoit  point  pour  lors  l’ufage  d’ap- 
pointer les  procès  qui  n’avoient  pas  pu 
être  allez  inffruits  a l’audience,  pour 
que  les  Juges  fulïént  en  état  de  pro- 
noncer. Quand  une  affaire  n ’étoit  pas 
fufïifamment  éclaircie  à une  première 
plaidoirie  , ils  ordonnoient  qu’elle  fût 
plaidée  une  féconde  fois  ; & , li  la  fé- 
conde ne  fuffifoit  pas  , une  troilïéme. 

„ Il  y a des  exemples  de  calufes  ainli  Val.  Mak. 
plaidées  jufqu’à  huit  fois.  C’eft  ce  VIII‘  z* 
qu’ils  appelloient  première  si  El  ion  , fé- 
conde slElion  , & ainfi  des  autres.  Nous 
avons  un  exemple  fameux  de  ces  pre- 
mière & fécondé  A étions  dans  la  caü- 
' fe  de  Verres.  „ 

Cicéron  s’étoit  déclaré  accufateur 
de  Verres  qui  avoit  exercé  un  brigan- 
dage ouvert  dans  la  Sicile , & qui  avoir 
choih  pour  Avocat  Hprtenfïus.  Celui- 
ci  prenoit  toutes  fes  mefures  pour  faire 
traîner  l’affaire  jufqu’à  i’annee  fui  van- 
te où  il  devoir  être  Conful  avec  Q. 
Métellus,  & où  M.  Métellus  dévoie 
Tome  IL  Ce 
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.être.  Préteur  ; tous  trois  dévoués  eu- 
-tiérement  à.  Verrès..  Cicéron  , pour 
^rompre  ces  mefures , & faire  rendre 
•'iuftice  à i-la  Sicile  , demanda  qu’fl 
lui  fût  permis  de  plaider  d’abord  fa 
-caufe  tout  Amplement ,. en  produifant 
fur  chaque  chef  d’acçufation  les  té- 
.moins  & les  preuves,  & obligeant 
Hortenfius  de  répondre  fommairement 
fur  chaque  fait.  Il  la  plaida  en  effet  de 
la  forte.  Ledifcours  qui  a pour  titre, 
uitlio  prima  in  C.  Verrem , eft  l’Exorde 
.de  cette  première  plaidoirie,  qui  eut 
-tout  le  luccès  qu’il  en  avoit  efpéré. 
Hortenfius , déconcerté  par  cette  ma- 
nière de  plaider  ? n’ofa  pas  entrepren- 
dre d’y  répondre  , & Verrès,  n’aiant 
-pu  venir  à bout  de  corrompre  le  plus 
.grand  nombre  des  Juges,  lecondanna 
lui-même  à l’exil.  Les  admirables 
plaidoiers  contre  Verrès  que  Cicéron 
.nous  a laides,  lui  auroient  attiré  un 
.applaudilîement  univerfel  s’il  les  avoit 
-prononcés  , mais  auroient  occupé  plu- 
sieurs audiences,  8c  conduit  l’affaire 
jufqu’à  l’année  fuivante.  Il  facrifia  le 
foin  de  fa  propre  réputation  à l’intérêt 
-de  fes  parties.  Mais  , après  leur  avoir 
.fait  gagner  leur  caufe , il  travailla  à fe 
dédommager  de  Ja  perce  volontaire 
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çu’il  avoit  faite , en  donnant  au  pu- 
blic fes  plaidoiers , où  il  fuppofe  que 
y erres  avoit  comparu  devant  les  Juges 
dans  une  fécondé  action  appellée  corn~ 
■percnâinatio  : parce  que  quand  la  pre- 
mière action  étoit  achevée  , trois  jours 
après,  * perendino  die , on  commen- 
çoit  la  fécondé.  Nous  avons  ces  plai- 
doiers au  nombre  de  cinq,  fous  ce  titre.: 
Liber  i.  Aîlienis  z*  in  Vcrrem.  Liber 
z.  &c. 

Il  y avoit  quelquefois  plufîeurs 
Avocats  pour  plaider  la  meme  caufe. 
Cela  n’arrivoit  pas  feulement  quand 
il  y avoit  plufîeurs  perfonnes  intéref- 
fée s dans  la  même  affaire , ce  qui  fe 
pratique  encore  tous  les  jours  : on 
diftribuoit  à difïèrens  Avocats  les  dif- 
férentes parties  d’un  même  plaidoier. 
Cicéron  a dit  qu’en  ce  cas  on  le  char- 
geoit  ordinairement  de  la  Peroraifon , 
parce  qu’on  le  jugeoit  propre  à exci- 
ter les  paiïions.  Quintilien  b en  dit  au- 
tant de  lui-même  par  raport  à la  Nar- 
ration, Cette  coutume  paroit  aflez  bi- 

* Scies  igitur  cras  , aut  1 quo  utvidçrer  excellere, 
sdfurnirmm  perinJie.C/c.  non  in^enio,  fed  dolote 
XII.. }4-  afl"  q 'cbar.  Ornt.  n.  I }o. 

' a Si  plures  dicebamus , b Çeri-  ponei  d.e  à me 

Çeroracionem  ruihicanjen  caufz  ofEciutn  exigeba- 
#nuies  rclinquebant.  Jn  sur,  Qttntil-  IV  i. 
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Pli».  Epift. 
IV.  16. 


En  T{*b.  n.  6. 


Sfuintil.  X.  3. 


là.  XII.  6. 
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Zarre , & eft  blâmée  par  Cicéron  en. 
plus  d’un endroit  de  fès Ouvrages. 

On  lailïbit  pour  l’ordinaire  aux  Avo- 
cats tout  le  tem  s qu’ils  vouloient  pour 
plaider.  Je  fuis  effraie  quand  je  lis  que 
Pline  le  Jeune  parloit  des  fept  heures 
de  fuite , fans  que  perfonne  que  lui  en 
•fût  fatigué.  Quelquefois  on  marquoic 
un  tems  précis,  qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis de  palier.  Cicéron  fe  plaint  que 
dans  une  certaine  caufe  on  l’avoit  ref. 
ferré  dans  l’efpace  d’une  demie-heure. 
Four  marquer  ce  tems , on  fe  fervoir 
d’une  horloge  à eau  appellée  clepjfy - 
dra.  De  là  viennent  ces  exprefllons  de 
Quintilien  , en  parlant  d’un  Avocat 
qui  perd  fôntems  en  digrellions  inu- 
tiles , temporibus  pr&finitis  aquam  per- 
dit : & d’un  autre , qui  aiant  travaillé 
un  trop  long  plaidoier,  n’en  put  pro- 
noncer qu’une  partie  : laboratam  con - 
geflamque  dierum  ne  nottium  fiudia 
aüionem  aqua  déficit. 

Quand  les  plaidoîers , & les  répli- 
ques s’il  y en  avoit , étoient  finis , le 
Préteur  donnoit  aux  Juges  les  billets 
ou  bulletins  où  étoient  les  marques 
du  fuffrage  qu’ils  dévoient  porter. 
Celle  pour  abfoudre,  étoit  marquée 
d’un  A } celle  pour  condanner,  d’un 
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C.  la  troifiéme  de  N.  L.  ce  qui  figni- 
fioit , Non  liquet , la  caule  n’eft  point' 
allez  éclaircie.  Après  avoir  reçu  ces 
bulletins , lès  Juges  s’abouchoient  en- 
fèmble  pour  conférer  fur  la  caufe , in 
eonfilium  ibant  : puis  chacun  deux  jet- 
toit  dans  Turne  le  bulletin  qui  mar- 
quoit  fon  fentiment.  Cette  coutume 
avoir  été  établie , afin  que  le  Juge  eût 
pleine  liberté  de  prendre  fon  parti 
n’aiant  point  de  témoins  : mais  aufli 
il  ne  devoit  pas  en  abufer  pour  juger 
contre  la  juftice.  Sur  quoi  Cicéron  fait 
cette  belle  réflexion.  Alors  a le  Juge 
en  donnant  fon  fujfrage  y ne  doit  pas  je 
confidérer  comme  étant  feul , ni  comme 
■pouvant  prononcer  à fin  gré  j mais  fi 
repréfinter  qutl  a autour  de  lui  la  loi 
la  religion  } l’ équité , la fidélité , qui  for~ 
ment  fin  Confcil  , & qui  doivent  lui 
diéler  fin  fuffrage. 

Enfin  le  Préteur  ramaflôit  les  petits 
bulletins  qu’on  avoir  jettés  dans  l’urne, 
& il  prononçoit  félon  la  pluralité.  La 
formule  de  prononcer  étoit , poyr  l’ab- 
folution , Non  videtur  fecijfe , il  ne  pa- 


a Eftilkidhominisma- 
gni  atque  fapientis  , cùm 
ilUm  judicandi  caufa  ta- 
bellam  fumpferic  , non  fe 
putaie  cflc  folura , neque 


dîbi  quodcumque  conçu, 
piverit  licere,  fed  habcre 
in  confilio  legcm , religip. 
nem  , squitatem  , fidera. 
Pn  Cltunt.  n.  l f 9. 

G*  • - 
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roit  point  avoir  fait  telle  adion’,  ou#; 
Jure  videtur  fecijfe , il  paroit  avoir  agi 
juftement':  pour  la  condannation,F/- 
detur  f coiffe , il  paroit  avoir  fait  telle 
adion , ou  Non  jure  videtur  fecijfe , il 
ne  paroit  pas  avoir  agi  juftement: 
pour  un  plus  ample  examen,  & une 
ieconde  plaidoirie  , Arnplius  cegnof 
çenditm , ou  en  un  feul  mot  Amp  lias  : 
d’où  eft  venu  le  terme  ampliare . 
Ampli'us  cognofcendum.  Il  faut  remar- 
quer ce  tour  modefte  que  l’uiàge 
avoit  prefcrit  dans  la  formule  de  pro- 
noncer. Comme  des  connoiftànces  des 
hommes  font  toujours  bornées  , Sc 
fouvent  fujettes  à erreur,-  on  avoit 
voulu  que  le  Préteur  ne  prononçât 
pas  d’un  ton  affirmatif,  il  a agi  inju- 
stement, &c.  mais  d’un  ton  plus  mode- 
fte,// paroit  avoir  agi  injufemeiit.  &c. 

Pour  l’ordinaire  le  Préteur  ajoutoit 
au  jugement  qu’il  avoit  prononcé  , la 
peine  à laquelle  étoit  condanné  le 
coupable.  Il  paroit  avoir  fait  violence  : 
c eji  pourquoi  l"eau  & le  feu  lui  font  in- 
terdits. 

Je  rejette  ce  qui  regarde  les  fon- 
dions des  Ediles  au  commencement 
du  Tome  fuivant,  pour  ne  pas  groflir 
trop  celui-ci. 

JE  in  du  11  Tome  y 
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§.  I.  "O  ÈfUxions  de  Polybe  fur  les 
XV.  différente  s fortes  de  gouver- 
nement , & en  particulier  fur  celui  des 
Romains.  ij 

£.11*  Réflexions  fur  les  Harangues  de 
Tite-Live.  xvj 

§.  III.  Epoques  principales  de  l' Hi flaire 
Romaine  depuis  la  fondation  de  Rome 
jufquà  la  bataille  d' Hélium.  xxij; 
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LIVRE  QUATRIÈME.. 

» • \ * f 

§.  I.  TA  Anger  extrême  du  ConfuL  Fu- 
1/  rius  chez  les  Edites»  Pefle 
a Rome:  ennemis  repoufifes.  Le  Tri- 
bun 'Térentillus  propofe  une  Loi  pour 
fixer  la  Jurifprudence , qui  jufiques-là- 
avoit  été  comme  arbitraire  : l'affaire 
• c(î  différée.  Prodiges ■'  Les  difputes 
‘ Je  renouvellent  au  fit  jet  des  Loix 
Céfionyjeune  Patricien  t qui  s'oppofioit  - 
a la  nouvelle  Loi  , ejl  condanné  à 
l'exil.  L.  Quintius  Cincinnatus  fort 
r père 3 -de  regret  çfc  retire  h la  cam- 
çne.  i; 

§.  I I.  Les  Tri kttns  répandent  Un:  faux 
bruit  de  conjuration  de  la  part  des 
Patriciens.  Herd.onius  Sabin  s'empare 
de  nuit  du  Capitole  : il  efl  vaincu , & 
tué.  Quintins  Cincinnatus , père  de 
Cejon  , efi  tiré  de  ,la  charrue  pour  être 
Confiai.  Il  appaifie  le  tumulte.  Il  refufi 
d'être  continué.  Nouveaux  troubles. 
L.  Alinucius  Confiai  étant  affié^é  dans 
fon  camp  par  les  E]uesy  on  crée  Di- 
i.  êlateur  Cincinnatus . Il  délivre  le- 
Confiai,  défait  les  ennemi  s , remporte - 
le  triomphe , (fi  Je  démet  de  la  Di - 
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VI attire  an  bout  de  feize  jours.  On  crée 
dix  Tribuns  du  Peuple , au  lieu  de 
cinq.  On  abandonne  une  partie  du 
mont  Aventin  au  peuple  pour  y bâtir. 
Les  Tribuns  propofent  de  nouveau  la 
Loi  Agraire.  Raifons  pour  lefquelles 
le  Sénat  s’y  oppofe  fi  fortement.  i8 
III.  . Les  Tribuns  du  Peuple  follici- 
tent  l'exécution  de  la  Loi  Térentilla. 
En  conféquence  on  envoie  enfin  dans 
la  Grèce  des  Députés  pour  y extraire 
les  Loi  x qu’ils  juger  oient  les  plus  con- 
venables aux  moeurs  des  Romains. 
Après  leur  retour , on  choifit  dix  Com- 
miffaires  fous  le  nom  de  Décemvirs  , 
pour  travailler  à la  ré  dation  des  Loix. 
Appius  fie  trouve  â leur  tête.  Ils  drejfent 
dix  Tables  de  Loix , qui  font  reçues  & 
ratifiées  par  le  Peuple  après  un  mur 
examen.  On  crée  de  nouveaux  Dé-', 
cernvirs  y mais  toujours  Appius  â leur 
tête  y pour  y ajouter  un  fupplément. 

. On  drejjè  deux  nouvelles  Tables  pour 
être  jointes  .aux  dix  premières.  La . 

. trolfiérne  année  les  Décemvirs  fie  con- 
tinuent eux-mêmes  dans  leur  charge 
& exercent  toutes  fortes  de  violences. 
Guerres  de  la  part  des  Sabins  & des. 
Eques  : difficultés  pour  la  levée  des 
troupes . Siccius  efi  tué  par  ordre  des 
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ï>écemvirs.  Appius  entreprend,  d'en* 
lever  Virginie.  S'on  père  eft  obligé  de 
la  tuer  de  Ja  propre  main pour  la 
dérobera  L'infamie.  Les  deux  armées 
Je  révoltent , & fie  retirent  furie  mont 
vivent  in  , puis  fur  le  mont  Sacré.  Les 
Décemvirs  font  forcés  de  fe  démettre. 
La  paix  fe  rétablit.  On  crée  des  Tri -t 
buns  du  Peuple.  Les  nouveaux  Con - 
fuis  portent  des  Loix  très-favorables 
au  Peuple.  Appius  e/l  appelle'  en  juge- 
ment , & mis  en  prijbn  y ou  il  meurt , 
au/Ji  bien  cjuQppius.  Les  autres  Dé- 
cemvirs font  condannés  a l'exil.  Les 
XllTables  de  Loix  font  ratifiées  par 
„ le  Peuple  fous  la  préfdence  des  Con- 
fiais. 74 

LIVRE  CINQUIEME- 

§.  I.  U erre  contre  les  Volfijues  & les 

V T Ecfues  y & contre  les  Sabins. 
Les  deux  Conjuls  triomphent  malgré 
le  Sénat -Duilius  empêche  la  continua- 
tion des  Tribuns.  Troubles  domefticjues. 
Les  Eqaes  & les  Volfijues  s'avancent 
jttfieju  aux  portes  de  Rome.  Beau  difi- 
cours  de  Quint ius.  Les  ennemis  font 
' défaits.  Le  Peuple  Romain  fie  des-- 


TABLE. 
honore  par  un  jugement  rendu  contre 
les  Ardéates.  * 1^7 

§*TI.-  Les  Tribuns  propofenp  deux  Loixy 
qui’ excitent  de  grands  tumultes  : L'une 
pour  permettre  les  mariages  entre  les 
familles  Patriciennes  & les  Plébeien- 
nés  j l’autre  , pour  donner  part  aux 
Plébéiens  dans  le  Confulat.  On  per- 
met ces  mariages  j & l’on  convient , 
au  lieu  de  Confuls  de  nommer  des 
Tribuns  militaires , & d admettre  les 
Plébéiens  a cette  charge.  Ereélion  de 
deux  Cenfeurs.  Fondions  de  cette 
JMagift rature.  Effets  & utilités  de 
la  Cenfure.  Le  Sénat  envoie  un  promt 
fie  ours  aux  Ardéates  attaqués  par  les 
Volfques  : puis  il  répare  pleinement  /<?. 
tort  qui  leur  avoit  été  fait  par  le  ju- 
gement du  Peuple.  Grande  famine  à 
Rome.  Elle  donne  lieu  d Sp.  Mélius 
de  finger  à fi  faire  Roi.  IL  eft  tué 
par  Servi  lias  Ahala  Général  de  la 
Cavalerie  du  Diélateur  L.  ffitintius 
Cincinnatus.  189 

§.  III.  Ambapfadeurs  Romains  tués  par 
l’ordre  de  Tolumnius  Roi  des  Veiens. 
Ce  Roi  eft  tué  dans  le  combat  par 
Coftus , qui  remporte  les  fécondés  dé- 
pouilles opimes.  La  Cenfure  eft  réduite 
a dix -huit  mois..  Loi  ftnguliére  à.  l’é- 
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gard  des  Candidats ..  Les  Confiais 
font  force's  de  nommer  un  Dictateur. 
Ils  choifljfent  PoflumiusTubertus , qui 
remporte  une  grande  victoire  fur  les 
Eques  & les  Volfques.  Marnerais 
Emilius ■ efl  nommé  Dictateur.  Il 
remporte  aujfl  une  grande  vidoire  fur 
les  Véiens  & les  Fidénates ..  Plaintes 
des  Tribuns  du  Peuple de  ce  que  les 
Plébéiens  font  exclus  des  charges . 
Malheureufe  campagne  de  Sempro- 
nius  chez  les  Volfques Belle  aÉlion 
de  Tempanius  , qui  fauve  l*  armée. 
Sage  réponfe  de  Tempanius  aux  Tri- 
buns du  Peuple..  Il  efl  fait.  Tribun 
du  Peuple z+6 
§••  IV.  On  nomme  deux  nouveaux  Que- 
fleurs  pour  l'armée,  qui  font  encore  choi- 
fis  du  nombre  des  Patriciens.  Fondions 
de  la  Queflure.  Sempronius  condan - 
né  a une  amende...  Veftale  accufée  & 
jttftifiée..  Confpiration  des  efclaves 
étoufi ée  dans  fa  naijfance.  Mefintelli- 
gence  jdes  Généraux  fuivie  de  leur 
défaite , qui  efl  réparée  parle  Dicta- 
teur. Poflumius  , un  des  Tribuns  mi- 
litaires , efl  lapidé  par  fin  armée.  . 
Punition  de  ce  meurtre.  Diverfis 
brouilleries  & guerres.  Les  Plébéiens 
parviennent  a la  Queflure.  Guerre 
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- eontre  les  Volfiques.  Nouveaux  trou- 
bles dans  la  République.  La  paie  de 


. mcncé.  295 


LIVRE  SIXIEME. 

§.  I.  T Es  Tribuns  militaires  changent 
L le  fié ge  de  V nés  en  blocus , & 
prennent  la  réfiolution  d'y  faire  hiver - 
ner  les  troupes.  Plaintes  des  Tribuns 
du  Peuple.  Belle  harangue  déAppius 
pour  réfuter  les  Tribuns.  Un  êehecreçu  a 
Tcies  redouble  le  courage  des  Romains . 
Générofité  admirable  des  Cavaliers  & 
du  Peuple.  Joie  fenfible  du  Sénat. 
On  établit  aujji  la  paie  pour  la  Ca- 
valerie. Plaintes  des  Tribuns  du 
Peuple  au  fiujet  des  impofitions.  No- 
mination des  Tribuns  du  Peuple  , qui 
Jbuffre  quelque  difficulté.  On  fait  le 
procès  a deux  Tribuns  militaires.  Ils 
font  condannés  à une  amende.  Rai - 
fions  d'une  peine  fi  légère.  Enfin  les 
Plébéiens  obtiennent  une  place  parmi 
les  Tribuns  militaires.  337 

$.  IL  Etabliffement  du  Lcttifternium 
pour  faire  cejfer  la  pefte.  Une  crue 


T A B X E. 

>fiibite  du  Lacd'Albe  donne  lien  et  en* 
voter  a Delphes.  Réponfi  deXOracle. 
Licinius  refufi  la  charge  de  Tribun 
militaire  , & la  fait  tombera  fin  fils. 
Camille  efi  nommé  Diélateur.  Il  réta- 
blit tout  a Veies.  Prêt  de  prendre  la 
ville , il  conjulte  le  Sénat  fitr  le  butin. 
La  ville  efi  prifi  par  .le  moien  et  une 
mine.  Belle  parole  de  Camille.  Joie 
. .extraordinaire  d Rome.  Triomphe  de 
. Camille.  De  la  dixme  du  butin  on  fait 
un  préfint  a Apollon*  Le  Peuple  de - 
mande  d'être  tranfporté à Veies.  , Nou- 
velles difficultés  fitr  l'étendue  qX  il  fa- 
loit  donner  au  vœu  de  la  dixme.  Les 
Dames  Romaines  fi  défont  de  leurs 
bijoux , pour  fournir  l'or  nécejfaire  au 
préfint  defiiné  d Apollon.  Elles  en  font 
avant ageufiment  récompenfées.  .$68 
§.  III.  Expédition  de  Camille  contre  les 
Falifijues.  Trahi  fin  du  Maître  qui 
livre  fis  difciples  :-Générofité  de  Ca- 
mille qui  les  renvoie  d leurs  parens. 
Les  F al  ifques.fi  rendent  aux  Romains. 
Les  Députés  qui  portoient  une  coupe 
d'or  i d Delphes  , font  arrêtés  par  les 
Tirâtes.  Généreufi  conduite  de  Ti - 
tnafithée  leur  Chef.  Deux  Tribuns  du 
Peuple  font  condannés  d une  amende ; 
Camille  s'oppofi  fortement  au  dejfein 
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? A B L E. 

■.  de  pajfcr  a Voies.  Le  Sénat , 
fis  prières , obtient  du  Peuple  que  la 
Roi  pour  pajfer  à Veies  foit  abrogée.. 
Jliort  d'un  des  Cenfeurs.  p oix  qu'en- 
tend Cédicius  au  fujet  des  Gaulois . 
Camille , accufé  in  jugement  par  un 
Tribun  du  Peuple  3 prévient  fa  con- 
.dannation  , & Je  retire  en  exil  à 
Ardce.  399 

. I Y.  Lq  ville  de  Clufurn , afjiégée par 
les  Gaulois implore  le  Jècours  des 
Romains , qui  envoient  aux  ajjiégeans 
des  Arnbajfadeurs.  Ceux-ci  s'étant 
joints  aux  Clujiens  dans  une  fortie  t 
t les  Gaulois  lèvent  le  fiége , & mar- 
chent contre  Rome.  Les  Romain s , qui 
. étoient  allés  à leur  rencontre  , font 
vaincus  & entièrement  défaits  pris 
d' Allia.  Les  Gaulois  s'avancent  vers 

i 

Rome.  JJn  petit  corps  de  troupes  Je 
retire  dans  le  Cqpitole  avec  une  par- 
tie du  Sénat.  Les  Vefialej  & les. 
Prêtres  fe  chargent  des  chofes  facrées. 
Courage  des  vieillards  qui  demeurent 
dans  la  ville.  Piété  d'Albinus  a l'é- 
gard des  Veflales  qui  fe  réfugient  à 
.Ciré,  Les  vieux  Sénateurs  , revêtus 
de  leurs  habits  de  cérémonie , fe . tien- 
nent chacun  à leur  porte.  Les  Gau- 
lois trouvent  Rome  prefque  dé  fine. 


T À B L È. 

Hdajfacre  des  'vieux  Sénateurs . Xw 
Gaulois  mettent  le  feu  à la  ville.  Ils 
font  repoujfés  à une  attaque  du  Capi- 
tole. Camille  défait  un  détachement 
tonfldérable  de  Gaulois  près  d' jirdee  : 
Défaite  des  Tofcans.  u4élion  pieufè 
hardie  de  Fabius  Dorjo.  Camille 
efl  nommé  Diftateur  par  le  Sénat. 
Des  oyes  fauvent  la  Citadelle.  Les 
Romains , réduits  à V extrémité  , ca- 
pitulent. Camille  furvient  ,&  défait 
{es  Gaulois.  Ils  font  entièrement 
taillés  en  pièces  dans  une  fécondé  ac- 
tion. Camille  rentre  triomphant  dans 
■Rome.  Réflexions  fur  la  prifi  de  cette 
ville.  Habitant  de  Cére  récompenfes . 
Temple  élevé  a jfaus  Locutius . Hon- 
neur rendu  aux  oyes.  Embarras  pour 
rebâtir  la  ville.  Les  T ribuns  du  P eu - 
pie  propofent  de  pajfcr  à Veies , & 
de  s'y  établir.  Camille  s’oppofe  à un 
fi  funefle  avis.  Le  Peuple  je  rend  a 
Jès  raifins.  Rome  efl  rebâtie  à la 
hâte. 

LIVRE  SEPTIEME. 

$. I.  T}  -Abius  efl  appelle  en  jugement 
JL  pour  avoir  violé  le  droit  des  gens 
à l'égard  des  Gaulois.  Dn  fait  une 

recherche 
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• . recherche  exatte  des  Loix  & dès’ 

Traités.  Les  Volfques , Les  Eejues , Les 
Etruriens  prennent  les  armes  contre 
Rome.  Camille , nommé  Diélateur  ,les 
défait  tous,  & en  triomphe.  Les  Ci- 
toiens  établis  a V vies  yfont  rappellés  à 
Rome. On  établit  quatre  nouvelles  Tri ~ ' 
bus.  Camille  termine  heureufement  la 
guerre  contre  les  Antiates.  Querre 

• contre  les  Tolfques:  ils  font  vaincus 
par  le  DiElateur  CoJJus.  Manlius 

. entreprend  de  fe  faire  Roi.  Le  Di- 
ctateur le  fait  mettre  en  prifon.  Mur- 
mure du  Peuple.  Manlius  fort  de 
prifon.  Il  recommence  Je  s intrigues 
Il  efi  cité  devant  le  Peuple , condan - 
né  à mort  y&  précipité  du  haut  du 
Roc  Tarpëien.  Observations  Jur  les 
noms  des  Romains.  4 7 7 

$.11.  On  établit  différentes  Colonies. - 
La  guerre  s'engage  contre  les  Tolfques „ . 
Camille  efi  choijî  parmi  les  Tribuns 
militaires  pour  commander l'armée. 

Sa  rare  modération  à l'égard  de  l'un 
de  fes  Collègues y dont  il  répare  la  fau- 
te parla  défaite  des  Volfques.  Son  ex- 
pédition finguliére  contre  les  Tufcu- 
lans . Guerres  particulières  peu  impor- 
tantes. S15' 

§.  III.  Roi  propofée  par  deux  Tribuns 
Tome  JJ.  D cl 
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du  Peuple  au  fujet  des  terres  , des 
dettes  y & du  Confulat  Plébéien.  Les 
difputes  font  fufpendues  par  l’arrivée 
des  Gaulois , qui  font  vaincus  par 
Camille.  Le  même  Camille  élu  Di- 
ctateur termine  les  difputes.  Le  Sénat 
cède  au  Peuple & confent  qu’un  des 
Conjuls  foit  tiré  d’entre  les  Plébéiens. 
Conjul  tiré  du  Peuple.  Deux- nouvel- 
les-charges  accordées  au  Sénat , la 
Prétnre  3 & l’Edilité  C'ûrule.  Pefe 
confidérable  a Rome.  Monde  Camille , 
Cérémonie  du  Lectisternium.  Eta- 
bli jfement  des  Jeux  Scéniques.  Clou  at- 
taché dans  le  temple  de  Jupiter  par 
le  Dictateur..  541 

Defcription  fommaire  des  fondions  des 
Préteurs , & de  la  manière  de  rendre 
la  juflice  a Rome..  ySo. 

Fin  de  la  Table. 
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A-  P P R Q B A T I 0 N- 

]’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier 
le  fécond  Tome  de  ÏH:J!oire  %omaine , par  Mon - 
/leur  \ollin ; & je  n’y  ai  lien  trouvé  qui  puiffe  en 
empêcher  l’impreflïon.  A Paris  ,ce  1 de  Mais  17*3.1 

SECOUSSE.  . 
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Fautes  a corriger  dans  le  II’  Tenté 
de  l'HiJtoire  Romaine. 

p Age  1 1 f . ligne  6.  ave lifez  vous  ave^l 
Pag.  il],  l/g.  18.  d’Alcidum,  Itfe^A'Al- 
gidum. 

Pag.  19Z.  l/g.  t].  Ç£ie  Canuleïüs  &c.  lif.  Que 
les  Tribuns , parlesloixqi>’ils  propofbient, 
dônnoient  atteinte  . . .'ils  introduifoitnt. 

Pag.  19p.  lig.  if.  Nous  demandons  le  maria - 
ge  &c.  lifez  Nous  demandons  la  liberté  du  ‘ 
mariage  entre  les  deux  Ordres.  Or  le  maria- 
ge s'accorde  fouvent,  &c, 

Pag.  100.  lig.  16,  ou  , dès  qu'il  l'aura  propo- 
sée, lifez  ou,  dès  qu'on  l'aura  propofée. 

Pag.  2.0}  . lig.  ii.  toujours  impétueux  &t  vio- 
lent, efface^  ces  mots. 

Pag.  zof.  lig.  1.  & des  premières  charges  de 
l’Etat,  l/je\.Sc  de  la  gloire. 

Pag.  279.  l/g.  11.  de  nom  , life ^ lé  nom. 

Pag.'  1-91.  lig.  2/v.  pour  fon  père  Q^Capito- 
linus , & fon  grand  père  Cincinnatus , l/fe \ 
pour  fon  père  Cincinnatus,  & pour' ion. 
grand  père  Q.  Capitolinus. 

Pag.  19  6.  lig.  24.  Popilius , Ufe\  PonYpiiins. 

Pag.  3 5 r.  lig.  1.  & que  pour  fourni r.&c.  effa- 

' ce\  ce  qui  fuit  jufqu'à  ces  mots , Rien  ne  fît. 

Pag.  3 f 8 . lig.  2 f & 16.  aux  Ides  d’Oétobre, 
c’éft-à-dire  le  if  du  mois,  lifc\  aux  Ca- 
lendes d’Oétobre  , c’eft- à- dire  le  premier 
jour  de  ce  mois; 

Pag.  4f i.  l/g.  3.  qui  commandoit  la  garde 
cette  nuit-là,  efface ^ ces  mots. 

Pag.  4j8,  Avant  l'i  linea  qui  commence  par 
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tes  mots,  Camille  rentra  triomphant,// 
faut  ajouter  ce  qui  fuit . 

Polybe  raporte  la  retraite  des  Gaulois- 
d*unc  manière  bien  differente  de  celle  que 
je  viens  d’expofèr  en  fuivant  Tite-Live,  & 
ne  dit  pas  un  mot  de  leur  double  défaite. 
Voici  l’endroit:  le  I eéfeur  en  jugera.  «Peu 
j>de  tems  après,  les  Gaulois  aiant  vaincu  les 
» Romains  & leurs  Alliés  en  bataille  rangée,  _ 
»■&  les  aiant  mis  en  fuite,  ils  les  menèrent 
» battant  pendant  trois  jours  jufqu’à  Rome, 
dont  ils  s’emparèrent  à l’exception  du  Ca- 
»pitole.  Mais  les  Vénétcs  s’étant  jettés  fur 
55  leur  pays  , ils  s’accommodèrent  avec  les 
s>  Romains , leur  rendirent  leur  ville,  & cou- 
55  rurent  au  fècours  de  leur  patrie.  <t  II  faut 
remarquer  que  Polybe  n’entre  dans  aucun  dé- 
tail de  cette  grande  aétion  , & fe  contente 
d’en  donner  une  idée  générale. 

Pag.  47 y.  lig.  ii.  s’entrecourageoient , life ^ 
s’cncourageoient. 

Pag.  487.  U g.  zz.  leur  pofte,  life^  leur  dépar- 
tement. 

Pag.  494.  lig.  f.  fuffir,  life\  fuffire. 

Ibid.  lig.  17.  a l'avenir , lifez  dans  l'avenir. 
Pag.  S 00.  lig.  6,&pag.  y®?.  lig.  17.  appas, 
lifgx  appât. 


NOMENCLATURE 

ALPHABETIQUE 

DE  L’ITALIE  PROPREMENT  DITE, 
par  laquelle  les  noms  anciens  des 
Pays , Peuples , V illes , Rivières  3 &c. 
qui  fe  trouvent  dans  l’Hifloire  Ro- 
maine de  M.  Rollin»  font  rendus 
en  noms  vulgaires  &:  modernes. 

Far  le  Sieur  d’Anville  Géographe 
Ordinaire  du  Roi, 


AChehon  Fl.  Bato. 

Acheruntia , Ceren\a. 

Æ QJJ I , partie  de  la  Sabine  & de  la  Cantÿ 
pagne  de  Rome. 

Æfarus  Fl.  Ifauro. 

Æfemia , Ifernia. 

Æfis , Jeft. 

Æfis  Fl.  Fium-Ejine, 

Alba  Fucentis,  Albi, 

Alba-longa , Pala^Kplol 
Allifæ,  Ali  fi. 

Amena,  Amtlia. 

Amiternum , Amiterno  reuinaw, 

Anagnia , Aaagni. 

Ancona , Ancona. 

Anio  Fl.  Teverone. 

Antium,  Torre  di  Capo  d'Ant/e. 

APULIA,  PUGL1A  ou  LA  POU  ILLE, 
Ardea , Ardea. 

Tme  U . E c 


> 


s 

ArîminUm,  R itflintl 
Arnus  Fl.  Arno. 

Arpi , Arpi. 

Arpinum,  Arpi  ho. 

Arretium , Are^e. 

Afcnlqm-Apulum  , Afcoli. 
Afculum-Piccnum , Afcoli. 

Aternus  Fl.  Atcrno. 

Aüfidena,  Alfidena. 

Aufidus  Fl.  Ofantu. 

Auximum , Ofimo , 

Barium  , Bari. 

Benev^entum',  Bcncventa. 

Bononia,  Bologne. 

Bovianunj,  Boiano.  . 

Brundufium , Brindiji. 

BRUTTIUM  , LA  CALABREi 
Caere  vel  Agylla , Cer-vetcrif 
Calatia,  Caja^o. 

Cales , Calvi. 

Cajeta , Gaeta. 

Camerinum , Camerino. 

CAMPANIA,  TERRE  DE  LABOUR} 
Canna: , Canna  diftrutta. 

Canufium,  Cançfa. 

Capena , ÇivittUa  di  S . P aolo. 

Capreæ  Inf.  Ifola  de  Capri. 

Capua,  Maria  de  Capoa , à deux  mille* 
de  la  nouvelle  Capoue. 

Carfeoli,  Celle  di  Carfoli , ou  Civita  Carentiat 
Cafilinum,  la  nouvelle  Càpoue. 

Caudium , Furchte. 

Centum  cellæ , Civita-veccbia . 

Ciminus  Ms.  & faltus  ? Montagnx  di  Vittrhfd 
Cingujum,  Cibgolo. 

Cjrca^im  Prom,  Monte  CtrçeÜOy 


* 


Clanis  fl.  Cbiatio.^ 

Cliternia , Civita-a-MUYt* 
CluGna  Palus , Chiant* 

Clufium  , Chiuji . 

Clufium  novum,  Cbiujt. 
Cocintum  Prom.  Capo  di  Stilo. 
Coït» p Ta,  Cûti^a. 

Confentia  , Cofcn^n. 

Cotfimunt,  ÿalva. 

Crathis  Fl.  Cratru 
Crîmifa  Prom.  Capo  àelP Alice * 
Crotona  ( Brutii  ) Cotrone . 
Crorona  ( Etruriæ  ) Cortona. 


Cum*e , Cuma. 

Cures  , Cjr/efe. 

DAUNIA,  CAPITASATA . 

Egnatia  , Torre  di  Adana^n, 

j compris  la  parue  de  PEt.it  Ecclefiafri 
qui  efi  au  couchant  du  Tibre. 

Faefulae , F/cfole. 

Palerii , S'«  Maria  di  Falart. 

Firmum , Fermo. 

Florentia , Firent  ou  Florence . 

Formiaî  , Mola. 

Foruai  Appii,  Borgo-longo. 

Freeellîè  ( nul  vejlrge.  ) 

FRENTANI,  partie  cle  l’Abrw&e  Citêaeure , 
du  Cimtat  de  Mohfc , & de  la  Capuanate. 
Tucinus  Lac.  Lago  di  Celano • 

Fundi,  Fondi. 

Galefus  Fl.  Taro.  r ^ ^ , 

Garganus  Ms.  & Prom.  Monte  fant  Angelo. 

mù «1 VdU , ctftfo-i-Mrt  M* 


f 

Mafrukiüm  { vefiîgcs  au  Levant  An  Lac  de 

Cclano.  ) 

MARRtJCINI,  partie  de  V Abrupt  Citérieure, 
M ARS! , partie  de  l'Abrutie  ultérieure. 
MESSAPIA  vel  JAPVGIA , TERRE  D'0~ 
T fi  ANTE. 

Meta-pontum  , Torre  di  Mare . 

Metautus  Fl.  ( Brutcii  ) Marti. 

Mètaurus  Fl.  Melrê, 

Mevania , Bevaena. 

U inturnæ,  GarigU.M'), 

Milenum  Prom.  Cxpi  Mtfcao, 

Nar  Fl.  N?1*. 

Narnia,  priûs  Neqaînum,  Na  mi* 

Neæthus  Fl.  Neet9. 

NcapoliSjpriùs  Patthenope,î/.>p«/*  ou  Naples» 
Nola,  Nola. 

Nuceria  ( duplex  ) Notera, 

Nurfia,  Nord  a, 

Ocriculum  ( ruines  fous  Otticoli,  ) 

Oftia,  ( ruines  audefibus  d'Oftie  nouvelle.  ) 
Paîftum  vel  Pofîdonia  , Refit. 

Palinurum  Prom.  C ’po  di  Palinuto. 

Paniofia  { à Volviceira.  ou  aux  environs , fur  le 
Fleuve  B.ito , & non  pas  auprès  de  Cofen\a.) 
PELIGNI , partie  de  l’Abrutie  ultérieure . 
Fcrufiaj  Perugix  ou  Peroufe. 
pet  ilia,  StrongOli. 

PEUCETIA  , TERRE  DE  BART. 

' Picentia,  Biccn\a. 

PICENTINI,  partie  de  la  Principauté  Cité - 
rieure. 

PICENUM  , Marches  d' Ancône  & de  Ferma, 
Finna-Veftina  , Çïvita.  di  P cnn  a, 

Pifæ , Pife. 

Pifaurum , Pefaro, 


E e iif 


t,  , ' 

Piihecufa  înf.  ifchitt. 

Pomptinæ  Paludes,  paludi  Tontine* 

Potuia  Inf.  Pun^a. 

Populonium , Popolonta  diftrutt*. 

Pottus  Herculis , Porto-RercolÈ. 

Portus  Veneris,  Porio-Venere. 

Potentia  ( Lucaniæ  ) Potch\d. 

Porencia  ( Piceni  ) à l’ emboitcbure  du  Fi  urne 
Patenta. 

Praîncfte,  Paleftrine  ; Arx  Praeneftina , Mon- 
te S.  Ptetro. 

Puteoli , Po\^uoto  ou  Pourvoies* 

Pyxus  vel  Baxentum,  Poli-Cajint  « ^em- 
bouchure dü  F/ume  tuetnto, 

Ravenna,  Ractina, 

Rffutc , Rieti. 

Rhegium,  Regio. 

Rhenus  II.  Reno* 

ROMA. 

Rub:co  Fl.  Rubiconè  Ou  Fiumicino* 

SÀBINI,  LA  SABINE  & partie  du  Duché 

de  Spulete . 

Salapia,  Salpe. 

SALBNTINI  , partie  de  la  Terre  d'Otrante, 
Salernunl , Salernei 
Salvia,  Sdvi  rouinàta. 

SAMNIUM  , Comtat  de  Molife  & P rincé. 

p:utté  ultérieure. 

Scylacium,  Squillace. 

Scylla , S ciglio. 

Sena-Gallica,  y.enigagliet. 

Se n?  ( Julia  ) Siena  ou  Sienne • 

SRNONES,  Duché  d’Urbtn. 

Sentinum  , Sentina  routnata . 

Sibaris  Fl.  Sibarr. 

Sibaris,  pofteà  Thaiii , Sibart  rauin.it a. 


; 


Sinuefla,  Sinoejja  ( ruinée.  ) 

Sipontum  , Siponto  rouinato  ( Manfrcdonid 
lui  a fuccédé .) 

.Siris  Fl.  Siro.  > 

Sora,  Son. 

Soraéle  Ms.  Monte  di  S.  Qreftef 
Spoletium,  Spoltte. 

SudTa-Pometia , Cifierna-Fontina y 
Sulmo , Sulmona. 

Surrentum,  Sorrento . 

Tanager  Fl.  Ncgro. 

Tarentum,  Taranto  ou  Tartnte i 
Tarquinii,  la  Turc  bina. 

Teanum  Apulum,  Civitare  près  de  Dragonerg, 
Teanum  Sidicinum,  Fiano. 

Teatc,  Tieli  ou  Chteù. 

Terracina,  priùs  Anxur,  Terracina . 

Tiberis  Fl.  olim  Albula  , le  Tibre  ou  Je- 
vere. 

Tibur,  Tivoli. 

Tifernas  Fl.  Tiferna. 

Tifernum , Cilla  di  Çafiello. 

Tolenrinurp,  T olentino. 

Trafi  menus  Lac.  La  go  di  Perugja. 
Truentus  Fl.  Tronte. 

Tufculum , Frafcati. 

Vada  Volaterrana , Torre  di  F'adai 
Vadimonis  Lac.  Lago  di  Bajfano, 

Varia,  Vico-Varo. 

Veii  ( ruines  de  Viies.  ) 

Vclicræ,  VcUitri . 

Venafrum , Venafro, 

Vcnufia,  Venofa. 

yESTINI,  partie  de  VAb  u^e  ultérieure. 
Vetulonij , fetulia  diftrutta. 

JJTMBRIA,  OMBRUi  & Duché  d ’Urbia., 
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Umbro  Fl.  Ombrant. 

Volaterræ,  Volterra. 

VOLSCI , partie  de  la  Campagne  de  Rome. 
Urbinum  ( duplex)  Hortenfe;  U ri  ma  i Me? 

taurenfe,  Cajtel-Durante , 

VuUînii,  Boljena . 

Vulfinienfis  Lac.  Logo  di  Bo/fena. 

Vultur  MJ.  ( branche  de  1 ' Appcnnin  ) 
Vulturnus  FL  Vvlturno. 

Zephyrium  Prom.  Capo  Bur^tno. 


Fin  de  la  Nomenclature. 
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